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LIVRE    XXXÎIL 


SUITE   DE   LA   SECTION   XVIII. 

m  flaire  de  la  Caroline, 
V^ETTE   contrée  a  été  réclamée  par  \q%  An-  ^^^ 


glois  ,  comme  ayant  été  découverte  par  Cabot  j  ssct.  xviil. 
par  les  Efpapnols .  comme  leur  ayant  été  donnée  „  f^''?<?"''^« 
par  le  râpe  \  oc  par  [qs  rrançois  ,  comme  rai  fane 
partie  de  leur  Floride  ;  ils  ont  même  donné  des 
noms  à  plufieurs  endroits  ôc  à  plufieurs  rivières 
qui  Tarrofent.  Voilà  tout  ce  que  nous  dirons  à  cec 
Tome  LXXVllL  A 
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égard  ;   un   examen    plus  approfondi   du  mérite 

Sect.  xvni.  cie  ces  titres  de  propriété ,  feroic  au  moins  inutile. 

l'Ai^riqL^  ^^'^^  avons  dit  qu'en  iGii.  plufi-ars  famil- 
les An^iHoifes  s'enfuirent  de  la  Virginie  &  de  la 
Nouvelle-Aiîgieterre,  pour  fe  mettre  à  l'abri  de 
la  fureur  des  Indiens  ,  bc  qu'elk-s  s'étabiirenc 
^2.\\s  une  province  qu'elles  app;^lerent  Malllca^piès 
de  11  fource  de  la  rivière  de  Mai,  dont  elles  con- 
vertirent les.  habitans  ainfi  que  les  voisins  connus 
fous  le  nom  à' Apalaches.  Nous  avons  dit  en- 
core qu'un  Ânglois  nommé  Brigjîocky  en  i<?5  5  , 
fut  reçu  par  ceux  de  Ïqs  compatriotes  qui  étoienc 
établis  à  Apalacha  :  voici  la  defcriprion  de  ce 
pays  tel  qu'il   ctoit  alors. 

La  rivière  la  plus  voifine  de  la  Virginie  & 
qui  fe  rend  à  la  mer ,  eft  le  Jourdain  ,  qui  eft 
iitué  au  trente-deuxième  degré.  De  là  ,  en  àt(- 
cendant  vingt  lieues  au  fud  ,  on  trouve  le  pro- 
montoire de  Sainte  -  Kélene  près  Port  -  Royal. 
Entre  le  Jourdain  &  Sainte  Kélene,  font  Orif- 
tanum  ,  Oftanum  6c  Gayagna.  Otiftanum  eft  à 
fix  lieues  de  Sainte- Hélène ,  Odanum  a  quatre 
lieues  d'Orift^.num  ,  &  Giyagna  à  huit  lieues 
d'Oftanum.  De  Sainte  Hélène  à  Dos  Baxos  il  y 
a  cinq  lieues*,  de  là  à  la  baie  d'Afapo,  trois  lieues , 
de  cette  baie  à  Cafinufium ,  trois  ,  à  Capula 
cinq  ,  à  S.^.non  neuf",  à  Saint- Albany  quatorze, 
&  à  Saint  Pierre  vingt.  Tous  ces  endroits  font 
dans  le  trente  -  unième  degré  de  latitude  ,  & 
la  place  la  plus  voifine  enfuite  eil  Saint  -  Ma- 
iheo  ,  à  cinq  lieues  de  Saint  Pierre. 

Cette  defcription  ,  malgré  l'inexactitude  de  la 
latitude  ,  nous  montre  que  la  rivière  Congarce  ou 
Sanice    bornoit  auut;fou  la  Caroline  au  nord. 


Livre   XXXîîl.  ^ 

La  découverte  que   Cabot  fie  de  cette   province  '  '    i     , i> 

peu  après  Li  rcltautatiou  de  Charles  11  ,   cnga<);ea  shct.  xviii. 

un  gr.ind  nombre  de  particuliers  Se  de  Gentils-  Hifloire  dt 

J  A         >     •      \      »  J  •     •       •.     C  Amérique. 

lommes  Anglois  a  soccup.T  de  ce  pays  qui  ccoit  ^ 

fans  habitans.  Le  24  Mars  1663,  le  Roi  leçon-    ^^^•'^"fc  des 
ccda  par  une  patente  à  E  iouard ,  Comte  de  Cla* 
xendon  ,   alors  Grand-Chancelier    d'Angleterre  , 
à   George  ,   Duc  d'Albermale  ,  à  William  Lord 
Craven  ,  â  Jean  Lord   Berkley,  à  Antony  Lord 
Ashley  ,    a  Sir  George  Cartercc  ,  à  Sir  Williarii 
Berkley ,  6c  à  Sir  John  Colliton  ,  qui ,  pour  nous 
fervir  des  exprelîions  de  la  Chartre  ,  excités  par 
un  zèle  louable  &  pieux  pour  la  propagation  de  , 
l'Evangile  ,    demandoient  une  certaine  étendue  • 
de  pays  en  Amérique  non  cultivée ,  Se  feulement 
habitée  par  des  Sauvages  qui  ii'eu(îent  aucune  coiv 
noilTance  de  Dieu.  En   conféquence  ,  le  Roi  leut 
accorda  tout  le  pays  qui  s'étend  depuis,  la  poitatô  .    ,,;^-^v' '. 
feprentrionale   de   la  petite  ifle  appelée   Lucke^ 
Ijland  y  dans  le  trente  fixieme  degré  de  latitude 
nord  ,  jufqu'd  la  rivière  de  S.tiMatheo,,qui  borde 
la  cô:e  de  la  Floride  au  fud* 

L'état  de  l'Angleterre  ,  à  cette  époque ,  étoit 
très- favorable  pour  un  établiiTement  de  ce  genre. 
V.ts  Diiiiaens  avoient  éprouvé  àzs  défagré'-mensj 
TEpifcopa:  avoic  été  rétabli,  &  un  grand  nombre 
•d'Anglois  raifonnabies  avoient  lieu  à^io.  plaindre 
de  la  Cour.  Quelques-uns  des  propriétaires  même 
n'approuvoient  que  très-peu  ra6i:e  d'uniformité^ 
6c  ils  avoient  eu  la  fage  précaution  de  iaire  in- 
férer dans  leur  Chartre  une  claufe  par  laquelle 
ils  étoient  autorifés  à  faire  des  cefîions  de  terre 
à  toutes  les  perfonnes  qu'ils  jugeroient  à  propos  j 
jtyième   a  celions  ^ui  fe  uanfporteroient  dans  là 
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!  Caroline  pour  caufe  de  religion,  &  qui,  pour  fa- 

sscT.  XVIII.  tisfaire  a  leur  raifon  ou  â  leur  confcience  ,  au- 
Hijîoirede  roieut  quelque  répugnaiicc  à  fe  conformer  à   la 
mcrique.    jj^^^gj^  ^  ^^^  cérémonies  de  l'Eglife  Anglicane. 
La  conftitution    de  la  Colonie    étoit    fondée 
fur  un  femblable  plan  de  tolérance ,  qui ,  dit  on , 
fut  infpirée   à  Lord  Ashley  ,  depuis  Comte  de 
Shafcsbury,  par  le  célèbre  Locke  fon  ami  intime. 
Nous  porterons  fous  filence  tout  ce  qui  fe  pafTa 
fous  \çs  premiers  Gouverneurs,   parce  qu'ils  ne 
furent   occupés  qu'à  multiplier  le   nombre   des 
colons. 
ArchdaU ,       Au  mois  d'Août  1^95  ,  Archdale  arriva  dans 
la  Carolme ,  revêtu  par  \qs  propriétaires  des  pou- 
voirs les  plus  amples  ;  il  convoqua  un  Parlement, 
c'eft  ain(î  qu'on  appeloit  l'AlTemblée  générale  de 
la  province ,  pour  étouffer  les  divifions  &  éloi- 
9**tmharras,  gner  les  mécontens.  11  avoit  des  efprits  difficiles 
à  gouverner  ;    mais  avec  de  l'ordre  &  de  la  pa- 
tience ,  il  réuiïit  fi  bien  ,  que  l'Aiïemblée  vota 
pour  lui  une  adrerte   de  remercimens.  A    cette 
époque,  la  Couronne  d'Efpagne  avoit  ^qs  liaifons 
intimes  avec  celle    d'Angleterre  ;   cependant  il 
croit  d'ufage  que  les  Anglois  de  la  Jamaïque  Se 
des    Barbades   achetoient  pour  efclaves  les  In- 
diens Efpagnols ,  prifonniers  àts  autres  Sauvages. 
Les  Tammefees  ,   nation  Indienne  autrefois  pro- 
tégée par  l'Efpagne ,  s'ctoit  mife  fous    celle   de 
la  Grande-Bretagne ,   &  elle  fit  des    prifonniers 
fur  un  autre  peuple  fournis  â  l'Efpagne.  Archdale 
en  ayant  été  averti ,   fit   venir   i   Charles-ToWn 
le  Roi  Ats  Tammefees,   &  lui  enjoignit  d'aller 
rendre  lui-mcme  les  prifonniers  au  Gouverneur 
Efpagnol   de  Saint  -  Auguftin ,  ce  qui  fut  fait. 
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Peu  de  temps  après ,  les  Apalaches  Anglois  tue-  '■^— ^ 
rent  trois  Indiens  Efpagnols.  Le  Gouverneur  de  ^^■'^■'^  xviii. 
Saint- Aueuftin  s'étant  plaint  de  cette  injure  ,  tous  ,,^'^^.""*  '^^ 

1  Ti-  Al-  J  J-  l  Amérique, 

les  Indiens  Anglois  eurent  ordre  de  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  les  Indiens  Efpagnols.  Ces 
inefures  produifirent  un  fi  bon  effet,  que  la  paix 
(c  rétablit  entre  les  Indiens  Anglois  &  Efpagnols; 
qu'ils  fervirent  avec  un  zèle  égal  les  deux  na- 
tions ,  &  leur  rendirent  tous  les  fervices  qui  furent 
en  leur  pouvoir.  Cinquante-deux  Anglois  furenc 
jetés  par  la  tempête  fur  un  rocher ,  où  leur  vaif- 
i'cau  fut  brifé.  Les  Sauvages,  quoique  fournis  aux 
Efpagnols  5  les  fecoururent  avec  la  plus  tendre 
humanité.  Leur  Roi  fit  venir  les  Anglois  dans  fa 
capitale  ,  les  y  retint  jufqu'à  ce  qu'ils  fufient  ré- 
tablis ,  &  enfuite  fit  avertir  le  Gouverneur  de 
la  Caroline  ,  qui  les  envoya  chercher.  Archdale  ne 
gouvernoit  pas  les  colons  avec  moins  d'adrefle; 
en  forte  que  pendant  la  durée  de  fon  adminif- 
tration  ,  la  paix  ôc  la  tranquillité  ne  furent  jamais 
troublées. 

Il  eut  pour  fuccelTeur  Jofeph  Blake,  Tun  des     BUke  im 
propriétaires ,  &  neveu  du  fameux  Amiral  de  ce  y«<^"'^«' 
nom.    Ce   fut   pendant  fon    gouvernement  que 
l'on  changea  la  conftitution  originaire  ;  il  mou- 
rut  en    1700,   &   Jofeph  Moreton  fut  nommé     Moretom 
pour  le  remplacer  j  mais  l'élection  fut  annuUée, 
parce  qu'il  avoit  reçu   une   commifiion  du   Roi 
Guillaume  ,  ôc  on  lui  fubftitua  M.  Moor.  Moor. 

A  l'avènement  de  Philippe  V  au  trône  d'Ef- 
pagne,  on  prévit  que  la  paix  ne  feroir  pas  de 
longue  durée  entre  cette  Couronne  &  celle  d'An- 
gleterre. Les  colons  de  la  Caroline  difoient 
hautement  que  les   Efpagnols  avoient    empiété 

A  iij 
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1^  fur  leurs    Territoires  ,  &   Moor  profita  de  cette 


StcT.xviii;  difpolicion  peur  érendre   fon    gouvernement    ô^ 
,^//?c?rrc  de  gj^  auf'menter  les  revenus ,  en  vendant  aux  ifles 
oC    planrarions   i>ricanniques    \qs    Indiens     hîpa- 
gnols  a  plus  bas  prix  que  les  Nègres  d'Afrique. 
tJre^ife^'^^  Pout   déroumer  les  yeux  du   public  de  fa  con- 
contre uco'  dujte  particulière,  il   propofa   de   f^iire  une  ex- 
pnoU  dtSi.-  p^*^if^<^"  contre  la  Colonie  Efpagnole  de  Saint- 
Augufiiny        Auguftin  ,    ayant  fait  répandre  d'avance  le  bruit 
qu'elle  étoit  très- riche  ,    mais  comme  la  guerre 
îi'étoit  pas  encore  déclarée  à  l'Efpagne  ,  les  co- 
lons les  plus  fenfés  s'oppoferent  vigoureufemenc 
â  cette  motion  \  cependant  le  Gouverneur  l'em» 
porta ,    fans  doute    parce  qu'il    fat   favorifé   par 
ks  propriétaires ,    &   que   la  guerre  étant  enha 
'd'éclatée ,  tous   les  obftacles  qui  s'étoient  élevés 
contre  fon  enrreprife  furent  applanis.  Les  riches 
planteurs  firent  en  vain  à^^  obfervarions  fur  l'im- 
poflibilitc  oiï  étoit  la  province  d'en  faire  les  frais  ^ 
la  majorité  vota  qu'elle  aurcrit    lieu  ,    &  qu'on 
leveroit  pour  cet  effet  2000  livres. 

0\\  arma   (ix  cents  Anglois  ^   fix   cents  In- 
Giens  ,  &  cette  troupe  fortit  de  Charles-Town, 
d'où  Saint-Auguftiu  étoit  éloiijné  de  trois  cents 
mules.    On    envr-ya    devant   le  Colonel   Daniel 
'  avec   quelques  pirogues  ,  avec  ordre    de  débar- 

quer a   une   certaine  dill.\nce  ,   &   d'attaquer   le 
fort  Efpagnol  par  terre  ,  pendant  que   le  Gou- 
verneur l'attaqueroit   du  côté   de  la  mer.  Tout 
réudir  d'abord.     Daniel   ài^i  les  Indiens    Efpa-» 
'gnoJs  ,   (Se  s'étant  réuni  a  Moor  ,  il   en   tua  ou 
-prit  environ  (ix  cents.  L'armée  s'avança  ver5  U 
ville,  qui   fut   pillée  comme    l'avoic  été  tour  le 
^plaç  pys;  mais   les  habi*iii>s  s  etgicnc   réfugiés 
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avec  leurs  meilleurs  effets   dans  le  château,  c]ui    "nrrr 


ëtoit  bien  fortihé  ,  Ôc  qui  avoir  des  vivres  &c  ^fc^'  x\ m. 
des  munitions  pour  quacie  mois.  Les  Ani>lois  ^^■;']"''' -^^ 
ii'avoient  ni  bombes  ni  mortiers,  èc  leur  artil- 
lerie ctoit  d'ailleurs  peu  coiîfidcrable  \  en  (orte 
qu'ils  furent  obiigcs  de  fe  contenter  de  bloquer 
la  place  jiirqu'à  ce  qu'on  leur  eût  envoyé  dcs 
mortiers  de  la  Jamaïque.  On  y  fit  palier  un 
floop  pour  \qs  prendre  ;  mais  le  Capitaine  tar- 
dai.t  trop  a  revenir,  le  Colonel  Daniel,  fur  qui 
rouloir  toute  renrreprife  ,  fut  le  chercher. 

Pendant  fon  abfence  ,  deux  vaiOeaux  Efpa-  Mais  ejl 
rnols  parurent  à  la  vue  de  S^int-Auor.ftin  •  ce  ^^'^'^'^  "'^/^ 
qui  eftrnya  C\  fort  le  Gouverneur  Moor  ,  qu'il 
leva  le  iiége ,  brûla  fes  vaitleaux ,  &  ûc  une  re- 
traite fi  prccipitée  ,  qu'on  pouvoir  la  regarder 
comme  une  fuite  ,  ce  qui  ne  lui  ht  pas  beaucoup 
d'honneur.  Daniel  revint  k  Saint  Augullin  croyant 
y  trouver  Moor  ,  ôc  ce  fut  avec  la  plus  grande 
peine  qu'il  échappa  aux  Efpagnoîs  qui  le  pour- 
fuivirent  long-temps.  Les  Anglois  abandonnèrent 
une  conquête  certaine  ;  en  effet  ,  les  v/aifleaux 
Efpagnoîs  n'étoient  que  deux  frégates  d'une  force 
médiocre  ,  &c  fi  Moor  avoir  continué  le  îicçrQ  -, 
il  elt  certain  que  la  place  auroit  été  forcée  de 
'fe^rendre.  Un  des  Chefs  Lidiens  alliés  ne  fe 
prelfoit  pas  de  fe  retirer ,  &  il  répondit  aux 
An^z'ois  qui  l'engageoienc  à  partir  ,  que  quoique 
le  Gouverneur  rabandonnâi: ,  il  rcileroit  julq;i'a 
ce  que  tous  fes  hommes  fulfent  embarqués.  IL 
faut  remarquer  comme  une  circonrtiîice  très- 
extraordinaire  ,  que  dans  cette  pénible  expédition  ^ 
hs  Anglois  ne  perdirent  que  dzv.x  hommes.. 

Le  Colonel  Moor,  de  retour  à  Charles  Towii> 

A  iv 
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- — -■-  -^  trouva  les  Cnroliniens  d'autan r  plus  fâchés  dé 
sect.  xviit.  Ion  mauvais  fuccès  ,  que  cette  entreprife  leur 
rj!^^i2.  ^  avoit  fait  contracter  une  dette  de  lix  mille  livres. 
^..  ^  Il  le  forma  des  hdions  qui  déchirèrent  la  Co- 
dans  la  Co-  ^oHiC ,  OC  ox\  îui  oblige  de  Hommcr  un  luccci- 
ionie,  fem-  ^  Moor.     Ce  fur   Sir  Nathaniel^Johnfon. 

Son  adminiftiation  fut  très  orageufe.  Les  colons 
Taccuferent  d'ufurper  une  trop  grande  autorité; 
il  leur  reprocha  à  fon  tour  leur  opip.iâtreté  & 
leur  indépendaiKe.  Le  Parlement  d'Angleterre 
prit  le  parti  des  colons  ,  &  adrelTa  à  la  Reine 
une  pétition  en  leur  faveur  j  &  cette  Princefle , 
ainfi  que  les  colons j  qui  fe  plaignoienc  conti- 
nuellement des  Lords  Propriétaires,  cherchèrent 
les  moyens  d'abroger  la  Charte  originaire ,  pour 
que  Tadminidration  fût  déférée  à  la  Couronne. 
N'tchoJfon  ,  Pendant  ce  période  de  troubles,  plulîeurs  Gou- 
verncurs  le  luccederent  rapidement,  hn  1710, 
Francis  Nicholfon  avoir  cette  place  ,  &  pendant 
qu'il  l'occupa  ,  la  province  fut  fouvent  ravagée 
par  les  Pirates.  Les  planteurs  conftruifirent  à  leurs 
frais  deux  floops  qui  prirent  deux  de  ces  cor- 
faires. 

En  172.1  ^  quatre  nations  Indiennes  envoyèrent 
des  Dcputcs  au  Gouverneur  pour  traiter  de  la 
paix.  On  les  reçiK  avec  beaucoup  d'aftabilité  j 
on  les  habilla  ,  &c  en  reconnoiinuîce  ils  fe  dé- 
clarèrent fujcfs  de  la  Grande-Bretagne. 

En  1730,  les  Nugres  formèrent  le  complot 
de  malîiicrer  tous  les  blancs  ,  ^  il  auroit  été 
exé.i;té,  s*i!s  avoient  été  d'accord  fur  la  manière 
dont  ils  dévoient  s'y  prendre.  A  cette  époque , 
il  y  a  voit  daits  la  Car)line  vingt-huit  mille  Ne- 
grci ,  hommes ,  femmes  Ôc  enhns ,  de  dix  mille 
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croîenr  en  état  de  porter  les  armes.  11  n'arriva  — — ^"^ 
rien  de  remarquable  dans  ce  temps  ,  Ci  ce  n'ell  ^^-^■'^-  x^'i^i- 
que  les  Propriétaires  voulurent  priver  les  colons  /•^.■f^^J^'^.'^* 
du  droit  de  choilîr  leurs  Jurés  par  fcrutin  ; 
mais  ils  y  furent  maintenus  par  le  Gouverne- 
ment Anglois.  Les  colons  vivoient  alors  en  très-  MiddUton, 
mauvaife  intelligence  avec  Middleton  leur  Goii-  G^^^erncur. 
verneur. 

Ces    difTentions    encouragèrent    à    la   révolte  , 

les  Indiens  ,  d'ailleurs  excités  par  les  mauvais 
traitemens  qu'ils  efTuyoienc  de  la  part  des  An- 
glois. 

Cependant  le  pouvoir  des  Propriétaires  étoic 
fi  réduit,  ôc  leur  adminiftration  fi  foible  ,  que 
les  Caroliniens  fupplierent  la  Reine  de  les,  pren- 
dre fous  fa  proteàion  :  cette  négociation  ne  les 
empêcha  pas  de  tenir  tête  aux  Indiens  ôc  aux 
Efpagnols  ,  qu'ils  chafferent  de  tout  le  plat  pays 
de  la  Floride  ,  &  forcèrent  à  fe  réfugieir  fous 
le  canon  de  Saint-Auguftin.  Les  Propriétaires 
eux  -  mêmes  ,  incapables  de  foutenir  la  guerre 
contre  les  Indiens ,  lorfqu'ils  étoient  foutenus  pac 
les  François  &  les  Efpagnols  ,  fe  déterminèrent 
à  rendre  leur  Charte  à  la  Couronne ,  qui  de- 
vint ainfi  propriétaire  des  fept  huitièmes  de  la 
Caroline,  Lord  Carteret,  à  qui  appartenoit  Tau- 
tre  huitième ,  n'ayant  pas  voulu  le  céder.  Ces 
fept  huitièmes  coûtèrent  à  la  Reine  22,500  livres 
fterling. 

Cette  opération  fut  confommée  en  1728  par 
un  adle  du  Parlement,  qui  réferva  à  Lord  Car- 
teret ,  (qs  héritiers  ou  ayans  caufe ,  un  huitième 
dans  la  propriété  &  dans  les  bénéfices.  Robert 
Johnfon  fut  nommé  Gouverneur,   Les  fecours. 
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que  lui  fit  paffer  l' Angleterre  le  mirent  en  état 
SîCT.  xviir.  de  repouffer  les  Indiens ,  ôc  de  les  forcer  a  faire 
f^'i^oire  de  1^   paix  ;  mais  comaie  cette  paix  ne  fut,  comme 
les  autres ,  qu  use  trêve  mal  obiervec  ,  on  relolut 
de   gagner  lérieufemenc    les    Cherokés ,    nation 
k  plus  redoutable  aux  colons.  Un  Gentilhomme 
Ecollois  5  nommé  Alaxander  Cumming.,  entre- 
prit cette   tache  difficile  ,   &   hc   un  voyage   de 
quatre  ou  cinq   csnrs  milles  ,  pour  engager  ces 
Sauvages  à  fc  loumcttre  à  la  Grande- Breta?tie. 
Le  premier  Mars.  1719,1!  arriva  à  Kecahv/ée-^ 
à  trois  cents  milles  de   Charles-Town  ,   d'où   il 
ctoit  parti.  Un  Négociant   Anglois  l'avertit  que 
la  nation   des   Bas-Crecks  avoir  iiivité  les  Che- 
rokés à  Te  joindre  aux  François.  Alexander,  fans 
perdre  de   temps  ,   fe  rendit   à   la   maifon ,  où 
environ    deux    cents    des   principaux    Cherokés 
croient    ademblés  ,   &  où  il  fiit   reçu  avec   les 
plus  grandes  marques  de  refpeil.  Il  indiqua  une 
aifemblée   générale   de   cette    nation    pour  le    5 
Avril   à  Nequellée  ,   après    quoi    il    pafTa   dans 
la   contrée  qu'elle    habitoit ,    <3i  il  y  hit    reçu 
avec  tant   de    diftinâ:io!i ,  que   plulieurs  Tribus 
lui   offrirent   de   fe   foumcttre    à  lui,   &  de  le 
Soumifr,nn  recounoître     comme     leur    Chef.     Un    nomme 
-?lS;/''onnJ  ^e/'^;  qiii  étoit  un  perfoimage  diftingué  parmi 
d'Âr.^ieurre.  CCS.  Indiens  ,   lui  rendit  j  dit -on  ,  les  honneurs 
divins.   Alexander  ouvrit  .l'aHemblée  .par  un  dif- 
cours ,  dans  lequel  il  ht  un  grand  éloge  des  ver- 
rus  du  Roi  George  ,  &  tous  les  alîirtans  jurèrent 
de.  lui  obéir.  Enfuite  Alexander  leur  donna  Moyty 
pour    Chef   de    toute    la    nation  ,   qui    remit    a 
Alexander    un    diadème    royal  ,     cinq    grandes 
plumes    d'aigles    àc-  quatre    chevelures,  .en   le 
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fuppliant  Je  vouloir  bien  mettre  ces  prcTens  aux  wi  m ■■!■■■■ 

pieds  de  S.\  Majcftc.  Tout  étpju  tt-nriiné  à  la  Sr.cx.  xviir. 
fatis^idion  fcncrale  ,  Moyty  auroit  naiic  en  An-  „  i^'lj'^.^'''^^^ 
gleterre  avec  Alexander,  li  la  lemme;,  qii  il  ai- 
moit  cpcTQunienr  ,  n'eut  pas  été  dan^ereufemenc 
malade  ;  le  ChcF  des  guerriers  des  Tepctchces , 
&  quelques  autres  principaux  Indiens  ,  le  rem- 
placèrent à  cet  égard  ,  èc  ils  arrivèrent  tous  à 
Douvres  le  5   Juin. 

Ils  furent  prcfentés  au  Roi ,  &  furent  témoins 
de  la  manière  dont  Sir  Alexander  exécuta  la 
commiflion  que  la  nanon  lui  avoir  doii^iée  de 
mettre  aux  pieds  de  Sa  Majcfté  le  diadème 
royal  &  la  foumifîion  des  Cherokcs  \  mais  ils 
eurent  bientôt  oublié  l'engaf^ement  qu'ils  avoient 
pris.  Ils  n'en  tirèrent  eux-mêmes  aucun  avantage  , 
parce  que  les  fuccefTeurs  de  Johnfon  au  gou- 
vernement de  la  Caroline  ne  prirent  aucun  foiii 
de  conferver  leur  influence  fur  cette  nation. 

Johnfon  ,  en  arrivant  â  Charles-Town  ,  fe  ren- 
dit à  l'Airemblce  de  la  province,  &  dit  que  le 
Roi  ,  par  la  tendreiTe  paternelle  qu'il  relTenroic 
pour  les  fidèles  fujets  de  la  Caroline  ,  avoic 
bien  voulu  les  délivrer  du  joug  des  Propriétai- 
res,  &'les  foumettre  immédiatement  à  l'auto- 
rité royale  ;  qu'on  ne  tarderoit  pas  a  jouir  des 
avantages  de  cette  révolution ,  foiu  parce  que  le 
commerce  maritime  ferôit  protégé  par  \qs  vaif* 
féaux  de  Sa  Majefté  ,  &  le  commerce  intérieur 
favorifé  &  encouragé  par  une  Compagnie  indé- 
pendante: Il  recommanda  enfuire  rérabliifemenc 
d'une  école  publique  à  Charles-Town  ,■  qu'on 
réparât  les  fortifications  dé  c-êtte  ville,  &  an- 
nonça qu'il  portoic  un  préfen:  confidérabie  pour 
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les  Chefs  des  Cherokés ,  afin  de  les  confîrmet 
sect.  ^viii«  ^3P5  1^5   bonnes  difpofitions  dans  lefquelles   ils 
V AmiTïaL^^  étoienc  en  faveur  des  Anglois,  &  il  communi- 
qua le  traite  qu'il  avoit  ordre  de   faire  figner  à 
ces   Indiens. 

Ce  traité   fut   approuve   par    l'Aflemblée  ;    & 
les  Chefs  à^s  Cherokés  s'écant  rendus  à  Charles- 
Town  ,  ratifièrent  le  traité.    Le  25   Août  1752, 
il  eut  une  entrevue  avec  Mineobe  Minpo ,  In- 
dien  Chickcfaw  ,  accompagné  de  huit   hompies 
&    de   deux   femmes ,    &   avec    deux   Natchès, 
Mingo   lui    dit    qu'il    avoit    entrepris   un   long 
voyage  pour  le  voir  ;  qu'il  efpéroit  que  le  fen- 
tier  qu'il    avoit  ouvert   entre   les  deux   nations 
ne  fe  fermeroit  jamais;  qu'il  venoit  d'une  grande 
ville  dont    il    étoit   Roi  ,    &  qu'en    chemin   il 
avoit  perdu  un   de   {^s  gens  qui  avoit   été    tué 
par  un  Cheroké  allié   des    Anglois  \    qu'il  étoit 
chargé  par  d'autres  Chefs  de  fa  nation  de  rece- 
voir le  mot  de  lui  ,  &  qu'il   le   leur   rapporte- 
roit  fidèlement.   Le  Gouverneur  juftifia  le  mieux 
qu'il  lui  fut  podible  les  Cherokés  ;  enfuitc  ,  pour 
s'attacher  la  nation   des  Chickefaws  ,  il  fit  pré- 
fent   à  Mingo  de  douze  barrils  de  poudre  ,   de 
vingt  quatre    facs    remplis  de   balles  ,    &  il  lui 
donna  ,  ainfi  qu'à  chacun  des  gens  de  fa  fuite , 
èc  aux    deux    Natchès ,   un  habit ,   un  tufil  ,  un 
chapeau,  ^c,\   Se  il  les  renvoya    en  leur  recom- 
mandant de  vivre  en  bonne  intelligence  enfem- 
ble ,  &   de  demander  aux  Cherokés,  d'une  ma- 
nière amicale  ,  la  fatisfadion  du  meurtre  qu'ils 
avoient  commis. 
£tabliffm  nt       Ce  Kit    pendant    l'adminiftratîon  de  Johnfoti 
*n  Géor^u.    qng  f|^t  fonucc  la  Colonie  de  la  Géorgie.    Ua 
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peu  auparavant,  les  Caroliiiiens  eurent  à  foiuenir     '  ■ 

une  guerre  contre   les  Sauvages  Yamairées.    Les  sr.ct.  xviiL 
colons,  au  nombre   de  cent,  fuivis  de  cent  In-      Mi/ioire  dg 

d'il  :  .  ,  »    l'Amérique, 

lens  ,  attacjuerent  un  viilaL^e  ennemi ,  y  tuèrent  ^ 

treiue-deux  habitans  ,  ^  forceront  le  re fie  avec 
les  ElpAgnols  ,  qui  y  avoient  un  ctablille::ient  ,  à 
fe  réfugier  à  Saint  Augulbn ,  où  ils  les  bloquè- 
rent quelque  temps.  Le  Gouverneur  de  Saint-  ^ 
Auguftin  demanda  aux  afiiégeans  ce  qu'ils  vou- 
loient  ,  ik  ceux-ci  exigèrent  qu  on  leur  livrât  les 
Sauvages  Yamaiîées.  Le  Gouverneur  répondic 
que  ces  Indiens  étant  fujets  de  la  Couronne 
d'Efpagne  ,  il  n'étoic  pas  pofîible  de  fluisfaire  Iqs 
Anglois  ;  mais  qu'on  répareroit  tout  le  dom- 
mage.   Dès-lors  Ils   Caroliniens  fe  retirèrent. 

La  fituation  &:  la  profpérité  de  la  Caroline  , 
jointes  à  l'intérêt  que  la  Couronne  prenoit  à  fa 
profpérité,  la  rendirent,  vers  173 1 ,  une  province 
très-florilFante.  Un  Gentilhomme  SuiHe ,  nommé 
Purry  ,  né  à  Neutchâtel ,  fit  un  traité  avec  le 
Gouvernement  Anglois  pour  former  une  Colo- 
nie Suilfe  fur  la  rivière  de  Savaiiah  ;  en  confé- 
quence  centfoixante-douze  hommes  s'y  établirent, 
&  y  bâtirent  une  ville,  appelée  Purrlsbourg  ^  qui, 
peu  de  temps  aptes  ,  contint  trois  cents  habi- 
tans. En  1754,  Purry  y  en  fit  venir  trois  cents 
autres  ,  &  l'AiTemblce  de  la  Caroline  lui  ac- 
corda 400  livres  pour  chaque  cent  hommes 
effedtifs  qu'il  y  réuniroit  \  elle  promit  en  outre 
de  fournir  pendant  une  année  à.ts>  provifions  & 
des  uftenfiles  à  trois  cents.  Dans  le  même  temps, 
on  donna  à  Purry  48,000  acres  de  terre  pour 
les  partager  aux  fix  cents  Suifïes. 

Le  Gouverneur  Johnfon  mourut  dans  le  mois    Brouohton, 

CoHyerneur. 
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de  Mai  1735  ;  il  eue  pour  fuccefifeur  Thomas 

sect.  xvm.  Broughron.    A    cette    époque ,   les   fortifications 

Hifîoirc  de  éroieiic  délabrées.  Les  habitons  en  général  s'em- 

barialloienc  peu  des   depenîes  publiques ,   &  la 

Couronne  d'Angleterre ,  qui  jouifToic  d'une  paix 

profonde  ,  ne  fit  aucun  effort   pour  les  obliger 

a  pourvoir  à  leur  défenfe.  Cette  négligence  ref- 

pccSlive    n'empccha   pas   les   Suiifes   6c   les  Vau- 

dois   de    multiplier   leurs  érablilfemens   dans  la 

Caroline.   Les   derniers,   accoutumés    dans   leur 

pays    à    manufadturer    la    foie ,    portèrent    cette 

branche  d'induftrie  dans  cette  Colonie  avec  tanc 

de  fuccès ,  que  dans  Tefpace  de  quelques  années  y 

une  nouvelle  ville  ,  aDpelce    W  il  ton,   ou   Non* 

velle-Londres ,  devint  la   rivale  de  Purrisbourg. 

La  Caroline  C'cft  à  Cette  époque  que  le  Gouvernement  d'An- 

djyifte  en      gjeterre  forma  la  réfolution  de  divifer  les  grandes 

Caroline  du      n         ,  ^>  a        /    •  i       /^         r  c 

rord&Caro-  proviuces  d  Amcnque  ,   &  la  Caronne  rut  par- 
lincdujud.    j^g^g  ^^  Caroline  du  nord  &  Caioline  du  fud, 
donc  chacune  eut   fon  Gouverneur  particulier. 

La  Caroline  du  nord  eut  pour  premiers  Gou- 
verneurs le  Capitaine  Hycie  ,  Sir  Richard  Eve- 
rard  ,  &  le  Capitaine  Hurrington.  Il  ne  fe  palfa 
rien  pendant  leur  adminiftration  ,  qui  mérite 
d'être  confervé.  L'Hiftoire  de  cette  Colonie  n'eil 
pas  moins  aride  jufqu'au  gouvernement  de  M. 
Glen  ,  (i  on  en  excepte  la  part  qu'elle  prit  à  la 
guerre  contre  la  France  &  rEfpagne  ,  dont  on 
a  vu  ailleurs   tous  les  détails. 

En  1752.  ,  la  Caroline  du  fud  étoit  dans  uti 
état  (\  florillant ,  qu'on  vit  aborder  à  Charles- 
Town  deux  vailfeaux,  qui  avoienc  à  bord  plus 
de  huit  cents  Proteftans  étrangers  ,  &  qui  an- 
noncèrent   l'arrivée   prochaine    de   deux    autres 
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vailTeanx  portAiu  le  mcme  nombre  de  nouveaux  " 


colons.  Ils  fe  rendirent,  le  16  Mai  1753  ,  dans  sfct.  xviii. 
la  Caroline  du  fud  ,  efcortcs  par  trois  comr-a-  ^^^'l[<>'^re  de 
gnies  de  cavalerie,  o^  par  environ  cent  Inaicns , 
commandes  par  leur  Emperciur  Malachti ,  qui 
ctoit  nommé  le  Roi  à  riiabit  rou^e.  Il  croit 
accompagné  du  Pvoi  Wolff ,  du  Roi  Ottalfée  , 
&  d'autres  Chefs  &:  î^uerriers ,  auxquels  le  Gou- 
verneur fie  un  difcours  pour  les  engager  à  re- 
jiouveler  les  anciens  traités  avec  les  An:>lois , 
&  à  faire  la  paix  avec  les  Cherokés.  Ceux-ci 
écoient  fous  la  protection  de  la  Grande  Breracrne, 
&  avoient  été  attaqués  dans  le  voifmage  de 
Charles-Town.  D'un  autre  côté  ,  les  Creeks  fe 
plaignoient  de  ce  que  les  Cherokés  avoient  ex- 
cité les  indiens  du  nord  à  leur  faire  la  guerre. 
Le  Gouverneur  finir  fon  difcours  par  dire  que 
fon  plus  grand  défir  étoit  de  voir  rétablir  la 
bonne  intelligence  parmi  toutes  les  nations  In- 
diennes 3  &c  de  les  engager  à  vivre  en  bons  Se 
fidèles  alliés  de  l'Angleterre.  Malaciiti  fit  un 
préfent  de  fourrures  au  Gouverneur  ,  &  jaflifia 
ies  fujets  du  reproche  que  leur  faifoient  les 
Cherokés.  Il  promit  de  faire  tout  ce  que  le 
Gouverneur  exigeroit  de  kd  ,  a  rexceprion. d'une 
alliance  avec  \es  Indiens  du  nord.  C'efi:  une 
affaire  ,  dit- il,  d'une  fi  grande  importance  ,  cu'ii 
faut  que  j'en   délibère   avec  ma  r.ation. 

Nous  avons  fouvent  eu  occafion  d'obferver  les       wuihm 
grands  avantages    que  produifirent  aux   Françoj^s  ^'^^'^^'-  H^'-'^' 
leur  grande  influence  fur  les  Sauvages.  En  1759,  verncur!'^'^ 
William  Henri  Littleton  étant  Gouverneur  de  la 
Caroline  du  fud  ,  les  François  de   la  Louifiane 
engagèrent  les  Indiens  à  attaquer  ies  Anglois  ôc 
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■  leurs  alliés.  Littleton  leva  à  la  hâte  un  corps 
sect.  XVIII.  confidérable  de  troupes  ,  &  au  commencemenc 
,,^'f°'''"^^  d'Odobre  marcha    dans    le  pays    des  Chcrokcs. 

l  Amérique.      ^  .     .  r       a:       '       J  'T 

Ceux-ci  turent  li  ertrayes  de  cette  ciligence  , 
qu'ils  nommèrent  le  fameux  Attakullakulla  pour 
traiter  avec  le  Gouverneur.  Il  fe  rendit  en  con- 
féquence ,  fuivi  de  quelques  Chefs  ôc  guerriers, 
au  fort  Prmce-George.  Il  accepta  les  conditions 
que  Litrleron  jugea  a  propos  d'impofer ,  fans  doute 
parce  qu'il  le  trouva  à  la  tête  de  huit  cents  hommes 
de  milice  &c  de  trois  cents  hommes  de  troupes 
réglées.  11  avoit  indépendamment  un  autre  corps 
de  milice  à  Congrees  ,  à  environ  cent  milles  de 
Charles-Tuwn  j  ainfi  la  paix  fut  rétablie  ,  mais  ce 
ne  fut  pas  pour  long-temps.  Les  Cherokés  n'a- 
Toient  accepté  le  traité  que  pour  éviter  l'orage 
qui  les  menaçoir.  Les  otages  qu'ils  avoient  donnés 
étant  mal  gardés  ,  ils  formèrent  le  projet  de  maf- 
facrer  la  garnifon  ,  &  de  s'emparer  du  fort 
Prince-George  ;  & ,  pour  cet  effet  ,  ils  s'étoienc 
procuré  des  malTiies  Ôc  d'autres  armes ,  &  même 
du  poifon  qu'ils  fe  propofoient  de  jeter  dans  les 
eaux  du  fort.  Ouconnoftata  ,  l'un  des  guerriers 
de  cette  nation ,  fuivi  de  vingt  ou  de  trente  Sau- 
vages ,  fous  prétexte  d'une  confcreuce  ,  voulut 
s'introduire  dans  le  fort  ,  &c  bleffa  mortellement 
un  Oflicier  Anglois  Ôc  deux  foldats.  L'Enfeiene 
Mills  ,  qui  commandoit  la  garnifon  ,  averti  de 
cette  violence  ,  ht  mettre  les  otages  aux  fers  ; 
mais  ils  firent  une  telle  rcfiltance  ,  qu'il  y  eut 
un  Anglois  tué  &c  un  blefTc  ,  ce  qui  irrita  ù  fon 
les  Anglois  ,  qu'ils  les  milfacrerent  tous.  Les 
Sauvages  qui  étoient  hors  du  fort  ,  ignorant  cette 
caiaftrophe  ,    fc  préfeaterenc    fur   le  foir   pour 

l'attaque  , 
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r<itraque  ,  &  ay.int  cté  repouffés ,  ils  ravagèrent  >^a**i^wuw 
le  plat  pays   j  ik   cgorgerenc   un  grand  nombre  SKcr.  xviii. 

d'Ani;lolî)".  ."Jloiredk 

C*"  '       \  I      '  1  j  >      ./*  '  l'Amérique. 

tue  révolte  ecoit   plus  dangereille  qu  on  ne  ^ 

Tavoit  d'abord  imagine.  Les  Creeks  ,  averris  du 
foulévement  des  Cherokés  >  fe  mirent  en  cam- 
pagne fous  un  de  leurs  Chefs  ^  nommé  le  Long" 
Guerrier  ,  &  paiîercnc  la  ^avannah  le  il  Mars 
1760.  Les  Caroliniens ,  de  leur  côté,  levèrent 
fepr  cents  Challeurs  ^  de  Littkron  ,  averti  que 
les  François  vouloient  foutenir  de  toutes  leurs 
forces  les  Cherokés ,  écrivit  au  Général  Amlierfti 
qui  lui  envoya  un  renfort  de  deux  cents  hommes 
du  régiment  Royal-Ecoifois ,  &  le  premier  ba- 
taillon des  Montagnards,  fous  le  commandement 
du  Colonel  Montgommery.  Les  Cherokés  étoient 
alors  fi  nombreux ,  qu'ils  pouvoient  mettre  trois 
mille  guerriers  en  campagne  ;  &  commandés 
par  des  Officiers  François  déguifés  en  Sauvages  , 
ils  obtinrent  de  grands  avantages  fur  les  Anglois. 

Le  Colonel  Montgommery  ,  après  fon  arrivée     Exp'èivoà 
à  Charles -Town  j  en  partir ,  &  paflTa  la  rivière  de  ^^^^t;^/ 
Douzemilie  au  commencement  de  Juin.  EnfuitCj  mzry  contre 
lâiffant  fon  gros  bagage  au  fort  Prince- George  , 
il  marcha  vers  le  Petit- Kûowee  ,   &  de  là  à  Ef- 
tatoe  ,    à  la   diftance   dé  vingt-cinq  milles.  Le 
Petit-Keowee  fut  emporté  la  baïonnette  au  bouc 
du  fufil ,  par  un  détachement  d'infanterie  légère , 
èc  tout  ce  qui  s'y  trouva  d'hommes  fut  paiTé  ait 
fil  de  i'épée.   Le  gros  corps  fe  porta  à  Éftatoe  ^ 
dont   fans   doute   les   habitans  avoient   été  pré- 
venus, puifque  les  Angiois,en  arrivant,  trouvèrent 
que  le  gros  des  habitans  s'étoit  fauve  j   ceux  qui 
étoient  reftés  furent   malTacrés  fans  pitié.  Cette 
TomeLXXVlIL  B 


Is   Chero- 
kés. 
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ville  5  ainfi  que  routes  celles  où  les  Anglois  pafTerent» 
sect.  XVIII.  leur  cauferenc  la  plus  grande  furprile.  Elles  étoient 
ti'ifioire  de  jq^j-çj  fj^ns  une  poficion  charmante  ;  les  maifons 

l  Amérique.        ,      .  .  .  ^  ,,  .  ^   .        ' 

ecoierit  bien  &:  commoden?.enc  bâties,  &  tout  ce  qui 
étoit  nccefTaire  pour  rendre  la  vie  fauvage  ou 
rurale  agréable  ,  s'y  rrouvoit  en  abondance.  Les 
armes  à  feu  ni  les  munitions  n'y  manquoienc 
point.  Eftaroe  ,  compofée  de  deux  cents  mai- 
Ions  5  fut  livrée  au  pillage  ,  &  enfuire  réduire 
en  cendres;  plufieurs  des  malheureux  habitans  qui 
s'éroient  cachés  ,  périrent  dans  les  flamm.es. 

Sugar-Town  ,  auflii  confîdérable  qu'Eftaroe  ,  eut 
le  même  fort  ,  &  les  Anglois  ne  traitèrent  pas 
mieux  les  autres  villes  ,  villages  6c  maifons  qu'ils 
trouvèrent  dans  le  bas  pays.  Environ  quatre- 
vingts  Cherokés  furent  tués  dans  CQtie  expédi- 
tion ,  &  quarante  femmes  ou  enfans  furent  faits 
prifonniers.  Pour  l'exemple  ,  on  ne  ht  quartier  à 
aucun  homme.  Tout  le  butin  qu'on  ne  put  em- 
porter fut  détruit. 

Le  Colonel  retourna  enfuire  au  fort  Prince- 
George  ,  d  oià  il  envoya  un  MelTager  aux  Chefs 
des  Cherokés  ,  notamment  à  Arakuliakulla  , 
pour  leur  dire  que  s'ils  fe  foumettoient ,  on  leur 
accorderoit  la  paix.  Aiakullakulla  avoit  toujours 
paru  fort  attaché  aux  Anglois  ;  cependant  il  ré- 
pondit nu  MefTngcr  ,  que  dans  cette  circonilance 
il  ne  pouvoit  rien  hiirc.  Aufli  tôt  Monrgommery 
marcha  avec  fon  armée  au  camp  de  Mile-Creekj 
If  12  Juin  il  paiïa  la  rivière  Keowée  avec  à^s 
provisions  pour  fîx  jours.  Il  dirigea  fa  marche 
ver?;  le  milieu  desét.ibliffemens  des  C^.herokés ,  qui 
C(>nnfto:ci''.r  en  (k:nze  villes.  Lorfqn'il  fut  arrivé  à 
cinq  milles   d'LLchoe>.il    tut  attaqué  par   cinq 
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cents  Je  ces  Barbares   poRcs  avanrageiifement  ,  - 


&    qui    tueitnt    ic  Capitaine   Alorilon  ,    Coni-  sec  r.  xvili. 
niandant   cie  1  avanr-earde  ,  les  Capiraines  Wil-  „i^^^"''^* 
liam    ik    Goidon    ,    'in    hnleigiie  ,   oc   plur.eiirs 
foldats.   il  y  eut  aufli  un  certain  nombre  d'Offi- 
ciers &  de  fold»  s  blelfés.  La  bataille  dara  e  .tre 
cjuatre  &  cinq    usures  ;  mais    enfin  les  Indiens 
furent  forcés  de  f^  recirer  da?is  un  marais  ,  avec 
pc^rte  de  cinquante  hommes»  De  Id  ils  incommo- 
dèrent tort  ia  marclij   de   l'année  Angîoife  ,  ce 
qui  fut   une    preuve  qu'ils    étoienr    comnnî^dés 
par   des   Officiers    Fjançois.   Llie   arriva  enfin   à 
Etchoe  5    mais  cette  vi  ic^  cto!t  ab^Ji^îonn-^e  par 
les  habitans,  qui  en  avoient  enlevé  tous  les  -fFers, 
&    qui  5   divifcs    tn  pelctcns  ,  environnerenc  les 
Anglcis  5  &  tuèrent  quelques  hommes  ôc  quel* 
qucs  chevaux. 

Le  Colonel  fe  vit  alors  dans  la  fâcheufe  né- 
ceffité  j  ou  de  s'av-'ancer  fans  provifions  ,  ou  d*a* 
bandonncr  {es  bleiTes  à  la  merci  d'un  ennemi 
barbare  &  irrité.  Il  prit  cependant  ce  dernier 
parti ,  Se  continua  fa  marche  ,  étant  Continuelle- 
ment haradé  jufqu*au  commencement  de  Juiîlec 
qu'il  arriva  au  tort  Prince  Georf^e,  après  avoir  perdu, 
outre  les  chevaux,  foixànre-.lix  hommes  tués  où 
bleirés  )  en  y  comprenant  cino  Officiers. 

Pour  fe  venger  de  cette  invafion  ,  les  Che- 
rokés  bloquèrent  le  fort  Loudon  ,  fitué  près  des 
confins  de  la  Virginie  ,  &c  dont  le  Capitaine 
Demere  éroit  Gouverneur.  Ce  pofte,  qui  croit  au 
centre  du  pays  ennemi ,  &  à  la  diftance  de  cent 
cinquante  milles  de  Charles-Town,  n'eut  plus  dès- 
lors  aucune  communication  avec  les  autres  éra- 
bUlfemens  Anglois,  en  forte  que  la  garnifon  ,  après 
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Les   Che 

rekés  pren- 
nent le  jort 
£oud»n. 


puifé     (es     provifions     ôc    mangé     les 

sect.  xviii.  chevaux  ,  fe  trouva  réduite  à  un  tel  état  de  mi- 

^Hijlnirede  fetc  ,  qu'uiic  partie  des  foldats  dcferta  j  l'autre 

merique.     ç^  foumît   aux   Barbares  ,  &   le  refte  menaça  le 

Gouverneur  de  fe  fauver  dans  les  bois.  Cette  po- 

fîtion  malheureufe  obligea  Demere  a  capituler  , 

&  il  fat  convenu  que  la  garnifon  fortiroit  fans 

poudre  ni  balles  ,    &  feroit  conduite  au  fore  du 

Prince-George  en  Virginie  ;  que  les  malades  &  les 

blelTés  feroient  traités  humainement  dans  les  villes 

des  Sauvages  jufqu'à  ce  qu'ils  fulfent  en  état  de 

fe  rendre  au  fort  Prince- George  ,  de  que  les  lii-r 

diens  fourniroienc  des  chevaux  à  la  garnifon. 

A  peine  les  Anglois  croient  ils  à  quir.ze  milles 
du  fort  ,  qu'ils  furent  inveftis  par  les  Sauvages  , 
qui  tuèrent  vingt-cinq  foldats  $c  tous  les  Offi- 
ciers ,  à  l'exception  du  Capitaine  Stuarr ,  donc 
AtakulLikulla  f?iuva  la  vie  ,  i?j  tous  les  autres 
furent  faits  prifonniers.  Enfuite  les  Sauvages  af- 
{îcgerent  le  fort  de  Nonante-fixj  mais  ils  fe  reti- 
rèrent lorfqu'ils  eurent  apperçu  un  détachement 
de  troupes  provinciales. 

A  cette  époque  ,  les  Caroliniens  craignoienc 
que  les  nations  nombreufes  à^s  Creeks  6c  à^s 
Cha(5tas  ne  fe  joigniOent  aux  Cherokcs.  Eiî  con- 
fcquence  ils  prièrent  le  Gouverneur  de  leur  laifîer 
quelque  temps  le  Colonel  Montgommery  ,  &c 
demandèrent  au  Général  Amheifl  de  ne  pas  les 
priver  des  troupes  réglées  qu'il  leur  avoit  en- 
vovces.  Ayant  obtenu  cqs  deux  faveurs  ,  les  tores 
de  Nouante  (]x  <^  du  Prince-George  furent  ravi- 
taillés <3c  renforcés. 

Peu  de  tem.ps  après  ,    le  Colonel  Grant  entra 
en  campagne.  11  fortic  du  fort  Prince- George  au 
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commencement  de  Juillet  ,   a  la   tcre  d'environ  «■ 
i<jOo    hommes  de    troupes  régulières   ou    d'Iu-  stcr,  xviii. 
diens.  Le  lo  du  mcme  niois  ,   il  fut  attaque  par    ^Hifioirede 
les  Sauvages  \   mais  il   les  repouffa  ,   rcduifit  en  ^'^'^'^''"/«<^- 
cejidres  quinze  de  leurs  villes  ,    outre  plufieurs 
petits  villages  &:  pluficurs   maifons   ifolccs  ,    & 
dctruifit  environ   14000  acres  de  blé.   La  conf- 
tcrnarion  fut  (i  grande  parmi  les  Cherokcs,  qu'Ata- 
kullakuiia  ,  «Se   un  autre  Sauvage,  nonimc  Vieux 
Céfar  ,  lirent  tout  leur   polîible  pour  mettre  fin 
aux  hoftilités.  Le  Colonel  leur  fit  paiTer  les  condi- 
tions auxquelles  il  vouloir  bien  leur  accorder  la 
pai:c  ,    &  Atakullakulla  les  accepta  ,  à  l'excep- 
tion d'une  ,   par  laquelle   il  étoit  dit  que  quatre 
Cherokés  feroient  pendus  a  la  tête  de  l'armée. 
Le  Colonel  n'ayant  pas  infifté  à  cet  égard  ,  le 
traite  h)i  formellement  conclu  le  10  Décembre;  Se 
depuis  CQitQ  époque  ,  il  n'arriva  rien  de  remar- 
quable dans  la  Caroline. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  donner   un  détail     Defcrptim 
abréf^é  des  produéttons  de  au  commerce  de  cette  f^' 
province.  Elle  s'étend  5  comme  nous  l'aVons  dit , 
le  long  de  la  coiq  reptentrionale  de  rAmérique  , 
depuis  le  trente-unième  jufqu'aa  trentc-fixieme 
degré   de    latitude    nord   ;    fa   largeur  n'eft  pas 
aulîi    précife    ,     parce    que  ,    dans     la    Patente 
de     Charles    1 1    ,     elle    eft    roulement    bornée 
par  la  mer  du  Sud.  Suivant  quelques  Ecrivains  5 
c'eft  une  terre  de  prom/iflron  :  en  effet  ,  le  climiat 
y    eft  aufli    tempéré   Se  audi   agréable   qu'aacun 
autre  du   monde.   Le  riz  y  vient  en  abondance  y 
les  Caroliniens   cultivent  auiîi  avec  beaucoup  de 
fuccès  le  tabac  ;   mais  le  produit  principal  ^ic  en 
provifions,  Ils  foumiffent  à  la  Jamaïque  &:  a:a 


de  la  Carj- 
ne. 
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"  -  Barbades ,  le  bœuf,  le  porc  ,  les  grains,  les  pois  ,' 

sect.  XVIII  le  beurre,  le  fuif  ^  àts  peaux  non  travai!!ées  , 
hfiftoireie  ^e  la  térébc -rhine  ,  du  merrain  ,  des  mâts  ,  & 
des  rourrurc5.  La  (^aroline  produit  encore  une 
quantité  prodigieufe  de  miel  ,  donc  on  fait  d'ex- 
celient  hydromel.  Le  maïs  y  vient  avec  un  fuccès 
étonnant.  On  trouve  beaucoup  de  vii^nes  dans 
plufieurs  parties  ,  &  notamment  fur  les  cotes  ; 
cependant  on  n*en  a  pas  tiré  putant  d*avantage 
qu'on  l'auroit  cru.  Les  Manufadures  de  foie  , 
rcalgre  le  grand  nombre  de  mûriers  qu'on  a 
plantés  ,  font  peu  confidcrabl^  ;  &  quoiqu'on 
c.ife  que  la  cochenille  foit  un  des  produits  de 
la  Caroline  ,  les  habitans  ont  négligé  les  profits 
qu'ils  pouvoient  tirer  de  cet  infede  \  depuis 
quelqties  années  ils  s'attachent  beaucoup  à  la 
culture  de  l'indigo. 

Il  y  a  quelques  années  que  la  Grande- 
Bretagne  eiivoyoït  annuellement  dans  la  Caro- 
line quarante  vailTeaux  chargés  de  draps  ^ 
de  toiles  ,  de  fer  ,  de  doux  ,  de  bitre  forte  , 
de  cidre  ,  de  raifins  ,  de  poterie  ,  de  tabac  ,  de 
pipes  ,  de  papier  ,  de  couvertures  ,  de  matelas  , 
de  chapeaux  ,  de  bas  ,  de  gants  ,  de  l'étain  ,  de 
la  poudre  à  tirer  ,  des  cordages  •  des  miroirs  , 
de  la  verrerie  ,  du  h\  ,  &  de  la  quincaillerie. 
Ourre  ces  quarante  v^ilfeaux  ,  on  croit  qu'il  en 
venoit  deux  cents  autre.';  des  ditfcrentes  parties  du 
Monde.  Ceux  de  la  Jamaïc]nc  Ôc  c\cs  B.ubades 
apportoient  du  fucre  ,  du  -rum  ,  de  la  mélalfe  » 
du  coton  ,  du  chocolat ,  des  Nègres,  &  de  l'ar- 
gent. Ceux  de  la  iVouvelle- Angleterre ,  de  New- 
Yor.k  &  de  Pc  n<ilvanie,  donnoient  de  la  farine  , 
êc  ceux  é^  Mudccc  6z  des  autres  ifles  de  TO* 
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ccan  occidental  fournilfoient  du  vin.  Le  prix  de  ._.__ 
la  main  dœiivre  cft  cxoibitaniment  clier.  11  y  a  sect  xviii. 
Giiclqiies  années  que  le  papier  courant  de  la  r^'iiofdt 
Carohne  du  lud  moncoit  a  250,000  livres 
lle-ling,  ^nT  celui  de  la  Caroline  du  nord  a  51,000. 
Il  circule  peu  de  monnoie  Britannique  dans 
la  Caroline  \  mais  il  y  a  be.iucoup  de  pièces 
Frarçoifes  ik  Efpagnoles  en  dollars  &  en  pièces 
de  huit. 

Uijlolre    de  la   Géorgie, 

Les  mêmes  motifs  qui  avoient  donné  lieu 
à  l'étabiilfement  d'une  Colonie  dans  la  Caro- 
line ,  déterminèrent  celui  de  la  Géorgie,  &"  ces 
motifs  étoient  le  voillnage  de  la  Floride  &  des 
Efpat;nols  de  Saint-Auguftin.  En  1731,  un  cer- 
tain nombre  de  particuliers  ,  animés  par  le  pa- 
triotifme  ,  confidérant  les  grands  avantages  qu'on 
pouvoir  tirer  d'une  langue  de  terre  (ituée  entre 
la  rivière,  de  Savannah&  celle  d'x^lataiiiaha,  formè- 
rent le  pro'et  de  le  confacrer  au  plus  noble  em- 
ploi \  c  etoit  d'abord  d'en  faire  le  bculevarc  des 
Colonies  plus  méridionaies  contre  les  Efpagnols  , 
mais  fur-tout  d'en  faire  la  patrie  des  pauvres 
Anglois  ,  qui  dans  leur  pays  étoient  à  charge 
â  leurs  amis  ik  à  leurs   paioi'Tes. 

Le  Roi  Giorge  II,  en  l'honneur  duquel  cette 
partie  de  terre  fut  nommée  Géor^^ie  ,  accorda, 
le  9  Juillet  de  cette  année,  une  Ch.ute  qui 
auto  ir<Mt  pour  vingt  -  un  ans  une  Compa- 
gnie a  nonuTier  tous  les  Gouverneurs  &  autres 
Ofriiers,  foit  de  terre,  foie  de  mer,  a  condition 
qu  elle  obciendroic  le  confenceaisnt  du  Roi  ;  la 

B  iv 


14  HISTOIRE    UNIV. 

milice  du  pays  fut  foumife  au  Gouverneur  de 

5£GT.  xvir.  jji   Caroline  méridionale,   ôc  il  fuc   die  qu'après 

C'Amériquef^  l'expiracion   des   vingr-une   années  ,   le  Gouver-^ 

neur  Ôc  les  Officiers  feroient  à   la   nomination 

de   ia  Couronr.e. 

La  Compagnie  fut  aurorifée  à  ouvrir  une  fouf- 
fription  pour  le  tranfport  des  Emigrans ,  Se  pour 
Icar  enrretien,  jufqu'à  ce  que  leurs  maifons  fuf- 
fent  bâties  &  leurs  terres  défrichées.  La  Com-s 
pagnie  adi>pta  pour  premier  principe  qu'on  n'e«i- 
ploieroit  aucun  Nègre.  Cette  réfolution  eut  deuj^ 
caufes  ;  la  première  étoit  qu'on  vouloit  que  les 
colons  eux-mêmes  ftlfent  leur  ouvrage,  Se  la 
féconde  étoit  fondée  fur  la  crainte  que  les  Nè- 
gres ne  défcTtairent  pour  pa(Ier  chez  les  Efpa- 
gnols  de  Saint- Auguftin.  Enfin  la  Compagnie 
arrèra  que  chaque  habitant  d(is  villes  qui  fe- 
roient couitruites,  auroit,  autant  qu'il  feroit  pof- 
fible  ,  cinquante  acres  de  terre. 

Vers  ia  fin  d'Août  ,    Sir  Gilbert   Heathcote 
recommanda   de    la    manière  la   plus   forte  aux 
Ditedleurs  de  la  Banque  d'Angleterre,  Iqs  inté- 
rêts de  la  nouvelle  Colonie  ,  &c  ii  obferva  entre 
autres    chofes ,    que  le   fol    ôc   le   climat  qu'elle 
alioit  occuper   étoir  très-propre  à   la  produdion 
de  la  foie.   Son  dikours  ht   une  Ci  grande  im- 
prcfîîon  ,  que  non   feulement  les  Diru^cteurs   de 
la  Banque,  mais  même  la  Noblelle,  le  Clergé, 
en  un  mot ,  t(His  les  Ordres  de  1  Etat  fournirent 
des  fommes  conlidérAbles  ,  ôc  le  Parlement  lui- 
même  accorda    10,000  livres.  Ces  libéralités  en- 
couragèrent  fi  bien  les  malheureux  a   pa(fer  en 
Amérique,  qu'au  mois  de  Novembre,   environ 
çe^ç  fei?:e  des  plus  infortunée  fc  prcfenterent  ^ 


Premier  éta 
ilijfcment 
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&   on  leur  fournit  des  uftenfiles  de   route  ef- 
pece ,  des  vivres ,  &c  de  perites  armes.   Pendant  sicr.  xviii. 
le  vovaee,  ils  eurent  des  provifions  en  abondance  „^'^''.'^*^  '^* 

,      ^      ■,,  I/o  >/  •         rAmcrique» 

S:  de  uicillcure  qiiahtc  ,  Se  on  n  cpargna  rien 
pour  que  leur  fancé  ne  fût  point  akcrce.  Entre 
autres  précautions ,  on  leur  ht  apprendre  l'exer- 
cice milicaire  ,  afin  qu'ils  fulfent  en  état  de  fe 
défendre  contre  les  Efpagnols  &  les  Sauvages. 
Oglethorpe  5  l'un  des  allociés  de  la  Compagnie, 
les  conduifit  dans  la  Caroline  ,  où  ils  arrivèrent 
en  trè>s  bon  état  le  1 5  Janvier  fuivant.  Le  Gou- 
verneur &  les  habirans  les  reçurent  avec  toutes 
Jes  marques  de  l'affedlion  ôc  de  l'humanité.  Ils 
leur  firent  prcfent  de  cent  brebis  pleines  ,  de 
pluficurs  cochons,  de  vingt  tonneaux  de  riz  ,  & 
d'un  certain  nombre  de  chevaux  &  de  corvettes, 
par  le  moyen  desquelles  ils  remontèrent  la  Sa- 
yannah.  Ce  fut  fur  le  bord  de  cette  rivière ,  à 
dix  milles  de  la  mer  ,  qu'Oglerhorpe  marqua, 
l'écablifFement  d'une  ville.  La  defcription  qu'il 
a  donnée  lui-même  de  cette  fituation  ne  peuç 
que  plaire  à  nos  Lecteurs. 

»  La  rivière  forme  dans  cet  endroit  une  demi- 
lune  5  autour  de  laquelle,  du  coté  du  fud ,  les  bords 
ont  quarante  pieds  de  haut ,  ôc  cette  plaine  s'é- 
tend enfuite  cinq  ou  fix  milles.  C*ell:  au  centre 
4e  cette  plaine  que  j'ai  bâti  la  ville.  En  face  , 
eft  une  ifle  qui  produit  un  excellent  pâturage. 
La  rivière  e(l  large j  fes  e^ux  fonz  pures,  ôc  de 
la  porte  de  la  ville  on  voit  fon  cours  jufqu*à 
l;i  mer  5  ainii  que  l'ifle  de  Tybée  ou  cft  l'em- 
bouchure ;  du  côté  opppfé  ,  on  fuit  encore  des; 
yeux  la  rivière  dans  l'étendue  de  foixante  milles; 
je  palT^ge  eft  très  -  ^gré^ble  ^  ôc  coupé  par  de§ 
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touffes  d'arbres  trè';  -  élevés.  Les  colons  y  arrî- 
Sect.  xviîi.  verent  le  premier  Février.  Le  foir  on  rendit  !es 
VAméri'^i.^  tenres.  Le  9  après  midi ,  on  commença  la  pre- 
mière maifon.  Une  pctire  nation  S^uvsge  ,  qui 
n  efl:  qu'à  cinquante  milles ,  fit  alliance  avec  nous , 
dcTira  même  fe  foumetcre  au  Roi  George  ,  avoir 
à^s  terres  parmi  nous  ,  S:c  envoyer  fes  enfans 
dans  nos  écoles.  Le  Chef  &  fon  favori  veulent 
audi  fe  faire  inftruire  dans  la  Religion  Chré- 
tienne <*. 

Cette  ville  fat  nommée  Savannah^  du  nom 
de    la   rivière  \    le  terrein   qu'elle  occupe   avoic 
été  habité  par  une  nation,  appelée  Yammacraw^ 
dont  le  Chef  fe  nommoit  Tomo-Chïchi.  Cette 
pofition  eft   au(Ti    faine  qu'agréable.    Les   colons 
reçurent  toute  efpece  de  fecours  des  Caroliniens 
éc  du  Gouverneur   de  cette  province  ,    qui   les 
aidèrent  a  bâtir  leur  ville.    On   abattit  un  grand 
nombre   de   pins  ,  &  on   défricha    une   certaine 
étendue  de  terrein  ,  où  on  fema  du  blé. 
fAV^fjf/ûf/on*       La  nation   ào.^   Bas-Creeks ,  iiiftruite   de   ce 
noai^j"'^"     nouvel  établilfemenr ,  y  envoya  une  nombreufe 
Crctks.  dépuration  pour  faire  un    traité  d':^.lliance.  Cette 

nation  étoic  compofée  de  huit  Tribus  confédérées 
qui  parloienc  la  même  langue  ,  mais  avoient 
chacune  leur  jurifdiclion  particulière.  La  dépu- 
tation  étoit  formée  de  leurs  Rois  &:  de  leurs 
guerriers ,  &  Oi;u  rhorpe  lui  donna  audience 
dans  une  des  maifons  neuves.  Cette  ambaliade 
prouve  évidemment  que  ces  B  ubarcs  connoif- 
foient  mieux  leurs  droits  naturels  que  quelques 
Européens  ne  le  croient. 

Lorfque   les    Députes   furent   affis  ,   Onecka- 
chumpa  ou  l'i  long  Roi ,  ainii  nommé  à  caufe 
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tîe  fa  erandc  taille,  dit  au  nom  des  huit  Trlluis, 

'•1  •        '    1  t  J  •      I      Sp'.t.  XVIII. 

qu  il  vciîoît  icclamer  toutes  les  terres,  depuis  la 
rivière  de  o.wannàh  julquau  rorc  baint- Augultin.  y^ménquc. 
Enfuitc   il   dit    qu'il   reconnoilFoit  que    les  An- 
glois  &L  les  hommes  blancs  étoient  fupcrieurs  à 
fa  nation  ;  qu'elle  ctoit  perfuadée  que  la  grande 
pui^fance   qui  demeuroic  dans  les  Cieux  Se  dans 
i'immendté  qui  l'environnoit ,  avoir  envoyé  les 
Anglois  chez  elle  pour  fon  bien  ,  &  qu*en  con- 
féquence    elle  fe   contenteroit    des  terres  qu'ils 
ne  voudroient  pas  pour  eux-mêmes.  Il  confirma 
les  bonnes   difpofitions  qu'il  montroit,  en  met- 
tant devant  Oglethorpe  huit  peaux  de  chevreuil , 
qu'il    dit  être    ce  qu'il  avoir   de  plus  précieux. 
On  drefla   les  articles  du  traité  ,  après  la  fîgna- 
ture    defquels   Oglethorpe  donna  à  chacun   des 
Rois  un    habit  galonné  ,   un  chapeau  bordé  ,  ôc 
une  chemife.    Chaque  Cnjf  eut   un   fulîl  ,   un 
ir;anteau  &  un  habit  groliier,  ôc  on  donna  quel- 
ques bagatelles  aux  gens  de  leur  fuite. 

Après  avoir  heureufement  terminé  cette  né- 
gociation ,  Oglethorpe  repaifa  en  Angleterre. 
Pendant  fon  abfence ,  les  nouveaux  colons  firent 
leur  première  récolte,  qui  fut  très -abondante. 
Vers  le  milieu  de  Mai  de  cette  année ,  nrriva 
à  SAvannah  le  premier  vaiiTeau,  avec  des  pafTagers 
&  des  provisions  ,  ëc  le  Propriétaire  reçue  la 
gratification  qui  avoir  été  accordée  au  premier 
vaiiïeau  deftiné  pour  la  nouvelle  Colonie.  Peu 
de  temps  après  ,  un  aucre  vaiiTeau  amena  cin- 
quante familles;  enfin  en  1754,  TécablilTimenC 
fut  compofé  de  fix  cem  dix -huit  habirans  ; 
favûir,  crois  cent   vingt   hominss  ,  cent   trsiz© 
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femmes,  cent   deux  garçons,  &  quatre- vingt- 

sect.  xviii.  trois  hl!es. 

i'a'^""'"^  '^^  Oglethorpe  avoit  amené  avec  lui  en  Angle- 
terre Tomo  Chichi  ,  fa  femme  Lenawki  ,  & 
fon  fils  Tooanaho\vi.  Ce  Prince  éroit  fuivi  d'un 
Capicaine  de  guerre  ,  de  cinq  Chefs  &  d'un 
Interorece.  Après  qu'on  les  eur  décemment  habil- 
lés ,  on  les  préfenia  au  Roi  à  Kenfington.  Tomo 
Chichi  prcfenta  au  Monarque  quelques  plumes 
d'aigle  ,  ôc  prononça  le  difcours  fuivant  :  j'  Je 
»  vois  aujourd'hui  la  majefté  de  ta  face  ,  la 
>j  grandeur  de  ta  maifon,  ôc  le  nombre  de  tes 
»3  fujcts.  Je  fuis  venu  pour  lavanrage  <le  toute 
V  la  nation  ,  appelée  Crccksy  afin  de  renouveler  la 
îî  paix  qui  depuis  long -temps  fubfîfte  entre 
3>  cl'c  &  les  Anglois.  Je  fuis  venu  dans  mes 
»  vieux  jours  ,  quoique  je  ne  doive  tirer  aucun 
»  avantage  perfonnel  de  mon  voyage  ;  mais  je 
s>  fuis  venu  pour  celui  de  tous  les  enfans  Ats 
»  Crccks ,  afin  qu'ils  puilfent  apprendre  à  con- 
»   noîrre  les  Anglois. 

»  Ce  font  des  plumes  d'aigles ,  rois  des  oi- 
«  fea'-ix  ,  qui  planent  fur  toute  notre  nation  ; 
J3  elles  font  dans  notre  pays  des  fîgnes  de  paix  , 
»  ^c  nous  les  avons  portées  pour  te  les  laillcr, 
j5  ô  ^;rand  Roi  !  pour  gage  d'une  paix  éternelle. 
3>  O  grand  Roi  !  quelles  que  foient  les  pa- 
»'  roLs  que  tu  me  diras  ,  je  les  répéterai  fidc^ 
>î  Jcnient  à  tous  les  Rois  de  la  nation  des 
>»  Crceks  ".  Georges  fit  une  réponfe  gracieufe, 
^   Tomo  Chichi  répliqua  de  cette  manière. 

»  Je  fuis  bien  joyeux  d'avoir  vu  ce  jour  , 
v  6ç'd'avoiç  çu  roccafion  de  voir  la  nicrç  d^ 
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>^  ce  grand  peuple.  Comme  notre  nation  eft 
«  alliée  de  ta  Majcftc  ,  elle  cfpere  trouver  en  sfct.  xviii. 
»>  toi  fa  mcre  <î\:  fa  protedrice  ,  comme  la  mère  ^,'^^■'1^' 
»>  &  la  protectrice  de  (es  entans  «. 

Pendant  que  ces  Sauvaf;es  furent  en  Angle- 
terre ,  les  MinKtres  Anglois  ne  manquèrent  pas 
de  failîr  toutes  les  occafions  de  leur  donner 
la  plus  grande  idée  du  pouvoir  &c  de  la  magni- 
ficence de  la  nation  Britannique  ',  mais  ils  échouè- 
rent probablement  ,  parce  que  pour  réufliir  ,  il 
auroit  Fallu  que  les  Indiens  enflent  eu  le  temps 
de    fe  familiarifer  avec  les  idées  Européennes. 

Tomo  Chichi  donna   pluHeurs  preuves  de  la 
fagaciic  de  f:>n  efpri: ,  Se  inhnua  aux  Minidres 
pluficurs   mefures    qui   furent   d'un   aufli   grand 
avantage  pour  les  Anglois  que  pour  les  Indiens* 
Cependant,  comme  tous  les  Indiens  de  fa  fuite, 
il  marqua    le   plus  grand   attachement  pour   les 
ufages  de  fon  pays  :  on  avoir  beaucoup  de  peine 
à  obtenir  qu'il  s'habillât  pour  aller  à  la  Cour  ; 
il  vouloir  s'en  tenir  à  un  morceau  d'étoffe  pour 
cacher   (qs  parties  naturelles.  Enfin  ils   s'embar- 
quèrent le  30  Oârobre  1734,  pour  retourner  en 
Amérique.   On  leur  avoir  accordé  pour  leur  en- 
tretien  trente   livres  par  femaine  ;   mais  ils  en 
économifere^t    une   grande    partie  ,  parce  qu'ils 
furent  toujours  invités  à  prendre  leurs  repas  chc2 
les  perfonnes  de  la  plus  grande  diftindion.  On 
leur  lit   en  outre  des  préfens   rrès-confidérables. 
On  les  conduifit  à  Gravefend,  Se  ils  montèrent 
à    bord    d'un    vaiifeau    qui   por.toit    un    certain 
nombre  de  Saitzbourgeois   Proreftans.    Ils  s'éc.i- 
blirent   dans  la  fjite  avec  d'autres  Allemands, 
dans  une  ville  qu'ils  appellent  Ebene:^cr  ^  far  la 
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■»•  Savsnah ,  Ôc  par  leuc  iiiduftrie  ,  cetie  Colonie 
•«cT.  xv'ii.  devint  en  peu  de  temjw  très-floridanre.  Le  Par* 
Hifîoirede  lemcHt  accorda  cette  année  à  la  Géorgie  ua 
imnque.  Çf^çQ^x^^  ^q  i6,oco  livrcs  ,Cjui,  avec  d'autres  con- 
t'ibutîOMS  particulières  ,  furent  employées  à  for- 
tifier le  côté  méridional   de  cette  province. 

Pour  cet  effet ,  la  Compagnie  des  Proprié- 
taires fit  venir  des  montagnards  EcofTois  ,  dont 
cent  foixante,  tous  torts  &  robuftes  ,  s'établirent 
en  1735  ^^^^  ^^^  bords  de  la  rivière  Alatamaha, 
à  feize  milles  par  eau  de  l'ifle  Saint  Simon,  (S: 
ils  donnèrent  le  nom  de  U arien  au  fort  qu'ils 
y  bâcirent ,  &:  auquel  ils  joignirent  dans  la  luire 
une  petite  ville ,  qui  fut  appelée  Nouvelle  In^ 
vernejf. 

En  175^  ,  Oglethorpe  revint  d'Angleterre 
avec  trois  cents  nouveaux  colons  ,  pour  lef- 
quels  il  bâtit  la  nouvelle  ville  de  Frederica. 
Dans  la  même  année,  la  Colonie  d'Ebenezer, 
mécontente  de  fa  pofition  ,  follicita  la  permiHiiou 
d'en  changer  ,  &c  d'après  le  confenrem.ent  d'Ogle- 
thorpe  ,  elle  fe  rapprocha  de  l'embouchure  de 
la  rivière.  Cette  affaire  ayant  été  terminée  , 
Oglethorpe  vifita  les  habitations  des  Indiens.  Il 
reconnut  une  petite  iflè  qu'il  nomma  Cumher^ 
land  ,  &  dans  laquelle  il  fit  conlhw^re  un  fort. 
Il  en  vifita  enfuite  une  autre  ,  qui  produifoit  des 
oranges ,  des  myrtes  &:  des  vignes  fiuvages  ,  6c 
à  laquelle  il  donna  le  nom   A*  Amélie, 

Le  Parlement  donna  encore  cette  année  un 
autre  fublide  de  10,000  livres  ,  ce  qui  mit  la 
Compagnie  i  portée  d'envoyer  dans  la  Géorgie 
un  ctrtain  nonibre  d*  nouveaux  colons  ^  mais 
quelques  butts  dan  &cu  nt  iaituiiun  de  ct^tte  Co- 
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lonie  en  rcrardoieiit  les  progrès.  La  principale  croit  t 


de  n'avoir  permis  aux  planteurs  de  dilpofer  de  sect.  xiii. 
leurs  terres    qu'en  faveur   de  leurs  héritiers   ma-    ^H:fi.,ned€ 

1  r  1  A  •  •  ,        L'Amérique» 

Jcs.    Lts   colvins,    ceux    même   qui   avoieiit    cies  ^ 

Hls  ,  ne  travaiiloient  plus  avec  le  même  zèle  , 
puifque  leurs  filles  ne  pouvoient  point  proHter 
de  leurs  travaux.  Les  Propriétaires  firent  quel- 
ques changemcns  dans  cette  Loi  ,  mais  ils  ne 
luftirent  pas  p^mr  réparer  le  mal ,  de  forte  qu'en 
1759   on  fut  obligé  de  l'abroger   entièrement. 

Ln  1741,  environ  cinq  à  fix  mille  E(pagi:ioIs 
ou  Indiens  envahirent  la  Géorgie  \  mais  Ogle- 
thorpe,  avec  les  troupes  Angloifes  &  un  petit 
corps  de  Sauvages  fous  \^s  ordres  du  fils  de 
Tomo-Chichi,  les  repou'Ta.'Cependant ,  à  cette 
époque,  le  Gouvernement  Anglois  fut  inltruit  que 
la  plupart  des  malheureux  qui  avoient  été 
chercher  un  afile  dans  la  Géorgie,  s'en  ctoienc 
fucceiîivement  retirés  ,  &  que  le  peu  qui  y  ref- 
toit  encore  foupiroit  fans  c^^c  après  un  féjour 
moins  infupportable.  Cette  Colonie  languit  ain(i 
jufqu'd  ce  que  M.  Ellis  en  fut  nommé  Gou- 
verneur ,  &  fous  fon  adminiftration  elle  devint 
(1  importante,  que  le  Roi  George  II  crut  devoir 
récompenfer  fes  fervices. 

Il  fuffit  de  jeter  la  vue  fur  une  carte  de  l'A- 
mérique,  pour  fentir  combien  fage  avoir  été  le 
projet  de  peupler  le  pays  qui  lépare  la  Caroline 
de  la  Floride.  La  ville  de  Savannah  augmente  de 
jour  en  jour  \  on  a  ouvert  un  chemin  qui  y 
conduit  d'Ebenezer ,  &  on  en  a  également  ou- 
vert plufieurs  autres  pour  comnumiquer  avec  les 
Indiens  des  environs  ,  qui  ont  i:uroJuit  dans  la 
Géorgie  \Àfi  commerce  ttès  conhdérabU.  Le  fort 
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"^  Auguftâ,  fitué  fur  la  Savannah,  contient  des  ma-» 
sect.  xviTi.  gafîns  où  on  porte  les  marchandifes  que  les 
l'Mrhuef^  Indiens  demandent  ,  &  pour  celles  (Qu'ils  ren- 
dent en  retour.  Les  Salrzbourgeois  établis  à  Ebe- 
nezer  font  toujours  au(Iî  fobres  que  laborieux  ; 
ils  élèvent  beaucoup  de  befliaux  ,  ôc  fourniffent 
même  du  blé  ôc  d'autres  provifions  aux  habi- 
tans  de  Savannah. 

Suivant  les  meilleures  relations,  les  Sauva^^es 
de  la  Géorgie  ont  une  idée  d'un  Etre  fuprême 
qui  a   créé   l'homme  ,  ôc  dont  ils  fixent  la  de- 
meure dans   le   foleil  ,  les  nuages   &:  le  firma- 
ment  ;  ils  croient  au(îi  à  la  providence  ,  ôc   au 
pouvoir  de   la    Divinité   fur  le   genre    humain; 
On  dit  même  qu'ils  croient  à  une  vie  future  j 
que  les  âmes  des  hommes  méchans  errent  autour 
de  l'endroit  où  elles   fe   font  féparces  du  corps 
qu'elles  occupoient  ;  mais  que  Dieu  >  qu'ils  ap- 
pellent le  Bien-aimé  ^  prend  foin  de   ceux  qui 
ont  bien  vécu,  comme  de  fes  enfans.  Il  eft  pro- 
bable que  toutes  ces  idées  leur  font  venues  des 
MiOîonnaires  établis  dans  leur  voifinase. 
produaions       La  Géoroje  nafle  pour  un  pays  fertile  ôc  dé- 
Jicieux  j   cependant  il  y  a  quelques   parties  plus 
propres  que  d'autres  à  la  culture.    Elle  produit 
du   blé   d'inde,    du  froment,   de   l'avoine^  de 
Torge  3  des  patates  ,  des  citrouilles  ^  des    me- 
lons, des  concombres,  des  poids  verts,  des  fèves 
Ôc  des  falades  de  toute   efpece    pendant    toute 
l'année;  on  y  trouve  en   abondance  des  pavies^ 
des  pèches  ôc  des  prunes ,  &  fi  on  les  cuitivoit , 
ces  fruits  fevoient  égaux  ,  finon  fupcneurs  à  ceux 
cl'En»"ope.  11  y  a  du  raifin  fiuvac;e  qui  eft  mûr 
en  Juin  ;  les  pommiers ,  les  poiriers  ,  ôc  mcaie 

en 
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fett  quelques  endll)lr^  Us  abrRoriers  d'Angleretre 
réufliliciu  h)ii  bitn.  Il  y  a  btaucoup  de  n.ûîiers  SccT.xvtifl. 
blaiits  qui  mttiLiic  les  colons  en  état  ci  clever  f^ifoire  dé 
des  vtrs  à  foie,  iV  nous  (avons  que  cette  branche  '"*'''«"  * 
de  commerce  a  fait  de  très-grands  progrès.  Les 
oranges  Ôc  les  olives  y  mùnifenc  très  bien,  (uï-^ 
tout  dans  la  partit  méridionale.  Les  grands  arbres 
de  la  Géorgie  Tont  le  chêne  ,  dont  un  compte 
ïix  ou  fept  fTpèics  ,  le  pin  ,  le  cedie  ,  le  cyprès , 
le  noyer  5  le  fairifias  ,  éc  plulieurs  autre^  que  le« 
Européens  ne  conno'lTent  point  ^  outre  une  quan- 
tité  pro  :igîeufe  a^arbnfTcauX. 

La  Géorgie  produit  du  gibitr  eh  abondàricé 
depuis  le  c<  mnu nitment  de  Nov.embrc  jurqu'au 
hiois  de  M^rs.  On  y  trouve  une  p. rite  elpece  de 
coqs  de  bruyère  ôc  de  p<.tdtix  ,  c'es  dindes  qui 
peftnt  de  vingt  à  trente  livres,  des  tourterelles ^ 
des  oies  fauvageis ,  des  canards,  des  farceil.s^ 
des  pigeons  ramiers  ,  ôcc^  Au  printemps  ,  ori 
chafTe  le  chevreuil  ôc  le  lapin  j  ieS  tigres  &  le* 
ours  y  font  alfez  communs  :  on  y  maige  les  jeune» 
burfons  5  qui  font  aulîi  bons  que  des  cochons  de 
lait.  Les  bois  font  remplis  de  bêtes  fauves ,  de 
loiips  ,  de  ferpens  ;  niais  il  n'y  a  que  le  fcrpenc 
a  fônncttes  qui  loit  dangereux  ,  &:  côrrme  dans 
la  Louifianc,  les  habitai. s  ont  un  remecle  infail- 
lible contre  leurs  blelfures*  Dâr.s  les  rivières  j  il 
y  a  beaucoup  de  goulus  de  mer  Se  de  crocodiles  j 
mais  aulFi  le  long  des  côtes  il  y  a  en  abelidahce 
de  l'excc lient  poiiTon  6c  au  plus  bas  prix  :  on  y 
trouve  une  quantité  prodit'ieule  d'huîtres.  Enfih 
le  plus  grand  inconvénient  des  étab  iiremenâ  de 
la  Géorgie  ,  c'cft  le  petit  hombre  de  bras  pouR 
tirer  parti  de  fa  fertilité. 

'iQnHLXXFllL  C 
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Sect.  xviii.  Marylan^. 

Hifloire  de  • 

niitritiue.        j^^  provîncc  dc  Maryland ,  {îcuce  entre  le  trenfe 

Lord  Balti-    /..*,,.  ^  „      1 

m"    i^ll  r  t»  lepticine  ciegre  cinquante  minutes ,  oc  le  quaran- 
préta-t  du     lieme  degré  de  latitude  nord,  e(l  bornée  à  i  outft 
aryMiiu.     ^^^  j^   hautes  montagnes  ,  à   l'eft  par  la  baie  de 
Chcfapeapk  &   la   mer   ciu  nord  ,   au  nord    par 
la  baie  de  la  Delawarè  ,  ik  au  fud  par  la  rivière  de 
Patowmack.    Elle  avoir  été  dans  l'origine   com- 
ptife  dans  la  Parente  accordée  à  ja  Compagnie 
de   la   Virginie   méridionale,   &:  étoit   regardée 
.çoinme  faifant   partie  de  la  Virgmie  \  mais   en 
i6^\   ,    le    Roi    Chnrles  I    en   fit    la  ceflîon   a 
Georges  Calvert  Lord  Baltimore,  après  la  diffo- 
lution  de  la  Comnnpnie.  Ce  fut  le  don  le  plus 
confidérabie  qu'aie   fait  la  Couronne  quand  elle 
fe  fut  remife  en  poirtlîicn  de  toutes  les  chartes 
de  la  Virginie.  Lorfque  ce  Prince  figna  la  pa- 
tente ,  il  donna  à  la  nouvelle  province  le   nom 
de  Maryland  >  en  l'honneur  de  la  Reine  Marie 
Ton  époale,   fille  d'Henri  IV,  Roi  de  France. 

Lord  Biltimore  étoit  Catholique. Romain  ;  & 
comme  ii  n'avoit  follioité  cette  conccdion  que  pour 
fe  mettre  ,  lui  &  les  autres  Catholiques  perfé- 
jcutés  ,  à  l'abri  des  troubles  ,  il  donna  le  gou~ 
vernement  de  la  nouvelle  Colonie  à  Ton  frère 
Lionel  Calvert.  Il  lui  donna  pour  adjoints  Jéré- 
mic  Haulcy  6c  Thomas  Cornv/allis.  Le  premier 
tr'^rpoit,  compcfé  d'environ  deux  cents  colons, 
y  tut  envoyé  le  ii  Novembre  1(^5  3  ,  &  iU 
arrivèrent  au  commcKcment  de  165^  à  Point- 
er ^mtorr  (n  Virgînij.  Le  5  Mars,  M.  Calvert 
ic   iCi'    co.oiis  s'avauccrênt  vcr^  la  rivière  de  Pa- 
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towmack  ^  ils  la  remontèrent  jarqii*à  la  ville  n  i  i  1 1  ■■ 
du  même  nom,  donc  le  Roi,  encore  enfant,  ctoic  sect.  xviir, 
fous  la  tutelle  d'un  oncle  trcs-artachc  aux  An^lois.  „  ^''j'''"'*  «^^ 

E^    .  p  ^    ,  P         ^    i  Amérique» 

n    poL\rluivant  Ion    voyage  ,    C^alvcic    aiiiva    a 

Pifcataway  ,  où   il   trouva    le    Capitaine    Henri 

Flett,  qui  depuis  pluGeurs  années  vivcic  avec  les 

Sauvages  j  «î^  y  avoir  acquis  un  rel  crédit ,  qu'il 

ent;;igea    le   Chef  a   aller  vifiier  le    Gouverneur 

à  ion  bord.  Calvert  lui   nyant  demande  s'il  vou- 

loit  permettre  aux  Angiois  de  s'établir  dans  fon 

pays ,  il  lui   répondit  qu'ils   feroienc  comme  ils 

vounroient  ,  ôc  qu'il  ne  ccnfv.ntiroit  ni  ne  s'op- 

poferoir  à  leur  établlifement.  Ses  fujecs  craignint 

qu'il     ne   fût    pas    en    fureté  ,   fe   jetèrent  à    la 

nage  en  (i  grand  nombre,  que  le  Chef  fut  obligé 

de  fe   mor.trer  pour  -es  appaî:'cr. 

La  léponfe  adroite  duCi>tf,  &:  le  pays  lui- 
même  ,  déterminerenr  Calveri  à  fixer  fa  Coior.ie 
ailleurs.  Il  prit  avec  lui  le  Capitaine  Fleet ,  d^C- 
cendic  la  Parowmnck  ,  renco'.tcra  une  autre  riviea'e 
qu'il  nomma  Saint  George^  la  remonta  l'efpace 
de  quatre  lieues ,  ôc  arriva  â  la  ville  d'Yoan>PiCo, 
dont  la  fîtuarion  l'invita  a  y  former  ion  établif- 
femenr.  Le  Chef  dts  habitaas  ,  fans  cepeiidant 
l'y  encourager  ,  l'accueillie  avec  beaucoup  de 
douceur  ,  6c  lui  donna  même  fou  lu  pour  fe 
repofer. 

Calvert  ayant  reconnu  que  la  froideur  du  Chef 
ne  venoit  que  de  ce  qu'il  étoic  obligé  de  confultet 
les  principaux  habitans,  crut  devoir  leur  faire  des 
préfens  à  tous  ,  &  il  leur  diftribua  des  hab'ts  ,  des 
herfts  ,  des  couteaux  ôc  des  liaches,  ce  qui  les  ciif- 
pofa  (1  bien  en  fa  faveur  5  qu'ils  lui  cédèrent  la 
moitié  de  leur  ville  ;  &:  promirent  d'abanclonner 

C  ij 


5^         HISTOIRE    UNIV. 

=ï  Tautre  après   l.i   moiffon.   Les   Anglois  fe  troiî-^ 

SEfcT.  xviïi.  vant  ainlï  libres  Ôc  tranquilles  po(relîears  de  roure 

J^'C^?^''^ '^'  h  ville  ,  Calverc  lui  donna  le  nom  de  Sairue- 

Marie  ;  il  fie  décharger  les  vaiireaux  ,  conftruire 

dts  magafins  &   défricher  les    terres  ;  d'ailleurs 

f  il   fe  conduifit   (i   bien  à  l'égard   (Ïqs   Sauvages  , 

qu'ils  fournirent  à  fa  Colonie  du  blé  &  des  pro- 

vifions    de    touce    efpece ,  en  échange  avec  del 

Coureaux  ôc  d'autres  petites  merceries. 

Ce  fut  un  avantage  inappréciable  pour  la 
Colonie, de  s'établir  dans  un  endroit  dont  une 
grande  partie  des  terres  du  voidnage  avoit  été 
défrichée  pr  les  natifs  ;  audî  en  peu  de  temps 
fut- elle  rivale  de  la  Virginie  elle-même,  ce 
qui  excita  la  jaloufie  de  quelques  Virginiens, 
qui  perfuaderent  aux  Indiens  que  les  colons 
etoient  Efpagnols,  ennemis  naturels  des  Anglois. 
Les  Indiens  abandonnèrent  fur  le  champ  la  Co- 
lonie ,  en  forte  que  les  habitans  de  Sainte-Marie, 
alarmés  de  cette  défertion  fubite  ,  &  croyant 
ne  pas  être  en  fureté,  fufpendirent  la  conftrudlion 
des  maifons  pour  bâtir  un  fort. 

Cependant  les  Sauvages  furent  aifément  dé- 
trompés ,  &  revinrent  j  d'un  autre  côté ,  le  nombre 
des  colons  augmentoit  fuivant  que  les  Catho- 
liques d'Angleterre  étoient  plus  ou  moins  per- 
fccutés. 

Le  plan  du  Gouvernement  du  Maryland  ref- 
fembloit  à  celui  d'Angleterre.  Le  Gouverneur 
ôc  fon  Confeil  formoient  la  Chambre  Haute , 
&:  la  Balfe  étoit  compofce  des  Repréfentans  des 
Comtes.  Lorfque  les  deux  Chambres  avoient  con- 
fenti  à  une  Loi  ,  elle  ne  pouvoir  erre  révoquée 
^ue  par  les  deux  Chambres.  Cectc  conilicuiion 
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tL  éprouvé  dans  la  faite   plufieurs  chanp;emens  , 
comme  elle  en  éprouvera  encore  à  meiure  que  sect.  xviir. 
fa  population  augmentera.  r^iHn^iu^' 

On  ne  s'étonnera  point  li  cette  Colonie  proi- 
pcrant  d'une  manière  étonnante  fous  le  gouverne- 
ment d'un  Propriétaire  Catholique  ,  &  d  ailieurs 
prefque  entièrement  compofce  de  Catholiques  , 
devine  odieufe  au  parti  dommanc  lors  de  la  révo- 
lution fous  Charles  I.  Aufii  Cromwel  s'en  Gifit- 
il  ;  elle  fut  rendue  à  Lord  Baltimore  par  Ciiar-. 
les  II  ,  qui  >  en  1661,  y  envoya  fon  fils  Charles 
Calverr  ,  en  qualité  de  Gouverneur.  Cet  Ofh- 
ciér  y  qui  fut  lui  -  même  dans  la  fuite  Lord 
Baltimore  ,  fut  un  des  meilleurs  Gouverneurs 
d'Amérique.  H  admit  la  liberté  de  confcience 
dans  fa  Colonie  ,  ôc  (on  adminidraticn  fut  (1 
douce  &  fi  jufte  ,  qu'en  166^  le  nombre  des 
habitans  étoit  parvenu  à  idooo.  Les  nations  Ln* 
diennes  mème.fe  fournirent  à  (on  autorité  ,  & 
l'éleécion  de  l'Empereur  de  Pifcataway  n'étoit 
jugée  légitime  que  lorfqu'elle  étoit  confirmée  par 
le  Gouverneur  du  Maryland.  En  un  mot ,  pen- 
dant vingt  années  qu'il  garda  le  gouvernement  ,. 
on  ne  vie  pas  un  feul  exemple  d'atteintes  portées, 
aux  dioits  >  aux  propriétés  ou  aux  privilèges  d'<iu- 
cun  homme. 

Sir  William  Berkley  ,  Royalifle  enthoiifinfte ,, 
gouvernoit  alors  la  Vir^iîiie  >  Se  il  y  fit  paifer  plu- 
fieurs Loix  contre  les  Diffidens.  Sa  tyrar/nie  força 
un  grand  nombre  de  Vîrginiens  'd  palfer  dans 
1-e  Maryland  ,  où  ils  turent  reçus  à  bras  ouverrts- 
&  protégés  pat  le  GouYeraeur,  quoique  Ciilia-^ 
lique. 

En  1677  3  la  guerre  <iue  les  Virginiens.  eiu'eus: 

'  C  iii 
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à   iburenir  contre   Us  nant's  ,   s'étendit  jufqu'au 
SurT.xvii-.  MarylaDd  ;  mais  !a  tranquilHié  y  Fut  bientôt  ré- 
l'AmdriZe!'  ^'^^^''^  p^»^  ^^  fii^clle  vïx  in.  aiodcraiion  du  Proprié- 
taire. JactjiKS  II  ,  a  ica  «ivcnement  au  trône  , 
accorda  la  hheiîé  de  -loidcienjc   en  Angleterre, 
aiip  de  pouvoii  y  rétablir  ia  Rcli'iioji  Catholique; 
mais    il   juLca    (  ertc    condefcenrlânce    inutile   â 
l'égard  du  Maryi.-iïd  ,  donc  ie  plus  rrand  nombre 
des  habitans  pioteiroit  la  R.iigilon  Romaine  \  en 
•conkquence  il   ré(o!ut  d'enevei   au   Lord   Bal- 
iimor*:i  le  droic  de   nommer   le  Gouverneur  de 
cctre  Colonie.  Le  Roi  (-utlkume  luivit  le  même 
projet  par  tl^s  motifs  «îi-férens  ,  &  il  nomma  Sir 
Edmond  *Andros  ,    donc  nous  avons   parlé  dans 
l'Hiltoire  de  la  Nouvelic-Angletrire ,  pour  rem- 
itf^i.      placer  Cnarks  Calv.Tt.  Cet  Officier  fit   recon- 
noître  les  droits  de   Guillaume   &    de  la   Reine, 
Marie  au   rrôue    d'Angleteire.    Lorfque    le  Par- 
lement   pubiia    la   Loi    concernant  la    fnccenion 
des  Cathûliquei;,   la  famille  àt^   Baltimore   em- 
bralla  fagement  le  ProtelUntifme ,  &  a  toujours 
marqué   depuis  le  plus   grand   attachement  à  la 
dijurnie   Anglican=:\ 

A  cette  épo.]:ie  ,  l'Eveque  de  Londres  envoya 
dans  le  Miirviand  le  Dodtçur  Thomas  Bray  ,  en 
qualité  de  Commillaire  ,  pour  régler  les  atîaires 
eccléfiaftîo'ie^î.  Il  les  trouva  en  crand  défordre, 
pir  !  îfîdijcncc  des  Cathoiques  Hc  des  Quakers. 
Dans  le  nicmo  tcm;.'';,  l^lîe  nbl^e  générale  divifa 
les  dix  Conués  du  Maryland  en  trente  paroilTes. 
P.ir  les  foins  du  Docteur  ,  les  colojis  eurent  des 
livres  prutellr.ns ,  «S.  les  Mmiftrts  obtinrent  des 
appi'nitcmt  ns. 

Sir  Audros  étant  mort  en   1794  ,    eut  pour 
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fiicccfrcnr  le  Colonel  Nicholfon.  C'e  fit   peiuîanc  ■■ 

fon  aciniiniilrntion  que  la  Colonie  fur  confervce  Skct  xviir. 
dans  le  piivilcee  de  ne  point  foumettre  Tes  Loix  H  filtre  de 
_-     _<niverncment  AngiiMs. 

A  Nicholfon  fucccJa  N.itlianiel  Blakiflon  ,  & 
celui-ci  fut  remplace  en  1703  par  le  Colonel 
Wiîliam    Stymour. 

Parmi  les  Ofhciers  qui  le  remplacèrent  ,  on 
remarque  fur-touc  les  Colonels  Corbet  ik  Hunt, 
Calvert,  Blac^.en  ,  ^'C  Ogle,  qui  étoit  Gouverneur 
en  1751.  Le  Gouverneur  n'avoir  d'appointemens' 
que  CQW'x.  dont  il  traitoit  avec  le  Propriétaire  ;' 
par  conirqucnr  ils  n'éroient  point  fixes  ,  mais  la 
Colonie  produifoic  au  Propriétaire  un  revenu  très- 
confidérable.  Le  Ck^ws  origimiire  étoit  de  deux 
fchellings  (lerling;  par  année  pour  chaque  cent 
acres  de  terre.  D:;ns  la  fuite  il  fournit  les  terres 
vacantes  au  double  de  cette  fomme ,  &  il  voulue 
même  enfin  porrer  le  cens  à  dix  fcht  llings  ; 
mais  il  n'y  rendit  point,  quoique  l'état  floriltani: 
de  la  Colonie  rendît  cette  impofition  trcs-to- 
lérable. 

L^AHemblée  générale,  d'accord  avec  le  Pro- 
priétaire ,  fijpprima  enfuite  pour  trois  ans  cette 
redevance  ,  &  la  remplaça  par  un  droit  de  trois 
fols  fix  êie\\.  rterling  pour  chaque  tonne  de  tabac, 
qui  devoir  erre  payé  par  celui  qui  Tembarquoit; 
mais  le  Propriéraire  n'y  trouvant  pas  {on  rompte, 
puifqu'une  année  il  ne  reçut  que  cinq  miUe  livres,, 
il  revint  à  l'ancienne   redevance. 

La  htuation  du  M\ryland  ,  qui  met  par  eîle- 
mème  cette  province  à  l'abri  des  incurfions  des 
Inciiens ,  l'a  fait  jouir  dans  tous  les  temps  d'une 
alTcz   grande  tranquillité  \   en   conféquence    elle 

C  iv       "/ 
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fournit  peu  de  muériaux  a  l'hiUoire.  V^s  hibitans 
«iOT  5cvir.  fe  rpiit  roujOiiis  [ortemenc  occupés  de  li  culture,^ 
r^rl^lçf^  iur  tout  au  rabac,  dont  il  y  a  quelque  temps,, 
fi    on    eu  croit  le    Dotteir    Douglts  (a]  ,  or^ 
€Xpurroir     annuejlement    environ     trente    milles 
toniics ,   chaque  tonne   pefant    fept   cents  livres. 
Cette   denrce  forme  la  mo;:inoie  du  p^ys  ,  puif- 
qu'on  s'en  f*.rt  pour  payer  les  dç'res  $c  les  impôts. 
Les   colons    toiit   un    grand    commerce   fur   les 
cochons;   les   bois  en   nourriiTent    une    quantité 
prodigieufc,  En  1735,  un  planteur  en  fala ,  dit- 
on  ,    plus    de    trois    mi  lo    barrils.    Les    bonnes 
terres  produifent  enyiion  quinze  boiiîe.uix  de  blé 
J)ar  îicre ,  ou  trente  boiiFeaux  de  blé  de  Turquie. 
^r^Eii    1751  5  les   propiiçi^ircs  des  terres  élevées, 
envoyèrent  à  Baltimore  >  au  fond  de  la  baie  de 
Ghefapeack  ,   fo^xante   charriots  charges  de  li'i  J 
depuis  y  cette  culçure  s'çft  btaucoup  augment  e, 
êc  on  récolte  anHi  beaucoup  de  chanvre  ^  dont  on 
É^it  de  la  toile  pour  l'ufage  dos  ateliers  de  cha,- 
rité,   Les   monragnes   renferment  des   mines   de 
fer  j   &:  on   a  établi  des  forges   pour  Ij  manu- 
facturer.  Le   chcne  du   Maryiand   n'eft   pas    fort 
eftin^é  pc)ur  la  conftrudlion  des  vaifTcaux  j  mais| 
il   eft  trè^-bo!!  pour  les  barimens  &  même  pouç 
le^   petites   barc]ues.    Le  noyer  eft  tiç^-beau  eii 
rnenuifcrie  ,   &c  on  y  emploie  auili   le  peuplier^ 
Iç  cèdre,  le  châtaignier,  6c  d'auttes  buis  qui  fone 
connnuns  en  Am<-'riqae. 
.    A    mtfurc  qie   les    terres  ont   été    défrichées 


Lire  ci:ie   les    terr 
population  a  aug 


(R:  que  la.  population  a  augmenté  ,  Tair  de  cette 
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(Vj)  Do|Ug|a>'s  Suinnury  ,  vol.  U  ,  p.   571, 
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province,  qui  croit    crabord  fore  m.il-f-iin,   cil 
fieveiui  i.ikibre.   En  1765  ,  on  comptoir  foixnire-  sicr.xvm. 
dix    mille    h.ibit'iii  ,    fans    compter    Içs    Nègres      li.floireHê 
doju   on  importe    anmicllçinci.t    vleqx  mille.    Il  i'^'^'^'-iqu*. 
y  a  des  plnntcurs  qui  en  ont  jufqirA  cinq  cenrs  ^ 
ôc   on  a  remarque  que  M.  Bciinet  en  a  eu  treize 
cents  a  la  fois.  Aucun  planteur  ne  peut  cultiver 
plus    de    lîx    mille   jMeds    de    tabac    par    chaque 
NeG;re.  Le  tabac  qu'on  appelle  oroonoko.^  eft  très' 
forr,  <î\:  n'a  point  de  débit  dans  les  Etats  nicri- 
dioii.ii.x  de  lEurope  ;  c'eft  pourcjuoi  l'Anglcrerro 
le  Faifoit  p. nier  dans  le  Nord. 

Les  habitans  s'occupent  peu  d'autres  mana- 
fadrures.  On  fabrique  cependant  des  étoffes  de 
laine  dans  le  comté  de  Sommerlet.  On  extrait  une 
efpcce  de  cire  d'un  arbre  ,  qu'on  appelle  ,  pouc 
cette  raifon  ,  Yarlrd  à  cire  ,  &  qui  rcfremble 
au  myrte  \  on  la  niêle  avec  du  fuif ,  &:  on  en 
fait  des  chandJIes,  On  fait  auilî  du  cidre  ex- 
cellent j  mais  il  y  a  dans  les  bois  des  vignes  fau^ 
vages  qui  prodmfer.r  b..'aucoup  ,  &  qui  pourroienc 
fournir  du  vin  en  abondance  5  fi  elles  écoienc  cul-» 
tivées. 

Les  habitans  fç  font  peu  raOTemblés  dans  les 
villts  ,  ce  que  quelques  perfonnes  re[:^ardenc 
cotnme  na;(ilple  à  la  province  \  mais  nous  ob- 
ferverons  que  tra.iiquilies  comme  ils  Iç  font  du 
cô:é  àts  Î;î  iens  ,  ds  n'ont  pas  trouvé  \\n  grand 
avantage  a  former  (îe  grandes  villes,  fur  tout  fî 
on  confidere  ro.uc  le  profit  qu'ib  tnent  du  voi- 
fînage  des  rivières  ,  qui  font  ticô-multipliées  dails 
cette  province. 

Le  comînerce  du  M.:rvlâ'"»,d  éroir  très-avanta- 
geux à  la  Giaiide-Bieragiie.  En  i-jy6  ^  on  calcula 
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^-..  ■  — '•■  qu'il  employolr  environ  cent  rrenre  v.-^tffe^.ux ,  Se 
sect.  xmii.  qyç  \q  pro<juit  net  du  tabac  q^ii  en  àtcn  im|3orré  i 
VAmi/icue^'  monroïc  à  1 10,000  livres.  En  1763  ,  lAnv^'ecerre 
gagnoi:  fur  ce  cooimerce  u:ie  lomr.ie  aiiiuielle 
de  500,000  livres.  Les  liabitans  rsroierc  kurs 
vins  de  Madère  év  de  France  ,  ieui  rum  des 
Barbades  ,  leur  dreche  <S:  leur  hier.e  .d'Angle- 
terre. Ils  prenoienr  aulîi  a  la  Ivkrw-Patrle  leurs 
toiles  ,  leurs  laines  ,  les  uftenli'cs  à:  route  efp^ce, 
ainli  que  les  marchandifes  de  luxe  j  il  faac  avouer 
que  Tindulhie  y  auroir  fiu  de  plus  grands  pro- 
grès ,  fi  les  villes  fe  fiifTent  pcupl:es  davantage. 

La  ville  de  Sainte- Marie  étoit  orioiiairement 
le  iiege  du  Gouverncmenr.  En  i^îoS,  on  décou- 
vrit aux  environs  qr^eiques  fources  cné.licinales. 
Elle  n'eft  pas  con fi  icrable  ^  cependant  elle  a  con- 
ftrvc  le  privilège  d^ècre  gouvernée  par  un  Maire  , 
un  Lieutenant  de  Maire  ,  des  Aldermans  ,  &  un 
Co  ;ieil  de  ville.  El'e  envoie  deux  Reprcfentans 
à  rA(remb!ce  générale. 

Les  paroiiFcs  de  Btiilol  &  de  Pifcataway  font 
les  principales  du  connc  de  Charles  ,  qui  ne 
Cvjntient  rien  de  remarquable.  Le  comté  d'Anna 
re; ".ferme  Annapolis  ,  qui  a  un  port  ,  vjC  eft  de- 
venue la  capitale  de  la  j^rovitice.  Ç^n  y  a  fondé 
une  école.  Dans  le  comté  de  Dorchefter  ,  eft  la 
ville  du  même  iiom  ,  où  fe  tient  le  Tribunal  du 
comté.  En  1^98  ,  rAtTjmJilce  générale  déclara 
que  le  teriein  qui  eil  près  de  cette  ville  ,  au 
..nord  de  la  rivière  de  Nancic^dce ,  commençant  à 
rembourhurc  de  celle  de  Clû.kacoan  jufqu'à  fa 
fource  ,  ^'  de  là  depuis  la  fource  de  l'Anderton  , 
en  dcicendant  au  nord-oueft,  jufqu'à  l'embou- 
chure de  ladite  rivière  de  Chickacoan  ,  appar- 


Livre    XXXlll.  45 

ticiKÎroit  à  deux  Chefs  Indiens  ,   nommes   Pan- 

qiuish  Z<  Annatoiujuem  ,  qui  ,  avec  leurs  fujers ,  sr.cr.xvni. 

le  tiendroiciu  Cous  la  ciirtdte  du  Propiicrairu ,  à  l.i  ,.  ,^^f '"''' '* 

charge  de  lui  taire  hommage  lows  les  ans  d  une 

peau    de   caftor.  Ccrtc  tTKvlcr-Uîon   a   f-uis  doiuc 

contribue  à  la  tranquillirc  de  ce  comte  ,  ik  même 

de  la  province.  Les  aurres  comtes,  quoique  dans 

un  état  fl^MifTant,  font   trop    peu  coiiruiérabics , 

pour  que  nous  puiflior.s  en  parler. 

H'iJIoire  de  la  Pcnjilvan'ie. 

L'Hifloire  de  !a  famille  de  M.  Penn  ,  Fonda- 
teur de  cerre  Colonie  ,  eft  étrangère  à  cet  Ou- 
vrage \  tn  confcquence  nous  n'entrerons  a  cet 
égard  que  dans  les  dérails  dont  la  connaiflancç 
importe  le  plus  à  nos  Ledbeurs. 

William  Penn  ,  père  du  Fondateur  ,  étolt  un  Friflni-ede 
des  Amiraux  d'Angleterre.  Ce  fut  lui  a  qui 
Cromwel  donna  le  commandement  de  la  flotte 
qu'il  envoya  contre  Hifpaniola  (  Sùnt  -  Domin- 
gue).  Ayaiit  échoué  devant  cette  ifle  ,  il  fc  porta 
fur  la  Jamaïque  ,  qu'il  foumit  &  qu'il  réunit  à 
la  Monarchîij  Angloife.  Depuis  l'écliec  qu'il  avait 
reçu  devant  Hifpaniola  ,  il  avoit  entretenu  une 
correfpondance  exadle  avec  les  fils  du  malheu- 
reux Charles  I  ;  Ôc  quo!,qu'il  ^ur  indépend:înt  par 
principe  ,  il  fut  ,  np'èç  la  reftauration  ,  le  favori 
de  Charles  II  S:  du  Duc  d  Yorck.  En  166)  ,  il 
commanda  la  iloite  Angloife  fous  lés  ordres  de 
ce  Pjince  ,  qui  avoit  le  titre  de  Grand- Amiral  , 
ôc  on  adure  qu'il  dut  entièrement  au  nier  ire  ôc 
à  l'expérience  de  Penn  ,  les  laurieis  dont  il  fe 
couvrit  pendant  la  campagne. 


M.  Penn, 
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Son  fils  ,  aufTi  nommé    William  ,   né  à  Lon- 
•s.cT.  xviîi.  ares  en  1644  ,  ^^u  élevé  dans  l'Univerfité  à'Ox^ 
t-ABtêrilZ.  '  ^^^^  »  ^  y  p^^rFcdionna  les  ralens  qu'il  renoic  de 
la  Nariire.  Ce  far  pendant  fes  érudes  qu'il  eni-» 
braiïa  la  dcdlrine  des  Quakers  ,   &  qu'il  devint 
ennemi  irréconciliable  de  la  Religion  Anglicane. 
Un  jour,  étant  avec  le  jeune  Lord  Spencer,  qui  kit 
depuis    Comre    de   Sundcrland   ,    ils  infulcerent 
l'un  &  Taurrc   le  Clergé  Se   les  autres  Etudians 
<de    rUniverlité  qui  portoicnt   des   furplis.  Cecro 
érourderie  força  les  parens  des  deux  jeunes  éco-- 
liers  à  les  rappeler.  Penn  pafla  en  Fiance  ,  où  il 
refta  quelque  temps.  Son  père  l'ayant  rappelé,  ils 
formèrent  de  concert  le  projet  de  l'établiHemcnt 
de  la  Penfîlvanie.   Les  circonftances  étoienr  très-^ 
favorables  à  leurs  vues.  Charles  ôc  ion  trere  dé- 
(iroient    vivement    débarrafTer   TAnglererre  d'un 
grand  nombre  de  Se(5laires  qui  les  alarmoit,  6c 
ils  jugèrent  que  Penn  pourroit  leur  rendre  ce  fer- 
vice.  Celui-ci  ,  de  fon  coté  ,  voyoit  avec  douleur 
les  perfécutions  qu'on  faifoit  fouffrir  a  (qs  frères  , 
Ôc   encouragé  par  la  profpérité  des   Colonies  de 
la  Nouvelle- Angleterre  Se  de  la  Virginie,  il  de- 
manda une  grande  étendue  de  tcrrein  qui  n'avoit 
encore   été   donné   à    perfonne.    L'Amiral    Penn 
mourut  à  cette  époque  ,  S:  fut  inhumé  à  Briftol. 
On  funpofe  qu'il   fut  l'auteur  du  plan   que   fon 
fils  exécuta  fi  bien  dans  la  fuite  avec  le  fecours 
d'un  de  fe^  parens  établi  en  Amérique. 

Lors  de  la  mort  de  (on  père  ,  le  jeune  Penn 
ëtoit  fi.  occupé  des  difpures  religieufes  ,  que  pen- 
dant quelque  temps  il  n'eut  pas  le  loihr  de  lol- 
licircr  l'a  commifiion  que  le  Roi  avoir  promife 
a  l'Amital.  Enfin  ^  voyant  que  les  Quakers  ccoiene 
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•tCMis    les   jours    en    butte   a  ,  de    nouveaux    olt*  ■_■..■■      a 
trages  ,   il    ne    penfa    plus   qu'à    l'éxecution   de  sncï.  xvill 
fon    plan;    il    obtint    la    conctilion    en     16^0  ■//'A'"'''  '^^ 
mais  il  ne  tut  réellement  en  poHellion  que  le  4 
Mars  J6b'i.  Les  motifs  qu'il  employa  pour  ob- 
tenir la  partie  de  tcrrein  qu'il  demandoit  ,  f-urenc 
le  dcfir  d'étendre  les  bornes  de  l'Empire  Jiritaiv 
nique  ,  d'augmenter  le  commerce  ôc  \qs  richefFes 
de  fa  patrie  ,  ôc  de  gagner ,  par  la  douceur  ,  à 
la  Religion  Chrétienne ,  les  nations  fauvages  de 
l'Amérique.   Voici   les  principaux  articles  de  la 
Charte. 

Le  troifieme  article  donnoit  a  M.  Penn  6c  i     chiru^fi 
les  héritiers  la  propriété  abfolue  de  cette  étendue  jonneUPen- 
de  rerreui  ,   laut    la   louverainere  qui  croie  ré-  uvi.  Penn, 
fervée  à  la  Couronne.  Le  quatrième  lui  donn£»ic 
le  pouvoir  de  faire  roue  ce  qu'il  jugeroic  avan- 
tageux au  pays,  c'etl-à-dire,  de  faire  les  Loix,  d'é- 
tablir des  impôts ,  de  pourvoir  à  la  lûreté  <3c  à  la 
paix  publique  ôc  particulière  de  la  province,  de 
la  manière  qui  lui  paroîtroic  convenable  ,   d'af-, 
fembler  les  habicans  libres  dans  la  forme  qu'il 
croiroic  la  plus  avantageufe ,  Ôc  audî  fouvent  qu'il 
v.oudroit ,  pour  prendre  leur  avis  fur  les  affaires 
importantes  ,  Ôcc. 

Par  le  cinquième  article  ,  M.  Penn  éroit  au- 
torifé  à  établir  des  Tribuaaux  pour  veiller  a 
l'exécution  dts  Loix  qu'il  auroit  faites  ,  ôc  qui 
dévoient,  autant  qu'il  feroit  poffibU ,  fe  rap- 
procher des  Loix  Angloifes.  L'appel  de  ces  Tri* 
bunaux  dévoie  fe  porter  à  la  Couronne.  Suivant 
le  feptieme  article  ,  M.  Penn  devoir  envover 
au  Confeil-  Privé  une  copie  de  routes  les  Loix  qui 
feroienc  publiées  ;  ôc  fi;  pendant  cinq  années  après. 


ag       histoire  uni  V. 

Je  Roi ,  cran:  eu  fon  Confeii  ,  les  déclaroit  cotl- 
SECT.xviii.  traites  oa  attentatoires  aux  droits  de  fa  couronne 
u-P-r-ire  de  qu  à  la  ptétcizative  rcy  lie  ,   elles  étoienr  nulles. 

/  Amérique.  j  *  v  '    ,  ,  , .  -in  •  ' 

Le  t]uatorzieme  article  opiiî^eoit  le  Proprié- 
taire à  avoir  à  Loadrcs  un  Procureur  ou  un 
Agent  qui  rcpondroit  pour  lui  de  fa  conduite , 
ôc  payf-roit  au  Roi  lei  dommages  que  !a  mauvaife 
ad  Ci  iiî!  (ha  tien  de  la  nouvtrlie  Colonie  pourrôic 
lui  cauicr  ,  faure  de  quoi  Sa  Mnjeilé  fe  iaifiroic 
de  ladite  Colonie  iufqu'à  l'entier  payement  dcf- 
dits  dommages. 

Par  raiticle.  vingt ,  il  eft  écablj  que  les  terres 
cédées  à  M  Ponn  ,  fes  héritiers  Ôc  (uccefleurs  ^ 
ne  pourroî en*  être  fouiTiiies  à  aucune  taxe  ,  non 
plus  que  celles  des  habitans  ,  fans  le  confente- 
nent  du  Propriétaire  ou  Chef^-Gouvemeur  ,  de 
l'A iîembléc  générale  ,  ou  du  Pailcment  d'An- 
gLterre. 

Par  Tarticle  fuivant ,  le  Roi  ,  fous  peine  d'en- 
courir fon  indignation  ,  défend  à  tous  ((^s  Mi- 
uiftres  Se  OfHviers  d'empêcher  l'exécution  des 
articles  précédens  ,  comme  aufîi  de  faire  quelque 
chofe  qui  y  fur  contraire  ;  il  leur  enjoint  de 
donner  da.MS  tous  les  temps  à  M.  Pcnn  ,  fes 
héritiers  d'  fuccelFeurs  ,  ainfi  qu'aux  habitans 
de  ladite  province  &:  leurs  domertiques  ,  tous 
les  fccoufs  j^éctlLiires  ,  pour  qu'ils  jouilîent  lans 
Aucun  trouble  des  privilèges  qm  leur  (ont  accordés. 

Le  vingt  troifiL'me  &c  dernier  article  porte 
qu'en  cas  de  coiutfl.uion  fur  rinferî>rétation  de 
quelques  uns  des  arriLles  de  la  préfence  Charte  , 
clic  fera  jugée  dans  un  des  Tribu'iaux  de  Sx 
Majiflé  ,  ik  de  la  manière  !a  plus  favorable  aux 
iniéias  de  M.  Ptnn  ,  C^s  héritiers ,  ôcc. ,  pourvu 
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'que  rinrerprctation  ne  porte  aucune  atteinte  a 

la  (ouver.iinctc  de  la  CoLironne.|  skct.  xviir. 

Cependant   Penn    ctoit   occupe    à    rafTembler  „^"!°."''^ 
des   avcnruiKi's   qui    voulullent    peupler  la  pro- 
vince ,  Se  il  ny  trouva  pas  de  grandes  difHculccs  •  j,Jrlus'de" 
il  Çn    cette  année     la    première    concclTîc;n    par  terre  â  des 
tin  ade  qui  porte  ce  rirre  :  Conditions  convenues  z^*^'"^" '^''** 
entre   ÏV^iUiani    Penn  ,    Propriétaire  &   Gouver^ 
ncur  de  la   Penjilvanic  ^  6/  les  parriculiers  qui 
ont  athetS  des  terres  dans  cette  province.   Q>n  ne 
voit  dans  cet  ac1:e  que  quelques  réglemens  fur  la 
niani-re   de  former   rétabliffcinenr   fur  le   com- 
merce ou'il  ftra   poffible   de  f^iire   avec   \qs   In- 
diens ,    &  quelques  pfccaucions  pour  afïarer  la 
paix  à  la  nouvel 'e  Colonie. 

L'année  fuivince  ,  il  publia  un  fyftême  de 
Gouvernement,  intitule  :  Forma  du  Gouvernement 
de  la  province  de  Penfilvanie  en  Amérique ,  fuivi 
de  quelques  Loix  ar^'étées  en  Angleterre  par  le 
Gouverneur  &  les  hommes  libres  de  ladite  pro^ 
vin.ce  ,  qui  feront  joumifes  au  prctrâer  Confeil  pro- 
vincid.  L'introduction  qui  précède  cet  Ouvrage 
eft  un  ch.f  d  œuvre  de  politique  ^  de  bon 
fens.  L'Auteur  y  dit  qu  il  a  été  rédigé  dans  le 
grand  but  de  rout  G  niv-rnemenr ,  c'cil-i  dire  , 
pour  rendre  l'autorité  relpeclable  aux  yeux  du 
peuple  ,  &  mettre  i:  peuple  à  l'abri  de  touc 
abus  dautoritv^.  Le  Confeil  provincial  &  l'Affêm- 
blce  gén.érale  font  déajnées  coînme  les  deux 
fources  du  Gouvernement.  L-  eft  dit  que  le  Confeil 
fera  compofé  de  foixante-douze  Mnnbre.s  Se  du 
Gouverneur  ,  ou  de  fon  Lieutenant  ,  qui  y 
préfidera  avec  une  triple  voix.  Ces  Mjmbres 
doivent  être  pris  parmi  les  hoinmes  libres  p  <S:  4 
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auotwx^juwe   tour  de  rôle.  Un  titrs  de  ce  nombre  doit  f\éz^i, 

$ECT.  XVIII.   pendant  trois  ans  ,  le  rtcuiîd  tiers  pendanc  deux, 

^Hijioire  de  &   le  tioifieme   feulen-îenr   pendanc   une  année; 

'         lie  teile  manière  que  tous  les  ans  il  y  ait  vingt^ 

quatre  nouveaux  Membres. 

Ce  Confeil  eft  chargé  de  la  puilTance  exécu- 
trice ,  de  préparer  &  de  propofet  a  rAifeniblée 
générale  tous  les  Bills  qu'il  jugera  Jevou  être 
publiés  avec  force  de  l-ol  ,  &  ces  ùûh  doivent 
être  publiés  &  aflichcs  dans  tous  les  carrefours  , 
trente  jours  avant  l'ouverture  de  l'Ademblée. 

L'Aifemblce  générale  devoir  d'abou'.  êrrt  corn- 
pofée  de  tous  les  hommes  libres  ^  ehfuite  on  en 
borna  le  nombre  à  deux  cents  ,  îv  il  fut  cit  qu'il 
n'y  auroit  jamais  plus  de  cinq  cents  Membres.  In- 
dépendamment de  cette  forme  de  gouverntmenr  ^ 
le  Proriétaire  rédi;^ea  en  Aneltierre  avec  les 
hommes  libres  une  fuite  de  Loix  ,  foit  mo- 
rales ,  foit  politiques  ,  foit  économiques.  Q  iel- 
ques-unes  écoient  fort  extraordinaiies,  ik  épiouve- 
rent  de  grandes  difficultés  ,  fur- tout  celle  qui 
portoit  que  les  planteurs  ^  aprèb  avoir  payé 
le  prix  de  Tacquificion  de  leurs  terres  ,  paye- 
raient encore  au  Propriétaire  un  fou  de  cens  par 
acre  pour  le  rnaintien  de  la  dignité  ciu  Gou- 
verneur. La  troifieme  Loi  avoit  pour  but  de 
leiidre  entièrement  libres  les  ck6li<>ns  ,  loir  des 
Membres  du  Confeil  ,  foit  des  Rcpréfentans  à 
l'Afrcmblée  générale  ,  <?c  elle  ordonnoii  que  touc 
Llciftcur  qui  recevroit  quelque  récor.ipenlc  ,  foie 
en  argent,  foit  autrement,  perdioit  (on  droit. 
Toutes  les  autres  Loix  ctoient  reniarquables  pac 
leur  fagelTe. 

Outre  ces  Loix  ,  il  y  eut  entre  le  Propii^^- 

tairo 
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taîte  Se  les  aventuriers,  des  conditions  relatives  j  "j  '■! 
a  la  divifion  des  terres  qui  n'appartenoient  point  sect  xviii. 
a  la   Penfiivanie.  En   eftct  ,    la  propriété   de  M.      Mi/lnred* 

Pr  •  f  j         l'Amérique. 

enn  rcnrernioit  en  outre  une  cerrauie  étendue 

de  terrein  qui  lui  avoit  été  cédé  par  le  Duc 
d'Yorck,  une  autre  qu'il  avoir  achetée  des  In- 
diens ,  &  une  partie  de  la  Nouvelle-Hollande  > 
que  Lord  Berkley  &  les  héritiers  de  George 
Carteret  lui  avoient  vendue  4000  livres  fterling. 
Une  Patente  particulière  l'avoir  mis  en  poilelïioii 
de  toutes  ces  terres. 

On  alfure  que  le  nombre  d'habitans  qu'il  con- 
duifit  en  Penfilvanic  en  1(381  ,  n'excédoit  pas 
deux  mille.  Ils  écoient  prefqae  tous  Non-Confor- 
miftes  ,  &  il  les  avoit  pris  à  Lon tires ,  à  Briftol , 
ou  k  Liverpool  ;  mais  un  nombre  confidérable 
d'autres  aventuriers  avoient  été  un  peu  auparavant 
s*y  établir ,  &:  il  y  avoit  lui-même  envoyé  ua 
grand  nombre  d'ouvriers  ôc  d'artiians  pour  pré- 
parer les  matériaux  nécelTâires  à  la  conftruétion 
des  maifons. 

Il  eft  certain  que  ce  plan  de  gouvernemenr  ,' 
s'il  avoit  été  bien  obfervé  ,  eût  aiFiiré  à  jamais 
]e  bonheur  des  colons  ;  mais  à  (on  arrivée  en 
Amérique  ,  M.  Penn  crut  devoir  y  faire  des  chan- 
gemens  ,  pour  réunir  la  province  de  Penfilvanie 
à  Tes  autres  acquittions.  Il  opéra  à  la  vériré  la 
réunion;  mais  ce  ne  fut  qu'en  lèt^  qu'il  publia 
une  nouvelle  Charte. 

Au  mois  de  Décembre  1(^82  ,  les  hommes 
libres  de  la  province  &  du  territoire  (  c'eft  ainfî 
qu'on  appelle  l'étendue  du  terrein  acquis  par  M. 
Penn  hors  des  limites  de  la  Penfilvanie)  furent  con- 
voqués à  Chefter.  On  reconnut  dans  cette  alTein- 
Tome  LXXriJI.  D 
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blée   rinfuffifance   de  la   première   Charte  :   eu 
SkCT.  xviii.  tffct  ,  lorfque  chaque  comté  eue  nommé  douze 
..^^'f^^"'^'^*^  perfonnes  pour  compofer  le  Confeil  provincial  , 
^"^"**     on  demanda  qu'à  caufe  du  petit  nombre  d'habi- 
tans  Se  du  peu  d'expérience  qu'ils  avoient  en  gé- 
néral   dans    les  afîaîres  du   Gouvernement  ,    oa 
prît  fur  ces  douze  ,  trois  Membres  qui   forme- 
roient  le  Confeil  ,  &  que  les  neuf  autres  repré- 
fentercient    les  habitans  à  l'AiTemblée  générale. 
Cette  demande,  fi  elle  ne  fut  pas  diélée  par  le 
Propriétaîte  ,  étoit  au  moins  très-conforme  à  (es 
vues.  La  Charte  originaire  fut  regardée  comme 
impraticable  ,  &  on  en  lit  une  autre  le  25  Février 
1683. 

La  Colonie  paroifllm  fort  contente  des  nou- 
veaux arrangemensj  mais  une  conteflation  s'étant 
élevée  encre  Lord  Baltimore  ,  Propriétaire  da 
Maryland,  ôc  M.  Penn  ,  celui-ci  faifit  ce  pré- 
texte pour  repafler  en  Angleterre  j  il  laifla  i'ad- 
miniftration  à  cinq  Commilîaires  pris  dans  le 
Confeil.  La  conduite  qu'il  tijit  après  fon  arrivée 
à  Londres ,  (es  liaifons  étroites  avec  le  Roi  Jac- 
ques Il  ,  donnèrent  lieu  à  d'étranges  foupçons , 
éc  on  crut  que  fous  l'habit  d'un  Quaker  ,  il 
étoit  au  fond  du  cœur  Jéfuite.  Cette  imputation 
ne  méritoit  pas  plus  de  croyance,  que  fi  on  avoit 
dit  que  Jacques  étoit  Quaker;  ôc  l'attacjiement 
que  M.  Penn  montra  pour  ce  Prince  ,  n'étoic 
pas  différent  de  celui  qu'il  auroit  eu  pour  tout 
autre.  A  la  vérité ,  la  reconnoiflance  qui  l'at- 
ipcha  à  ce  malheureux  Monarque  après  la  révo- 
lution ,  pfcrfuada  que  M.  Penn  étoit  entièrement 
contraire  à  l'avcncmcnt  de  la  ligue  Proteftante , 
ôc  en  confcquciice  il  fut  quelquefois  excepte  des 
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lettres  de  orace  publiées  par   le   Roi  Guillaume  •^l'."*".'  ^^ 
âc  par  la   Reine  Muie.  Sect.  xvin. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  pendant  que  M.  Penn  '^'V^'"«- ^« 
Ctoïc  en  AuLMetetrè  >  le  Capitaine  niacicwell  gou- 
verna la  Colonie  naidante,  &  ce  fut  un  nommé 
Jean  Whht  qui  fut  Orateur  de  rAfTeinblce. 
Dans  cet  intervalle  ^  on  clfaya  en  vain  d'aniiulier 
la  dernière  Charte ,  ^  l'Airemblée  fe  plaignic 
âu  Propriétaire  d'an  nommé  Moor  ^  qu'elle  re- 
préfeiita  comme  un  brouillon.  Cette  plainte  fut 
lignée  par  W^Kite  ,  &  il  devint  par  cette  raifcn 
odieuse  à  Blackv/ell  ^  au  Propriétaire,  parce  que 
leur  intention  écoic  de  jeter  la  divifion  parmi 
les  hommes  libres. 

L'AlFemblée  demanda  le  redrelTement  de  quel- 
ques griefs,  &  une  conférence  avec  le  Confeil  ^ 
qu'on  éluda  d'accordel*.  L'Alfemblée  irritée  ar- 
rêta qu'aucune  des  perfor.nes  employées  par  le 
Gouverneur  pour  recevoir  les  amendes  ,  ou  les 
coufifcations  ,  ou  les  autres  parties  de  fes  revenus, 
fie  pourroit  occuper  aucune  Magiftrature. 

Cependant  le  Député  Gouverneur  &  le  Con- 
feil convoquèrent  rÂiTemblée,  &  Blackv/ell  an- 
nonça que  le  Propriétaire  lui  avoit  ordonné 
d'abandonner  toutes  les  Loix,  à  l'exception  de 
celles  qui  étoient  fondamentales  \  enfuite  d'af- 
fembler  les  deux  Corps  législatifs  pour  en  faire  d'au- 
tres, ainfi  qu'il  kroit  jugé  convenable.  Blackwell 
fe  plaignit  des  abus  cjui  s'éroient  gliffés  dans  le 
Gouvernement ,  [de  la  divifion  qui  s'étoit  mife 
parmi  les  Membres  du  Conftil  provincial  ,  dans 
un  temps  où  la  révolution  venant  de  fe  con- 
fommer  en  Angleterre,  la  propriété  de  M.  Pcnn 
étoi^  dans  une  pofition  fort  critique,   lî  ajcuca 
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^-  qu*il  croyoit  que  M.  Penn  avoic  le  droit  de 
SïGT  xvî:i.  faire  des  Loix  de  concert  avec  les  hommes  ii- 
wp.oirtie  ores  dc  k  province,  &c  de  les  publier  fous  foa 
Icean. 

L'Alfemblée,  convaincue  que  la  conduite  de 
Biackwell  ,  &  le  difcours  qu'il  venoit  de  pro- 
noncer ,  porroient  également  atteinte  aux  droits 
ôc  aux  privilèges  des  colons  ,  montra  ia  plus 
vigourcufe  oppofition  ,  &  foutint  que  les  Loix 
déjà  faites  écoient  en  pleine  vigueur  ,  ôc  qu'elles 
ne   pou  voient  être  abrogées  que  par  le  Roi. 

Le  Député  Gouverneur  ne  sairenduit  pas  à 
tant  de  réiiftincej  il  crur  devoir  employer  la 
rufc.  Il  engagea  quelques  Membres  de  TAlfem- 
l)lcc  à  s'abfenter,  afin  que  les  délibérations  faf- 
fent  nulles  j  mais  ces  Membres  reçurent  de  leurs 
Coliegues  une  fcvere  mercuriale  ,  qu'ils  remirent 
à  Blackv/ell  ,  en  lui  obfervant  q.i'iis  ic  ren- 
droiep.t  coupables  de  trahifon  en  forniant  aind 
le  complot  de  fe  retirer.  M.  Penn  eut  befoin 
de  toute  fa  fugacité  pour,  d.ms  des  circoiiftances 
aulTî  critiques,  ne  pas  tout  perdre  ,  foit  en  Amé- 
rique ,  i^oic  en  Angleterre.  Après  avoir  obtenu 
fa  Pactnce  ,  il  avoir  pris  des  peines  incroyables 
pour  engager  des  colons  ,  ôc  alin  de  rendre  fa 
propriété  incontellable  ,  il  avoit  acheté  des  In^ 
diens   les   terres  qu'ils  conftntirent  à  lui  cérier. 

Avant  cette  époque  ,  les  Hollandois  s'éroiL-nc 
établis  à  New-Yoïck  Se  fur  les  bords  de  iK 
Deiaware  y  mais  les  Suédois  ics  troubloient  con- 
tinuelleineiit.  Ils  chalfcrcnt  les  Suédois  de  leurs 
poffelîlons  ;  les  Siiédois  \ts  chaikrent  des  leurs, 
6c  une  grande  partie  de  leurs  terres  tomba  au 
pouvoir  de  M.  Penn ,  au  grand  avantage  dç    1 
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Colonie.    Chaque  jour  augmtuta    depuis  la  po-  * 


r, 


iilarion  «S:    le  commerce  de  la  Penlilvanie  ,  ^  sbct.xmi^. 
,e   tranTpcut  des   iK)Uveaux  colons   de  l'oucft  de      Hifinirr  Àe 

11*1  1       •  I  1         •  J       l'Amiriqut, 

1  Aivj;letcrre  devine    une  brajiclie  importance  de  ^ 

commerce.  La  ville  de  Philadelphie  éroit  bâtie  , 
de  une  Compagnie  acheta  à  M.  Penn  20,000 
acres  de  tetre  ,  crabht  uwq  tannerie  ,  un  mou- 
lin à  fcie  ,  une  veircrie  ,  &  une  pêcherie  de  la 
baleine.  Ces  conditioiis  de  la  vente  furent  que 
les  Acquéreurs  payeroient  vingt  livres  p;\r  mille 
acres ,  fauf  le   cens  qui  fut  réfervé. 

L'état   florinfnnr    de   la    Coloîde   fit    renchérir 
les  terres  des  Indiens,  qu'on  achetoit  au  mille , 
&  non    pas   à  l'acre  \   cependant  M.  Penn  con- 
tinua de  Ivur  en  acheter  au  prix  qu'ils  fixèrent , 
parce   que  la  tranquillité  de  fa  polfertion  le  dé- 
dommageoit  de  la  cherté.  D'un  autre  côté,  les 
Lidiens  avoient    adopté    un    nouveau   genre  de 
vie.   Enrichis    par  les  profits  qu'ils  faifoieiit  fur 
leurs  pelleteries  ,   ils    fe    fervirent   de    tous    les 
uftenfiles    Anglois  ,    &   vécurent   dans   l'aifance. 
Ils   reftcrent  tranquilles  ;  &  la  douceur  de  Tad- 
niiniftration  de  M.  Penn  lui  ayant  concilié  Taf- 
fe6tion  des  Suédois  &   des  Hollandois  j  la  paix 
régna  fur  fa  belle  Colonie. 

Tous  les  défagrémens  qu'il  éprouva  furent  la 
fuite  'ies  circonftances  dans  lefquelles  il  fe  trouva. 
Après  la  révolution  ,  il  Fur  retenu  en  Angleterre, 
où ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ,  on  l'obferva 
continuellement  ,  parce  qu'il  étoit  devenu  fuf- 
peâ:  à  la  Cour.  Les  Penfilvaniens  ne  Tignoroient 
point  5  ^  i!s  furent  plus  hardis  à  contrarier  le 
Député  Gouverneur.  L'autorité  que  Charles  il 
&  Jacques  11  avoient  accordée  à  M.  Penn  ,  fut 
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■*■  regardée  ,  après  la  révolution  ,  comme  attentatoîrf 


*'!I'/^"1   à    lâ_  pirllfance    royale  ,   &:   il  eft  probable  qiie 

iqi. 


VAmériquc.  ^  "^  ^^  croyant  pas  aifez.  fort  pqur  lutter  contre 


de  puiflGins  adverfaires ,  il  tranllgea ,  &  confentit 
qLie  le  Roi  Guillaume  &  la  Reine  Marie  en- 
voyalTent  un  Gouverneur  en  Pcnfi'vanie,  Ce  fuc 
Je  Colonel  Fletchçr,  q  û  réuîiit  dans  i^^  mains 
Je  Gouvernement  de  Nt^T-Yorçk  à  celui  de 
la   nouvelle  Colonie. 

La  Couronne  ne  tarda  pas  à  abufet  de  cettO 
efpece  de  traité.  D'abord  dans  la  commiflîon  qui 
fur  donnée  à  Fîetçher ,  on  ne  fit  aucune  men- 
lion  de  la  Charte  originaire  ;  &  peu  de  temps 
^près,  la  Reine  lui  envoya  un  ordre  de  faire 
paifer  à  New-Yorcl^  àts  fecours  tant  en  horq- 
mes  qu'autrement ,  contre  les  François  &:  Içs 
Indiens;  ds,  dans  cet  ordre,  il  n'étoit  aucuner 
ment  qucflion  du  confentement  à^^  hommçs 
JjHres  ,  comme  s'il  n'avoit  pas  ctc  néçe(raire, 
Ainiî  la  conftirution  de  la  Colonie  fut  çhangéç, 
Au  lieu  de  fix  Rçprcfentans  que  fournilloic 
chacun  dts  (ix  conarés,  ceux  de  Philadelphie 
&:  de  Ncw'CartIe  furent  réduits  a  quatre ,  ^ 
les  autres  à  trois  ;  par  cet  arrangement,  le  noip-r 
bte  des  Membres  fut  d'un  feu)  coup  dirriinué 
de  feize. 

Le  nouveau  Gouverneur  convoqua  l'Anferp- 
bléc  ,  &■  communiqua  fa  commiflîon  ,  ainli  qqe 
l'ordre  qu'il  avoit  reçu  de  Sa  Majeftéj  mais  il 
ne  trouva  pas  \t.s  Membres  aulîi  complaifan? 
qu'il  l'avoii  imaginé.  Ils  votèrent  unanimemenç 
que  les  Loix  qui  ttoient  en  vigueur  avant  l'atT 
rivée  du  Gouverneur  ,  dévoient  toujou-s  ctfe 
f4iviçs,  &  ^ue  rAlIe'i^blçc  avojt  le  droit  de  fwp^ 
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plier  le  Gouverneur  de  les  continuer   &:  de   les  r^-^zrr^î 
conhrmer.     Cet    arrêté   fut   prcfentc  à  Fletchcr,  srct.  xvui. 
dans  une   adrelfe  où  ils  faifoierit  entendre  que  ^.j^^^-^^cr* 
fans  doute  Sa   Majeitc    l'avoir  nommé  Gouver- 
neur en   labfence  du  Propriétaire  ,  feignant  de 
croire  que  le  Propriétaire  avoir  toujours  le  droïc 
d'établir  le  Gouverneur.  Fletcher  répondit  :  »  In- 
dépendamment   de    l'abfence    du    Propriétaire  , 
Leurs  Majeftcs  ont  un  droit  inconteftable  au  gou- 
vernement de  leurs  fujets  de  cette  province.  Les 
faures   commiTes    jufqu'ici    dans  radminilh'ation 
de   la   Colonie  ,  la  négligence  qu'on  a   mife   ?. 
pourvoir  à  la  (ûreté  des  colons  contre  l'ennemi 
commun  ;  enfin  le  danger  de  voir  pafTer  la  Pen- 
filvanie   Tous    une   domination    étrangère  ^    tous 
ces    motifs   ont    forcé   le   Roi   6c    la  Reine   de 
reprendre  le  Gouvernemenr.  Celui  de  vos  Sou- 
verains   eft  abfolument    contraire  à  celui  de  M. 
Penn  ,  &c   Ci  vous   vous  obflinez  à  vouloir  con- 
ferver   ce   dernier  ,    quelles    que   foient  les  ex-» 
prenions  dont  vous  vous  ferviez  ,  il  fera  évident 
que  vous  renoncez  au  premier  *<, 

L'Alfemblée  remontra  qu'on  ne  pouvoic    en- 
lever  à  M.  Penn  fon  droit  au  Gouvernement; 
que  fi  on  avoir  cru  devoir  le  faire,  c'étoit  parce 
qu'on  avoir  été  mal  informé  ;  que  les  Tribunaux 
étoient  ouverts  dans   tous  les  comtés   ;   que   la 
Juflice  y  étoit  exaâiement  rendue  ]  qu'on  ne  de- 
voir point  craindre  que  la  Colrjnie  fe  féparâc  de 
U  Couronne ,   parce  qu'on   favoit   bien  que  fes 
pincipes  n'«toienc  rien  moins  que  favorables  à 
Jaguerre.  >»  Enfin,  continuoient-ils,  nous  voyons 
biïn  que  le  Gouvernement  adluel  n'eft  pas  con-? 
irârç  à  celui  de  William  Penn  ,  notre  Propdé^'. 
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taire ,  quoique   raurorité   adtue^le  ait  fuccédé  a 
Se  T.  XVIII.   la  iienne.  Cependant  nous  le  reconnoillons  pour 

Hijioire  de  notre  léeirime  Gouverneur  ,   nous  réfervant  pour 

lAmurique.  »  >r  i     •      -r 

nous  &  pour  ceux  que  nous  reprelentons,  la  jouil- 

fance   de   nos   droits   &    de  nos  privilèges  légi- 
times «. 

Cette  remontrance  adroite  fournit  l'occafion 
à  l'Alfemblée  de  demander  la  confirmation  des 
Loix.  Après  une  longue  difcuflion  ,  Fletcher  fie 
dire  à  l'AlTemblce  qu'il  confirmerait  toutes  ces 
Loix  ,  à  l'exception  de  celle  qui  avoit  rapport  aux 
naufrages.  L'Alîemblée  vota  des  remercîmens  j 
mais  en  même  temps  elle  envoya  au  Gouver- 
neur un  melfage  ,  pour  lui  annoncer  que  tous 
les  griefs  dévoient  être  redrelTés  avant  qu'on  paf- 
fâc  aucun  Bill  pour  les  fubfides.  Enfuite  elle 
demanda  qu'on  fît  jouir  la  province  des  avan- 
tages de  203  Loix  qui  étoient  fpécifiées,  ôc  qui 
ëtoient  une  fuite  naturelle  de  la  première  Charte , 
ôc  dont  aucune  n'avoit  été  abrogée  par  la  Cou- 
ronne. 

Cette  fermeté   fit  dire  au  Gouverneur ,    qu*il 
ne  voyoit  d'autre  moyen  pour  réduire  les  Penfil- 
yaniens  ,  que    de  les  réunir  à  New-Yorck,    & 
cette  menace  détermina   rAifemblée  a  accorder 
les  fublides  ;  mais  les  Membres  ariêterent  una* 
nimcment   que  tous  les  Bills  envoyés  au    Gou- 
verneur ôc  au  Confeil  pour  erre  vérifiés,  devoien: 
erre    renvoyés    a    l'ArTemblée    pour    difcuter    lej; 
changemens  qui    y   auroient   été    faits  ,   ôc  qu'l 
falloit  que  ces   cliangemens   y  fulfent   approuvas 
tvant  que  le  Bill  eût  force  de  Loi  j  &  cet  arràé 
fut   rranf;rif   fur  Its  reiMftres. 

Fletcher  partit  pour  New-Yorck  ,  fans   avMP 
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confirmé  les   Loix  ,  &  par  ce  refus  total  de  rc- 
coniioure   la  Charte  de  Peiin  ,  on  jugea  que  la  spct.  xviii. 
Couronne  avoic  remporté  uiie  vi-ftoire  comp!et:e      -f-fj^"-' ^^^ 

ri  •■  ii^-'-  î'  '      r  '  Amérique. 

fur  les  dtOHs  du  Propricrairc.  L  année  luivante, 
Markham  ,  Lieureiiant  du  Gouverneur  ,  convo- 
qua une  Alfemblce  ,  &:  TOratetir  commençoic  à 
demander  l'-  rtdreirenient  des  griefs  ,  lorlqu'o,! 
produire  un  ordre  de  Fleccher  qui  ordoinioii:  un 
ajournement.  Malgré  cet  ordre,  on  nomma  un 
Comité  dts  griefs ,  au  nombre  defquels  on  plaça 
la  conduire  arbitraire  du  Gouverneur ,  &  foute- 
nant  que  i'Ademblce  avoic  le  droit  de  s'ajourner 
elle-même. 

L'état  des  affaires  en  Angleterre  ne  permit 
pas  a  Fletcher  d'agir  audi  rigoureufement  que 
le  porcoient  ùs  inllrudtions,  6c  M.  Penn ,  de  lou 
côté  ,  qui  éroit  toujours  à  Londres ,  étoit  Qn'ciïi 
parvenu  à  adoucir  les  Minières  en  fa  faveur. 
Fletcher ,  à  fon  retour  de  New-Yorck ,  traira  les 
Penlllvaniens  plus  doucement  ;  mais  il  leur  fie 
fentir  le  danger  de  laifler  aux  Indiens  de  leur 
voifinage  ,  des  motifs  de  fe  joindre  aux  cinq 
autres  nations  Sauvages  qui  s'étoienr  liguées  avec 
les  François.  »  Je  fais ,  Meilleurs  ,  dit-il  ,  que 
»  fuivanc  vos  principes  ,  vous  ne  pouvez  point 
w  prendre  les  armes ,  ni  donner  de  l'argent  pour 
3'  faire  la  guerre,  même  pour  votre  défenfe  ; 
»  mais  j'efpere  que  vous  donnerez  du  pain  à 
»  des  hommes  qui  font  affamés  ,  &  des  habits 
»>  a  des  hommes  qai  font  nus  ;  c'efl;  par  ce 
»  moyen  que  vous  pouvez  engager  les  Indiens 
••  à  conferver  des  fentimens  d  affedlion  pour  ces 
}>  provinces.  Enfuite  ,  Meiîieurs,  autant  que 
»>  ma  commiflion  me  le  permettra ,  vous  me 
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»  CFonverez  toujours  prêt  à  vous  erre  utile  ,  &  ît 
sect  xviii.  »  mainrenir  votre  liberté  &  votre  propriété  «. 
VAmé^Ze.  ^  ^^^  exprefiions  ,  quelque  flatteufes  qu'elles  fuf- 
fent ,  ne  firent  pas  perdre  de  vue  à  lAffemblce 
fon  grand  objet.  Elle  paflTa  un  Bill  de  fub(îde; 
.iTiais  elle  infifta  fur  le  droit  qu'elle  avoir  d^ 
nommer  \q^  Colle6leurs  pour  les  percevoir  3c 
les  employer  aux  fins  pour  lesquelles  ils  avoient 
été  confenris.  Elle  foutint  cette  prétention  avec 
tant  d'opiniâtreté,  que  Fletcher  rompit  l'AlTem- 
blée.  Elle  n'avoit  pas  voulu  répondre  non  plus 
à  l'ordre  de  la  Reine  ,  d'ad^fter  la  province  de 
New-Yorck.  Dans  la  feiîion  fui  van  te ,  l'AiTem- 
blée  ayant  montré  la  même  réfiftance ,  elle  iuc 
encore  une  fois  dilToute. 

Cependant,  en  \6q6  ^  M.  Penn  avoit  fî  heu* 
reufement  négocié  à  ia  Cour  d'Angleterre,  qu'on 
lui  rendit  le  droit  de  nommer  un  Gouverneur, 
&  il  choifit  M.  Markham  ,  qui  éroit  Ion  ne- 
veu. Cet  Officier  convoqua  une  Alfembiée,  & 
recommanda  la  demande  faite  par  Fletcher , 
d'accorder  àes  fecours  aux  Indiens  de  New- 
Yorck  ,  dont  les  proviflons  ^  les  moilfons  avoient 
été  ravagées  par  les  François,  L'Aflembiée  pro- 
jTjit  de  le  faire  ,  à  condition  que  le  Gouverneur 
rétJjliroit  l'ancienne  conftitutioii  comme  elle 
éroic  avant  l'arrivée  de  Fletcher.  Il  y  eut  à  cet 
égard  un  Comité  compofé  de  quelques  Membres 
du  Confeil  &  de  rAHemblée,  qui  firent  l'arrcfé 
fuivant  :  »  Le  Gouverneur,  a  la  requête  de  l'Af- 
»  femblée,  pafFera  un  a(^c  qui  mettra  d  couvert 
>»  les  droits  du  Propriétaire  &  des  habitans.  Il 
j>  écrira  des  lettres  convocatoires  pour  une  Af- 
\>  fcmbléç  cjui  s  ouvrira  Iç  \o  Mars  prochain  ^ 
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»'  Se  oii  fe  rrouvcronr  tous  les  Membres  exigés   ' 1 '^ 

i>   par  la  Chaire ,  Se  qui ,  contormcmcnr  aux  dif-  ^^^t.  xviii. 

»•   polirions    de   ladite   Charte,    ferviront  &    au  ,,  j^'(i;'''/* 

»  Confcil   provincial   &  à  1  Affemblce ,    julqu  a 

>»  ce  qu'on  counoiire  le  bon  plaifîi"  du  Piopric* 

»   taire  ;  i\  cette  mefure  lui  dcplaîr ,  tout  ce  qui 

ï»   aura  été  fait  fera  comme  non  avenu  ,    &   ne 

j»   pourra  préjudicier  ni  à  lui  ni  au  peuple  ,  re- 

j»  larivemcnt  à  la   validité  ou  à  l'invalidité  de 

»>  ladite  Charte  ««. 

Cet  expédient  ayant  été  unanîmemenr  ap- 
prouvé ,  on  leva  une  fomme  d'argenr  pour  les 
affaires  du  Gouvernement  &  pour  le  fecours  des 
Indiens.  Dans  la  forme  d'adminiftration  propo- 
fée  par  l'expédient  ,  le  tour  de  rôle  étoic  ab- 
fokmient  aboli  ,  <?c  il  éroit  conveiiu  que  les 
ëiections ,  foit  pour  le  Confcil ,  foit  pour  l'Af- 
femhlce  ,   feroient  annuelles   Se    fixes.     Chaque      Nouveau 

I      \         •      r  •       j  \  M        \  r^  plan  dt  Gouri 

comte  devoir  fournir  deux  Membres  au  Con-  L.«.m^«,- 
feil ,  &  quatre  a  l'Affemblée,  Le  Gouverneur  ou 
fon  Dépuré  dévoie  préfider  au  Confeil  ,  &  au- 
cun ?i6l:e  du  Gouvernement  n'étoit  valide  ,  que 
lorfqu'il  avoir  été  approuvé  au  moins  par  la  ma- 
jorité du  Confeil  (a).  L'AlTemblée  avoit,  comme 
Je  Confeil,  le  droit  de  propofer  des  Bills  ,  & 
4'un  pouvoir  di(curer  les  propolirions  faites  par 
l'aurre  ;  les  Loix  dévoient  être  rédigées  par  le 
Gouverneur,  du  confentement  de  l'AfTemblée  ; 
on  devoir  en  envoyer  des  copies  au  Confeil  du 
Roi ,  conformément  à  la  Parente  de  ceiîion.  L'Af- 
femblée avoir  le  droit  de  s'ajourner  elle-même, 

(/i)  Hiftorical  Review  of  die  cenftiîudon  and  Govern- 
H^çiU  of  pcnfilvania  ,  p.  ^j. 


vernement» 
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1  de  nommer  des  Con»ités,  &  de  continuer  à  pré- 


stcT.  XVIII.  palier  ou   à  propofer    des    Bills  ,  à  réformer   les 
//.'/?o/re  tfe  ^l^^jj     à  pourluivie  les  criminels,  &c. 

l  Amérique.  V.      /    .      ,  ^„  j      r^ 

Ici  croie  le  nouveau  lyiteme  de  uouverne- 
menc  auquel  la  Penfilv-inie  fut  a^ujetrie  jufqu'au 
commencement  de  Tannée  1700,  que  M.  Penii 
vilita  en  perfoime  la  Colonie.  A  fo-n  arrivée,  il 
convoqua  une  Ailemblée  générale  ,  ôc  lui  an- 
nonça que  la  province  jouifloic  d'une  très  mau- 
vaife  réputation  en  An'^Ieterre,  à  caufe  des  pi- 
rateries ôc  du  commerce  illicite  auxquels  quel- 
quei-uns  des  habitans  fe  livroient  ,  *3j  il  lui 
lecommant:  i  de  prendre  des  mcfures  vigoureufes 
poiiî   lénr.mer  ces  excès. 

L'Aliemblée  nomma  ?'..n]-tôtdes  CommifTaires, 
&c  le  ç^endre  du  dernier  Gouverneur  s'ctanr  trou- 
vé coupable  de  piraterie  ,  fur  arrêté.  Quant 
au  commerce  illicite  ,  l'Allemblée  fe  juftifia  vic- 
rori.ufem.ent  de  cette  imputation.  Dans  la  fef- 
fion  fuiv.inte  ,  l'AlTeu^biée  fut  trèb- nombreuse,  & 
elle  prolongea  fes  fcances  au  delà  du  terme  hxé 
par  la  Charte,  lans  doute  p?.rce  qu'elle  étoic  occupée 
d'une  nouvei'e  forme  d».  Gouvernemeiit. 

Au  mois  de  Septembre  1701  ,  M.  Pcnn  con- 
voqua une  autre  AfTcmblée  ,  Si:  annonça  qu'il 
ctoit  dans  l'obîiîzaiion  de  palFcr  en  Angleterre, 
pour  détruire  les  mauvaifts  imptelîions  que  les 
ennemis  de  la  Colonie  avoient  données  à  la 
Cour.  Il  offrit  de  faire,  avant  fon  départ,  tout 
ce  qui  fcroit  en  fon  pjuvoir  pcnir  alîurer  aux 
colons  la  |Ouiirance  de  leurs  privilèges  <S.'  de 
leurs  propriétés.  Il  otTrir  notanuTïtiit  de  laiflier 
a  la  prudence  de  l'AlTcmblée  le  choix  du  Gou- 
verneur   qui    feroit    charge    de   l'adminillration 


■v.iimjnwii" 
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ppncl.int   (on    abfence  ^    mais   rAiïemblce  refufa 

cet    hoivieur  ,   ôc   follicica  une  nouvelle  Charte  s  ct.  x.vin. 

de     pnviléL];es.  H-I^vre  de 

,  -  \  j         j  !•  \  l'Amérique. 

Cette    demaîide    donna    neii    a    une    ruptures  ^ 

entre  les  liAhit.ms  de  la  province  &  ceux  du 
tenuoirc.  C.ux-ci  cXi>^eoien£:  quclv|aes  privilèges 
particulurs  j  le:>  aarrts  ayant  retufe  de  conlen- 
tir  à  fc*  qAiU  leur  fulîciu  accordés,  les  preiniers 
fortirenr  de  l'A-ilemblce ,  ôc  le  Propriétaire  eue 
bcfoin  d  employer  toute  (on  adrelfe  &  même 
Ton  aucoriré  pour  concilier  les  tlprirs.  Enfin  , 
après  de  g>"Anjes  difcuiîions  de  part  de  d'autre, 
au  moment  où  M.  Penn  alloit  s'embarquer  ,  on 
lui  préienta  une  nouvelle  Charte  d».;  privilèges  , 
&  après  qu'il  l'eut  (ignée  ,  elle  devine  la  règle 
du   Gouverneinent. 

E.le  portoit,  i°.  liberté  générale  de  confciencé. 
Tous  Giiretiens  ,  eîî  prêtant  (crment  d'aîiégeaiice, 
quelle  que  fût  leur  docl:rine  ,  ctoient  a  Imis  au 
nombre  des  citoyens ,  l<c:  déclarés  capables  de 
fervir  la  province,  i^.  Q  le  tous  les  ans  on  con- 
voqneroit  une  Aifemblée  ,  dont  les  Membres  fe- 
roient  élus  p.ir  les  hommes  libres  de  la  Co- 
lonie )  fa  voir  y  quatre  par  chaqie  comté  ,  ou 
d*un  plus  grand  nombre  ,  (i  le  Gouverneur  ôc 
rAifemblée  le  jugeoienc  à  propos.  3^.  Q.ie  l'Af- 
femblée  auroir  le  (-iroit  de  choisir  nn  Orateur  Se 
fes  autres  Officiers ,  de  connoître  la  validité  des 
clev^^'ons  ,  de  s'ajourner  elle  même,  de  nommer 
des  Comités,  de  propofer  les  Bilis,  de  décréter 
les  criminels  ,  de  réformer  îes  abus  ;  en  un  mot , 
elle  joudroic  de  tous  Icrs  privilèges  d'une  Affem- 
blée  conforme  aux  droits  deis  citoyens  A  glois, 
4*^.  Que  les  Loix  feroient  rédigées  parieGouver- 
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neur  ,  du  confencemenc  àts  hommes  libres  af-" 
sect.  xvtii.  femblés.  5°.  Que  tous  les  accufcs  auroieiu  le 
L'AirUriquc.  '  Privilège  des  témoins  &  des  défenfeurs  ,  comme 
les  accufateurs.  6^ ,  Que  toute  conrefticion  ,  re-* 
lativement  àla  propriété,  fcroit  portée  tlevanr  le 
Gouverneur  &  le  Confeil  ,  exclufiverrent  à  roue 
autre  Tribunal.  7®,  Que  le  Gouverneur  n'auto- 
riferoit  aucune  maifon  publique  que  fur  la  rc* 
quifition  des  Magillrats  du  comté  ,  lefque  s  kf* 
dics  Magiftrats  feroient  autorifés  à  fupprimer  en 
cas  de  mauvaife  conduite.  S^.  Qu'en  cas  de  fui- 
Gide  5  les  biens  palTeroient  aux  plus  prociiains  hé- 
ritiers j  comme  li  la  mort  eût  été  naturelle  j  «^ 
que  ^  un  homme  étoit  tué  par  hafard  ou  par 
accident,  le  meurtrier  n'encourroit  aucune  peinCé 
Cette  nouvelle  coiifticution  étoit  bien  diffé- 
rente de  la  première.  Le  Gouverneur  avoit  à  la 
vérité  le  droit  de  choifir  fon  Confeil  ;  il  avoit 
feul  le  pouvoir  exécutif,  &  pouvoir  rellreindre 
la  puiiTance  légiflative  ,  en  refufant  de  donner 
fon  confentement  aux  Bills  ;  mais  ,  d'un  autre 
côté  ,  l'AlTemblée  avoit  acquis  l'important  pri- 
vilège de  propofer  les  Loix  ,  comme  de  les  re- 
jeter. Aulîi  la  Pennlvanie  ret^ut-elle  cette  Charte 
avec  la  plus  fincere  reconnoilfance  \  mais  ,  par 
une  fingularité  bien  extraordinaire  ,  elle  fut  una- 
nimement rejetée  par  le  territoire  ,  &  les  affaires 
Hùmllton ,  î tfterent  en  cet  état.  M.  Penn  partit  pour  l'An- 
Coéàverneu.  gleterrc  ,  après  avoir  nommé  Hamilton  Gou- 
verneur ,  pour  adminiftrer  en  fon  nom  pendant 
fon  abfence.  Cet  Officier  fit  tous  fes  efforts 
pour  rétablir  l'union  entre  la  province  &  le  ter- 
ritoire ;  mais  n'ayant  pu  y  reuflir  ,  la  province 
s'affembla  dans   la   forme  prcfcrice   pat  la  nou- 
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v«lle  Chnrrc  ,    &   la  ratifia.   ]dms   Q(t%  circonf-  *^!!"^!?!Z^ 
tances  ,   Hamilron  mourut  ,  &:  fut  remplacé  par  ^^■^'^-  ^"^  "^' 

Ji  r-  17  Hiilooe  de 

ohn   Evans  ,   Ecuyer.       ^  /•^,;x.V/>,. 

Audi-  toc  après  fon  arrivée  ,  il  marqua  une  grande  Kv.^ns  lui 
furprlTc  en  voyant  les  Repréfentans  de  la  pro-  /«"«;^«- 
vincc  &  ceux  du  territoire  agir  comme  deux 
corps  répares.  Il  leur  recommanda  de  fc  réunir  ^ 
en  les  avertilTant  que  fans  cette  union  les  deux 
corps  ne  pouvoient  rien  faire  de  légal.  Les  Pro- 
vinciaux rejetèrent  tout  le  blâme  de  la  défii- 
nion  fur  le  peuple  du  territoire  ,  qui  enfin  oirrit 
de  recevoir  la  Charte  j  ôc  d'agir  de  concerr 
avec  \qs  Provinciaux  ;  mais  ceux-ci  refuferent  d© 
s'y  prêter  ,  au  grand  mécontentement  du  Gou- 
verneur. 

Enfuite  l'AiTemblée  p^i^Ta  un  Bill  pour  con- 
firmer la  Charte.  Le  Gouverneur  le  renvoya 
avec  des  changemens  ,  qu'elle  regarda  comme 
deftrudifs  de  la  conftitutiou.  Suivirent  des  réfo- 
lutions  &  des  adreiles  qui  aigrirent  les  efprits 
de  plus  en  plus,  &  les  Repréfentans  arrêtèrent  que 
de  reconnoîcre  dans  le  Gouverneur  le  pouvoir  de 
dilfoudre  ou  de  proroger  l'Ademblée  ,  c'étoit 
lui  donner  celui  d'annuller  les  élections  faites 
en  exécution  de  la  Chnrce  ,  qui  eft  une  Loi 
fondamentale  ,  ôc  donner  lieu  à  des  éledtions 
par  écrit  ,  ce  qui  étoit  une  prérogative  dont  le 
Propriétaire  s'étoit  dépouillé, 

■Le  Gouverneur  nia  que  le  Propriétaire  eût 
renoncé  à  ce  droit  ,  ôc  rcfufa  abfolument  de 
fatisfaire  l'Afemblée  avant  d'avoir  reçu  de  nou- 
velles inftrudions  d'Angleterre.  Cependant  il 
recommanda  aux  Membres  d'expédier  les  autres 
affaires  qu'on  avoic  foumifes  à  leur  examen  j  mais 
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ils  répondirent  qu'ils  ne   s'en   occiiperoient  quô 
Sf.ct.  xMii.   loifqu'on  leur  auroir  rendu  juftice  fur  l'objet  con- 
'Amérique.      ^^^^"'  *'^  arrêtèrent  a^eme  neut  rcloiutions  ,  dan» 
lefquclles  ils  inculpoient  le  Pn^pryëtaire  lui-même  , 
Ôc  l'accufoient  d'avoir  violé  la  Charte  ,  &  de  vou- 
loir artihcieufement  leur  enlever  leurs  privilèges. 
Ils  compoferent   de  tous  ces  griefs  une   longue 
reprtfentation  ,  qu'ils  hrent  palier  à  M.  Penn  en 
Angleterre.   Us  demandoient  qu'on  envoyât  en 
Penîilvanie  un  CotrimifTaire   du   Roi  pour  juger 
la  conteftarion  entre  eux  (k  le  Propriétaire  ,   ou 
que   les  h:-.bitans   fudent  rétablis    dans    le  droit 
originaire    que    leur   avoir  accorde   la   première 
Charte  ,  d'élire  les  Juges   &c  autres  Officiers  , 
privilège  que    le    Roi    Guillaume    avoir    depuis 
accordé  aux  habitans  de  la  Nouvelle -Angleterre. 
Cette  repréfetitation  fut  envoyée  a  Londres  ; 
&:    l'Ademble     refufa   d'en     donner   de    copie 
à  perfonne  ,  fous  prétexte  qu'elle  ne  vouloit  pas 
expofcr  le  Propriétaire  à  'a  cenfure  publique.  Mais 
la  vraie  raifon  qui   l'engagea  a  alToupir  cette  af- 
faire ,    étoit  la  crainte  de  tomber  fous  l'autorité 
imn^cdiate  de   la   Couronne  ;    ce  qui   les  auroit 
fournis  à  des  fermons  multipliés  ,  d  des  impôts 
pour   la    miiire   ,    deux   chvifes   également   con- 
traires aux   prir.cipes  des  Quakers.  Ces  difputes 
furent  augmentées  par  le  fai  atifme  des  Qu.  kcrs 
eux-mêmes  ,  qui  ,  malgré   leur  zèle  poui   la  li- 
berté de  confcience  ,  perfécurcrcnt  Kt-ith  ,   Tun 
de   leurs   plus  f. mieux  irfpirc-s  ,  parce  qu'il  avoitf 
embradéla  doctrine  Anglicnnc,  «S:  pondèrent  leur 
fureur  jufqu'à  le  taire  emprilonner.  On  leur  re- 
prc^cha    certe    inconfcqucnce  ,  &:  ils    crurent  fe 
juftifier    en    difanc    que    leur   intention    n'avoir 

pas 
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pas  été  cîe  le  punir  pour  caiifc  de  Relii^ioii  ,  mais   -T-".  ;       ? 
pour  avoir  iniulcc  le  Gouverncmenc  civil.  itcr.  xviii. 

L'Aileniblce  de  1707  ne  fuc  pas,  à  bcaucoiiD  -^'//o'^^  '^< 
prcs ,  aiidi  coiriplailante  que  le  Conieil  ,  ce  11 
fe  forma  deux  fadions  \  l'une  avoic  pt^ur  Chef 
Loi^an  ,  Secrccaite  du  Gouveineai  &z  du  Conieil  , 
&  David  Lloyd,  Orateur  de  rAfTcmblée,  étoic  à  la 
iccc  dé  l'autre.  Cette  dircuQion  donna  lieu  à  plu-  * 

fieurs  motions  ik  meilages  outrageans  de  part  6c 
d'autre  ,  cù  on  convint  cnhn  que  les  deux  Parties 
n'avoient  écouté  que  leur  animofité.  Logan  intulta 
les  Membres  de  l'AlTembiée  lorfqu'il  porta  les 
melFages  du  Gouverneur,  &  TAilemblée  le  pour- 
fuivit  comme  délinquant.  D\ui  autre  coté  ,  le 
Gouverneur  accufa  Lloyd  de  fédition  ,  &  le 
menaça  de  lui  faire  fentir  le  poids  de  fon  au- 
torité. 

Cependant  M.  Penn  avoit  écrit  à  Ton  Députe 
Gouverneur  ,  pour  fe  plaindre  de  Toifenfante 
repréfentation  que  l'AiTemblee  lui  avoit  adreflee  : 
Icrfqu'on  tranfporta  cette  lettre  à  l'Airemblée  , 
celle-ci  refula  d'en  prendre  connoiiTance  ,  fous 
prétexte  que  la  remontrance  dont  il  y  étoit  quef- 
tion  5  étoit  un  a6te  de  la  précédente  Affembice, 
&  en  conféquence  déclara  qu'elle  n'avoit  rien 
à  répondre.  Les  divifions  ayant  continué  entre 
elle  6c  le  Gouverneur ,  elle  adrefla  deux  repré- 
fentations  à  M.  Penn.  Dans  l'une  elle  fe  plai- 
gnoit  d'Evans  &  du  Secrétaire  >  &  dans  l'au- 
tre elle  fe  plaignoit  du  Propriétaire  lui-même, 
qui  avoir  livré  les  habitans  ,  fans  défenfe ,  à  l'in- 
juftice  &  à  la,  tyrannie  de  cts  deux  hommes. 
Elle  renouvela  tous  les  chefs  de  plaintes  por- 
tés  dans   la   première   repréfentation .  &   y    ea 
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'  ajouta  de   nouveaux.    D'après    ia   n^.anicrc    dont 

sect.  XVIII.  ces  reiTiOntranccs  font  rédigées,  on  voit  que  c'eft 

Hijioireds  la  raauvaife    humeur  qui  les   a  didlées  ,  ôc  que 

les  l'eniiivâniens  n  auroienr  pas  ece  plus  contons, 

quand  bien  même  en    leur  auroic    accordé-  touc 

ce  qu'ils  demandoienr.  Ils  votèrent  un  impeach^ 

munt  contre  Logan  ,   qu'ils  accuferent   de   mal- 

verfatîon   dans  fon  office  ,  &  ils  offrirent  de  le 

prouver  j   mais  le  Gouverneur  rendit   cette  me- 

fure  inutile  ,  ce   qui  donna  lieu  à   une  remon- 

rrance  contre  le  Gouverneur  lui-même,  &  ilsi'ac- 

cuferent  de  n'avoir  aucun   principe ,   de   nefpo- 

tifme  dans  fon  adminiftration  ,  &  de  libertinage* 

Il ejî rappelé,       L'animofité  étoit   portée  fi  loin  ,   qu'enfin   le 

&  remplace     propriétaire  crut  devoir   rappeler  Evans  ,   &  cet 

par  Charles  '    .  ^^.        , 

Oookin,  OiTicier  eut  la  douleur  de  voir  rAlfemblée  voter 
une  adreffe  de  remercîmcnt  à  cet  égard.  Il  euc 
pour  fucceiïcur  Charles  Gookin.'vi  :r;;.. 

Ce  nouveau  Gouverneur  ne  fe  laKTâ  pas  moins 
diriger  par  Logan,  que  ion  prétlécefleur.  Au  refte, 
il  paroît  que  la  caufe  de  toutes  CQr^  difputes  ^ 
de  cette  divilion  étoit  l'état  malheureux  des 
affaires  de  M.  i^enn  en  Angleterre  ,  qui  ne  lui  per- 
mettoient  pas  de  réiidcr  dans  la  province.  Gookin 
n'ctoit  pas  plus  rich-^  qu'Evans  ,  d>c  Tun  comme 
l'autre  chercheient  à  améliorer  leur  fortune  fans 
s'embarrallei  à^s  intérêts  du  Propriétaire  ou  dts 
colons;  aufïi  ce  chant^^ement  iie  rétablir  pas  ia 
paix.  L'Afit;mblée  parla  plus  haut  que  jamais  , 
fans  doute  parce  qu'elle  avoit  appris  la  dérrelîe 
du  Propiiécaire  ,  qui  ,  a  cette  époquo  ,  fut  mis  en 
prilon  pour  dettes,  de  forte  que  le  Gouverneur 
ne  pouvoir  rien  efpércr  que  de  la  province.  Il 
étoit  dans  une    iîtuati^n   tort  critique  \  car  s'il 
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refuroîtcrobcir  aux  or  ires  du  Gouverneur,  il  (-[oit  ^ 
ciéplncé,    «S:    s'il    fe  brduilloit  avec  rAlT-ml  lée  ,  Si-cr.  xviiL 
il   connut  tilcjue   Je  mouiir   He  faim.    L'Al!t:n~    . '''^'''?"''*^* 
blce ,  pour  fiire  pencher  la  balance  en  Ta  faveur,      ''"^^'^  ** 
déclara  qu'elle  cfpcroir.  plus  de  com  pi  ai  fan  ce  de 
la  pirr  du  Gcuiverneur  j  puifque  c'étoit  elle  qui 
le    bifoit  vivre. 

Cependant  Gookin  voulut  parler  en  rhaî^re^ 
ôc  lui'/aiit  les  confeifs  de  î.ogAii  ,  il  refafa  d'en- 
rretenir  autune  correfpdndance  avec  rATemhlée. 
il  vécut  alU-z  lont;-renips  en  P':?n(llvahie  pout 
fe  repentir  de  fa  hatireur,  A^^nc  de  pilfer  ea 
Angleterre,  il  convoqua  une  Aiïembléé  j  6c  ait 
que  pendant  le  peu  de  tcrips  qn  il  avoir  à  tefterj 
il  étoir  difpofé  à  rendre  a  la  province  tous  les 
fervices  qui  feroient  en  (an  pouvoir  ,  6c  qu'il 
les  laiffoît  les  maîtres  de  fait'e  ce  q.i'i's  juge- 
roient  à  pronosj  dans  le  cas  où  vs  auro!t.nr  l'in- 
tention de  lui  aider  à  faire  (r.n  Voyage  L'Af- 
femblée  répondit  à  cette  bafflirej  en  lui  faifanc 
donner    ioo   livres. 

Sir  Wfdiam  Keith  remplaça  Gookin.  Dans  sirîr;'f!am 
ù  jiUiuire  il  avoît  été  lié  avec  Lord  Lovât,  ,^'„t'/'^' 
qui  hir  décapité  à  la  tour  pour  crime  de  trahi- 
fon.  Ce  n'avoir  pas  été  par  principe  de  Reli- 
gion ,  ni  par  aucun  mécontentement  v'>^'■*icu!ie^^ 
inais  dans  l'cfpérarice  deTe  utile  au  Gou^^erne- 
tnent  par  les  découvertes  qu'il  feroit  ,  Se  par 
ce  moyen  d'établir  fa  fortune  délabrée  ;  mais  il 
n'y  réiifîit  point  ,  car  il  mourut  dans  la  men- 
dicité. Quoiqu'il  n'eût  pas  de  grands  talens  ,  il 
en  avort  au  moins  l'apparence  \  d'ailleurs  il  était 
fin  &  infmuant ,  Se  en  a^feclant  de  profondes 
eoniîoiifances  en  politique,  il  parvint  a  donner^ 

E  ij 
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!^  même  à  qqs  gens  inftruirs ,  une  grande  idée  de 
Sect.  xvn.i.  (^  fagelTe  &  de  fa  prudence.    Il  connoilToic   la 
ijLjioirede  pQfîtJQn  ir.^lheureufe  de  Penn  ,  ^  il  eut  l'adrelfe 

L  Amérique.       *\       r      ^  ■  ri"  in  ^      /^ 

de  le  laire  propoler  a  lui  par  le  Bureau  du  Com- 
merce, comme  le  meilleur  Gouverneur  qu'il  fuc 
polîible  de  donner  à  la  Penfilvanie.  Il  avoir  re- 
marqué les  fautes  de  fes  deux  derniers  prcdé- 
ceflturs ,  &i  que  leur  pauvreté  venoit  de  la  ma- 
nière dont  ils  s'ctoient  conduits  pendant  leur 
adminiftration  ;  Ôc  il  réfolut  de  faire  tout  le 
contraire  de  co  qu'ils  avoient  fait.  En  confé- 
quence  il  prit  tous  les  grands  airs  d'un  Gou- 
verneur ,  ôc  dans  la  première  AlTemblée  qu'il 
convoqua  ,  il  fit  un  difcours  dans  lequel  il  ne 
fit  aucune  mention  du  Propriétaire  j  mais  il  fie 
entendre  que  pourvu  qu'on  eût  pour  lui  tous 
les  égards  qu'on  lui  devoit,  il  avoit  pris  le  parci 
de  ne  rien  reFufcr  de  ce  qu'il  pourroit  raifon- 
nablement  accorder.  L' AlTemblée  entra  dans  fes 
vues  ,  &  quoique  Keich  fut  exceflivement  pro- 
digue ,  cependant  il  fe  conduiût  avec  tant  d  a- 
drelTe ,  que  les  habitans  parurent  fatistaits  de  fon 
adminiftration  ,  ^  la  complaifance  avec  laquelle 
il  eut  égard  aux  demandes  qu'on  lui  fie,  quoi- 
que fondée  fur  des  motifs  très-mercenaires,  con- 
tribua beaucoup  à  la  profpérité  de  la  Colonie. 
La  diminution  du  crédit  de  Logan  fut  une  fuite 
de  cette  bonne  intelligence  ejure  rAlfemblée 
Se    le  Gouverneur. 

En  lyii^,  M.  Penn  mourut  dans  fa  maifon  ^ 
près  de  Reading  en  Berkshire,  lailFant  (es  droite 
iur  la  Penfilvanie  à  des  Curateurs  ,  favoir ,  à  C\ 
veuve,  à  Henri  Gouldney,  ;l  Juihi;a  Gée  ,  ^  X 
fon  Sccrérairc  Logau.   Cette   difpotitiou  rciahlit 
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l'Influence  de   ce  dernier ,  qui  ,  en   reprcfentant  -^-rir:'- 
Keith    comme    un   homme  indigent  qui   faifoit  sr--.xviir. 
tous  fcs  efforts  pour  nuire  aux  intcicts  du  Pro-  i' ^^^^f°''^^^^ 
priétaire  ,  éleva  une  majorité  contre  lui  dans  le* 
Confcil.   Keith  ,  d*un  autre   coté,  accufa  Logan 
d'avoir  falfific  les  regiftrcs  du  Confeilj  &  celui- 
ci  ayant  voulu  fe  julHfier  &:  imputer  de  ^z^randes 
maivcrfations  à    Ton   accufateur ,   Keith  lui    ôta 
fa  place  de  Secrétaire    &  la  donna  à  un  autre. 
Logan    furieux    palLa   en  Angleterre ,  &:  obtint 
des  Curateurs  une  lettre  à  Keith ,  dans  laquelle 
ils  déiapprouvoient  la  conduite  qu'il  avoir  tenue 
à  l'égard  de  Logan ,  &  lui  donnoient  des  inf- 
tru6tions  fur  ce  qu'il  devoir  faire  à  l'avenir. 

Keith  ne  voulant  pas  rifqucr   de  perdre  fon 
Gouvernement ,  avoic,  en   prenant  les  renés  de 
l'adminiftration  ,  fait  un  billet  de  looo  livres  au 
Propriétaire,  afin  qu'il  adoptât  certaines  mefures 
cju'il   vouloir   prendre.    Il  falloir  que   M.  Penu 
fût  audî  malheureux  qu'il  l'était,  pour  qu'il  eue 
pris  ce  parti.  Cependant  Keith  s'entendit  iî  bien 
avec  l'AlTemblée,  que  non  feulement  il  ne  vou- 
lut pas  payer  le  billet,  mais  encore,  contre  toutes 
les  règles  de  la  bonne  politique  &  de  la  bonne 
foi  ,  il   communiqua  à   rAffemblée   les  inftruc- 
tions  fecretes  qu'il  venoit  de  recevoir,  ainfi  que 
la   réponfe    qu'il   avoir   faite.     Logan  ayant  dé- 
couvert que  pendant  fabfence  de    M.  Penn    il 
n'avoit  pas   reçu  un  fcheiing   de  la  Penfiîvanie, 
s'en   plaignit  au  nom  ans  Curateurs;   mais  rAf- 
femblée répondit ,  que  fuivant  un  article  de  leur 
conftitution ,  les  colons  étoient  exemptés  de  payer 
au   delà    des    dépenfes    du   Gouverj-ieraenr.     En 
même   temps  elle  prit  des  mefures  avec  Keuh , 

E  iij 
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pour  qu'il  ne  fiir  auamement  qucftion  de  fiibd- 
£hct.  x\iii    j^^igj  ^  pour  qa'un  éiu.iât  routes  les  demaiules  de 

irtque. 


l'Arncriqui.^  cettc  elpccc  ,   <i!^   enfin   pour  «qu'on  n'tûc  aucun 


^g.ird  aux  ir  flrudionî»  qui   pouvpienr  ccre  con- 
traires aux  pïivilé^cs  de  la  Color.it. 

Après   cet  arranv;enient  ,   Kcith    ioqit   d'un  fî 
grand  crédit  dans   la  Colonie,  qu'il  auroit  pro- 
baiîlernent   triomphé  de   Logaiî  ,  ^'il    n'avou  p:is 
trop  compté   iur   la  fiveur   du   pei'ple.    iviique-* 
là  il  avoir  été  fortemer.t  fouterAi  p-it  ri:,tiucnce, 
Jes  conieik  Ck   n":ènie  la  plurne   et  Lloy;i,  Ora- 
teur de  rAfTenibléo  ,  dont  nous  avons  de  jà  parié. 
Croyant    n'avoir  plus    beioin    de   iecours  ,  il    fe 
brouilla  avec  lui  ,   quoiqu'il   lui  eiu  fait  donner 
4000   livres    pour    le  «.'eterminer  d   facriiîtr   les 
jntcièts 'du  Propriétaire  à  ceux  des  colons.   Aulli- 
tôt  Lloyd  &  fon  pard  fe  réunireiu  a  Logan  ,  dz 
ils  négocièrent  iî  bien  avec  les  Curaceuii,    que 
Logan  le  chargea  de  faire   révoquer  le  Gouver-r 
iieur.     Les   colons    voyant   qu'ils    n'avoient   plus 
rien   à   cTpérer  de    Keith  ,    fe  refroidirent  à  foq 
C^ard  ,  Se  ne  fireut  aucune   attention   à   tout  ce 
qu'il    propofa.    On    fit  a  l'AlTemblée  (Iqux  mo- 
tions^ i'uiîe,  qu'on  donneroit  au  Gouverneur  une 
fommc  de  600  livres  j  l'autre,  que  cette  (omme 
feroit  réduite  à    500    livres;   mais    el'es   furent 
rejerces  l'une  t*^  l'autre  ,   \   il   fut  oblige  de   fe 
çonrentcr    de   400    livres.   Pendant   tenu   le*  Tv  lie 
de  \d  idïion  f  il    fut  traiié  avec   un  mépri*  mar- 
qué. Oii  ne  s'occupa  plus  des  atTaires  de  la  Co- 
Jonie  ,   parce  qu'on   atrendoit  un   nouveau  Gou- 
verneur ,    &:  lorkjue   Keith   dcmantia  iMi  témoi- 
gnage pub'ic  de  ià  bonne  conduite  pcnJanr   foa 
gQuvcrnemenr ,  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  do 
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difficulté  qu'on  fe  dcrermijia  à  le  lui  accorder,   rn<^_ 

encore  n'éroit-il  paSjâ  beiuicouppici,  proportioiinc  sf.  t.  xviii. 
à  foii  m-jine.  '  .   ,.  /^■f'."''-^« 

Ce  procède  indi'j,na  li  tore  Kcith  ,  que  quoi- 
qu'il vît  qu'il  alioK  èire  déplace,  il  ne  voulue 
poiiu,  à  l'exeniple  <le  Gouk.ii  ,  fuilicicer  un  pré- 
fent  à  la  h  11  tie  Ton  adtiiiniftration  ;  év  opiès 
avoir  gouverné  pendant  neuf:  ans  ,  ik  avoii  , 
pendant  tout  cet  intervalle ,  augmenté  la  pros- 
périté de  la  Colonie  ,  il  fe  vit  réduit  à  la  condi- 
v  m  de  fimple  particulier.  11  ne  put  cepentiant 
pas  fc  plier  à  Ion  nouvel  ctai.  Dans  i'efpoir 
d'enibrouiilcr  les  afFaires  tx'  àc  fe  rendre  »i  i:é* 
cciriire  aux  Propriétaiies  qu'iis  fiificnc  obiij'^és 
de  le  rétablir  ,  il  eut  l'imprudence  de  fe  taire 
élire  Membre  de  l'AnTemblée  ;  mais  tous  ies 
projets  échouèrent  ,  <Sc  il  fut  obbgé  de  paiier 
en  Angleterre  ,  où  il  vécut  fans  amis  ,  t."N:  où  il 
dilTîpa  ies  débris  de  fa  fortune  dans  d'inutiles 
foilicitations. 

Dans  THirtoire  d'un  peuple  qui ,  par  Religion  , 
rejetoit   Tufage  des   armes  ,   ôc    qui    n'écoit    pas 
compofé  d'aventuriers  en  fait  de  commerce,   le 
Lecteur    ne   doit  s'artendre  à    trouver    que    des 
détails    d'adminiftratîon   civile  ;    &    celle    de   la 
Penldvante  eft  d'autant  plus  infiruélive  ,  que  les 
mefures    pacifiques   de    fon  rondateur   Vor.z  L-,ic 
parvenir  en  très-peu  de  temps  au  rang  des  plus 
Hoiiiîances  Coloiiies.  xAprès  la  révoluticn-,  la  Pen- 
filvanie  n'é:oir  plus  regardée  comme  un  ?lile  pour 
les   malheureux  cn:   les  profcriis  ]    c'éroi:  un  des. 
plus    briljans    étabiillemens    ce   i'AinéL-ique  ^    6z 
toutes    ies    parties    du   Monde    contnbaoïeut    à. 
au^mencei:  le  noiiibre  de  fes  liabitan-;.   Oiuro  lî^s. 

Eiv- 
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'g.'-^j^--^-^  Anglois  ,  les  EcofTois  &  les  ïrlandois  quî  s'y 
skct.  XVIII.  éroient  fixés,  il  y  arrivoit  tous  les  ans  de  nom- 
-'rfom-  (U  breiix  eiïaims  d'Allernar.ds ,  de  Suédois,  &c.  qui, 
m?.lore  la  cinerence  de  Religion,  vivoient  tous 
enfenible  dans  la  meilleure  intelligence,  &  don- 
noient  enfin  au  monde  le  beau  fpecStacle  d'un  peu- 
ple heureux.  On  n'exagérera  point  ,  en  difanc 
qu'à  cette  époque  la  Penfilvanie  avoir  280,000 
habitans. 

Cet  accroifTement   prodigieux  de  population, 
ôc  le  pouvoir  qu'acqucroient  de  jour  en  jour  les 
François    en    Amérique  ,   introduifirent    dans    la 
Colonie  c\qs  maximes  un  peu  différentes  de  celles 
des  premiers  planteurs.  En  effet ,  les  Quakers  qivi 
y  avoient  originairement  cherche  un  adie,  étoient 
bien   éloignés  de  prévoir  qu'un  j»ur  ils  feroienc 
en   dan.i^er  de  devenir  la  proie  d*un  voilln  am- 
bitieux ,   s'ils  s'obftinoient   à  rejeter   Tufage  des 
armes.    M.    Penn  ,   père  de    la  Colonie  ,  en    fe 
rcfervant   le   titre   de  Capitaine    général  ,   &:   le 
droit  de  faire  la  guerre  en  cas  de  nécefiité,  avoir 
prouvé  qu'il   voyoit  mieux  que   les  colons.    Ses 
Gouverneurs  firent  fouvent  des  efforts  pour  éta- 
blir une  force  militaire  dans  la  province  j  mais 
comme   les   Quakers   avoient  été  jufque  -  là    les 
pins   nombreux  ,  ils  les  avoient  rendus  vains. 
^f'^r1ln:e         Un  objet  important  qu'on  trouve  enfuite  dans 
tJ^J'^^''"  l'Hilfoire  de  la  Penfilvanie  ,  eit  la  monnoie.  Cette 
province  ,  comme   les  autres  Colonies  Angloifes 
dans  lAmérique  feptentrionale,  vit  bien  que  les 
efpeces  n'étoicnt  point  fiiffifintes  pour   faire   la 
balance  de  fon   commerce   avec  celui   de  l'An- 
gleterre   *,    cependant    elle    hcfîta   long-temps    i 
fuivrc  l'exemple  des  autres  établidemcns  ,  ik   À 
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t-tnWir   un    papier  -  monnoie    qui  par   rcnir   lieu  r^Jr-'rr-:—: 
de   l'or  &   de  Targent  quon  étoit  oblige  d'en-  Sfcr.xMir. 
voyer  dans  la  Gninde-Breta^rne.  Ce  ne  hu  qu'en  l'^^^^^'^^e-/ 
1721     que    l'AlIembicc     lie    faire  pour    15,000 
livres  de    billecs  provinciaux  ,   t<:   même   on    ne 
peut    ima[;iner    ciuelles   précautions  on  employa 
à  cet  éi^ard  ,  quoique  la  fomme  fut  trcs-modi- 
que.  L'expérience  ayant  démontre  qu'eile  ne  ré- 
pondoit  pas  aux  befoins  d'une  province  Ta\(u  peu- 
plée ,    l'AiFemblée  lit    faire  d'autres  biiltts    juT- 
qu'à  concurrence  de  80,000  livres,  qui  devoiei;t 
avoir  cours  pendant  feize  ans. 

D  abord  les  Propriétaires  ne  s'oppoferenc  point  Oardan  > 
à  cette  mefure  ;  mais  voyant  cju'elle  pouvoir  Couvemeur. 
nuire  à  leurs  intérêts  ,  le  Major  Gordon  ,  qui 
facccda  à  Keith  ,  dit  à  rAlTemblée  ,  que  quoiqu'il 
ne  défapprouvât  pas  la  création  de  ces  billets , 
cependant  il  ne  la  roléreroit  qu'à  condition 
qu'elle  veilleroir  avec  foin  à  ce  que  les  cens  6c 
rentes  fuflent  toujours  payés  en  or  ou  en  ar- 
gent, ôc  l'Alfemblée  fut  obligée  de  fe  foumerrre 
à  cette  demande. 

En  1740,  les  Penfilvaniens  furent  compris 
dans  la  plainte  que  les  Marchands  d'Angleterre 
portèrent  à  la  Chambre  des  Communes  ,  rela- 
tivement a  l'abus  excellif  du  papier-monnoie  dans 
les  Colonies  de  l'Amérique  ,  &:  qui  tombant  à 
trcs-bas  prix  ,  parce  que  les  fonds  nécelfaires  au 
foutien  du  crédit  ,  manquoient  ,  caufoient  au 
commerce  national  un  préjudice  extraordinaire. 
La  Chambre  eut  recours  au  Roi  pour  remédier 
à  ce  mal ,  en  ordonnant  aux  Gouverneurs  de  ne 
plus  autorifer  à  l'avenir  des  Loix  de  cette  efpece  , 
fans  la  condition  exprefle  qu'elles  ne  pourroienc 


74  HISTOIRE  UNIV. 

ècre  mifes  en  vigueur  qu'après  qu'elles  anroient 
ShCT.  XVIII.  obtenu  rapprobaiion  de  la  Couronne.  Drins  la 
//v/ot;-*;  €  f^ijt^  j^  Chambre  palTa  un  Biil  pour  reftreindre 
ia  circularion  du  papier-monnoie  dans  les  l^o» 
lonies  du  Norci  ;  mais  il  n'eut  pas  d'effet ,  par 
rinfiuciKe  des  Planteurs  Penillvaniens,  Malgré 
ce  Bill  (5c  ie  cri  gcncral  des  Marchands  contre 
les  billets  de  ci-cdic  ,  les  Comiindaires  du  Bu- 
reau du  Commerce  &  des  Plantations  furent  fî 
cgnrens  de  la  création  de  80,000  livres  en  Pen- 
filvaijie,  que  la  Loi  faire  pour  cet  e&t  par  l'Af- 
femblée  pcncrale  ,  fut  approuvée  par  le  Roi,  a 
ia  recommandation  ce  ces  Commiilaires ,  à  con^ 
dition  cependaîu  que  l'Ademblée  confentiroic 
à  ce  que  les  Propriétaires  avoient  demandé. 
Commerce.  Apiès  avoir  inibuit  nos  Lecteurs  des  intérêts 
civils  de  la  Penlllvanie  ,  nous  allons  palier  à 
{on  commerce.  Suivant  une  lettre  publiée  pac 
M.  P'jnn  {a)  dans  l'enfance  de  la  Colonie,  cette 
province  confommoit  annuellement  pour  180,000 
livres  de  productions  Angloifes  ,  &  la  totalité 
de  fon  commerce  ajouroit  aux  richelTes  naticH 
nalcs  un   revenu  annutl  de  50,000    livres. 

Pendant  l'achiiinil^ration  de  Keith  ,  un  grand 
nombre  d'Allemands  du  Palaiinat ,  chalTcs  de 
New-Yorck,  s'établirent  dans  la  Penhlvanie,&:  le 
nombre  des  Emi^rans  augmenta  à  tel  point,  que 
le  Gouvernement  refufa  d'en  recevoir  davan- 
tage j  à  mains  qu'ils  ne  paynirent  wnQ  taxe  pour 
leur  réception  ,  ce  qui  obligea  plufieurs  vailleaux 
roAnplis  d'étrangers  à  aller  les  mettre  à  terre  dans. 


(4)  Driùbli  Empire  in  Amçrica,  vol.  I,  p.   51^, 
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les   autres    établi (Tl mens    An^lois.    Ce  fut  fans    ^^>mm»'w> 
doute   une  mauv-nfe  politique,  parce  qu'alors  le  srcr.  xviil. 
payj»  n'ctôu  pas  ucs-peuplc  ,  (k  les  PcnfilvanieîîS  ,.^IJI^^'^^// 
eux-niânes   furent   ^î   pcduadcs   qu'ils   s'ccoient 
trompes,    qu'ils  abolirent   la    taxe.    Pour  domier 
un   exemple   de    ret    actroiffement    étonîiarit   de 
popuLuion  ,  il   fuilira  de  dnc  ,  que  du    15    Dé- 
cembre 1718  au  25   Décembre   17^9  ,  li;^  mille 
deux  cents  nouveaux   habicans  ccoitnt  arrives  de 
rAllem.i^ne    t>u    d'autres    p '>y>    de    l'Europe  ,   6c 
cette  importation  continua  jufqu'à  ce  que  le  r.oni- 
bre  cls    étrangers  devint  fi  confidcrabiement  lu- 
périeur   à    celui    des   Angk)is  ,  qu'il    fdîut  faire 
à  CQX.  égard  quelques  réglemens.   Les  perces  que 
la  province  tifuya  ,  font  de  nouvelles  preuves  de 
fa  richtlfe.    En   1730,  l'incendtc  qiii  eut  lieu  i 
Philadelphie  eût  ruiné  plulîeurs  villes  de  l'Amé- 
rique Angîoife. 

A  melure  que  la  population  augmentoit ,  on 
preiioit  des  mefures  pour  au:^menter  fa  prof- 
péricé  ,  &  on  taifoit  de  nouvelles  Loix  pour  af- 
fûter la  libcrcé  &  la  propriécé  des  h.ibirâns.  On 
étendit  l'aéxe  qui  dék-ndoit  d'acheter  des  terres 
6qs  SauViigti  ;  on  fit  ^qs  .réglemens  pour  les 
C'Iport^urs  'id  Merciers  ;  en  cond^mni  à  des 
peines  pécuniaires  les  per tonnes  coup.. b' es  de 
certains  cri:nes  adieux  ,  6c  on  ordonna  la  per- 
ception d'un  dr(nc  d'cx^ile  fiir  le  vm  ,  le  ruin,, 
l'eau-de-vie  ,  &l  les  autres  liqu^-ins  vendues  en 
détail  dans  la  province.  On  piir  des  prccautîons 
p-.iur  empc.her  iVmporia.ion  d  hommes  pauvres 
&  impotens  ,  pour  la  récoire  du  chanvre,  6c;  on 
prononça  des  peines  contre  ceux  qui  bbncjue- 
roient   des  cordages  avec  du  mauvais  chanvre. 
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«  Les  Penfilvaniens  jugeant    qu'ils  n'aurcJenr  parf 

sect.  XVIII.  un  grand  débit  de  leur  tabac  ,  parce  que  la 
VMrf'Û/'  Virginie  &  le  Maryland  en  faurnilToient  abon- 
mcnque.  ^^^^^^^^^  [^  Mère  -  Patrie  ,  s'occupèrent  d'au- 
tres cultures  qui  leur  réuiîirent  au  delà  de  tout  l 
efpoir.  On  dut  cq^  {ucchs  en  grande  partie  à  1 
l'induftrie  <?<:  à  la  fobriété  des  colons  Allemantis 
&  autres  étrangers.  La  province  produifit  route  -i 
efpece  de  grains,  du  blé  d'Inde,  6c  du  froment;  | 
le  Un  &  le  chanvre  y  viennent  (i  bien  ,  qu'on  '| 
croit  que  les  neuf- dixièmes  du  peuple  &  des 
Laboureurs  n'ont  que  du  linge  fabriqué  en  Pen- 
iîlvanie  ,  &  que  de  plus ,  ils  vendent  encore 
à^s  toiles  aux  autres  provinces.  Aujourd'hui  le 
lia  de  Pcnfilvanie  eft  meilleur  que  celui  qu'on 
lire  de  Hollande. 

Outre  les  marchandifes  dont  nous  venons  de 
parler,  les  Penfilvaniens  exportent  du  bœuf  falc  , 
du  porc  ,  des  jambons,  du  lard,  des  fromages, 
du  beurre  ,  du  favon  ,  de  la  bougie ,  de  l'em- 
pois ,  de  la  poudre  ,  des  pommes  ,  du  cidre  , 
des  cuirs,  du  fuif ,  des  chandelles  ,  de  la  cire, 
de  la  gomme  ,  de  la  bière  forte  ,  de  l'huile 
de  lin,  des  peaux  ,  des  fourrures,  du  caftor , 
&  un  peu  de  tabac.  Pour  encourager  la  culture 
du  chanvre  ,  on  accorda  une  prime  d'un  fou 
^ar  livre  pour  celui  qui  feroit  exporté ,  &  cn- 
fuite  cette  prime  a  été  portée  à  un  fou  Ôc  demi  j 
mais  <tt  encouragement  n'ayant  rien  produit , 
on  a  manufacCtutc  le  chanvre  en  cordages.  Les 
colons  exportent  encore  du  fer  ,  des  fouches  de 
noyer ,  ^.qs  planches  ,  des  folives  ,  ik.  des  cer- 
ceaux. La  conftru(ftion  des  vailfcaux  cft  une 
autre  branche  avantageufe  du   commerce  de  la 
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Pcnfilv.inîe,  mais  on  ne  peut  pas  en  fixr^r  Tcren-     

due  j  il  en  ell  de  même  du  commerce  qu'elle  sect.xviii. 
fait  avec  (es  voilîns.  Elle  tire  les  marchandifes  ^^^°}''*^^ 
.précieufes  de  la  Grande-Bretagne,  &c  fes  vins,  "^ 

de  Midere  de  d'autres  endroits.  Par  un  adle 
du  Parlement  d'Angleterre  de  172.7  ,  elle  reçoic 
du  fel  exempt  de  tout  droit.  Les  illes  occiden- 
tales lui  fourniilent  du  fucre,  du  rum  ,  de  la 
niclalle  ,  du  coton,  de  l'indigo,  du  café,  du 
bois  {qc  ,  &c.  Elle  commerce  avec  la  Virginie, 
le  Maryland ,  la  Caroline  ^  &c  par  la  voie  de  la 
Jamaïque  avec  les  ifles  Efpagnoles.  Le  commerce 
qu'elle  fait  avec  les  Antilles  Françoifes  &  Hol- 
landoifês  elt  illicite  ,  mais  lucratif;  on  dit  qu'elle 
retire  annuellement  plus  de  6000  piftoles  d« 
Curaçao  feul  ,  outre  ce  qu'elle  gagne  en  pro- 
vifions  qu  elle  revend  à  Surinam  6c  aux  Fran- 
çois  [a). 

En  173^,  les  regiftres  du  port  de  Philadel- 
phie portoicnt  le  nombre  de  vaifTeaux  à  deux 
cent  douze,  &  les  acquits  à  deux  cent  quinze. 
Avant  la  guerre  avec  la  France  en  1742,  les 
enregiftremens  s'étoient  élevés  à  deux  cent  trente, 
^  les  acquits  à  deux  cent  quatre-vingt-un.  Le 
Jiombre  des  vaiflTeaux  acquittés  pour  douze  mois 
au  \i  Mars  1750,  étoit  de  trois  cent  cinquante- 
huit  ,  dont  quatre-vingt-dix  chargés  pour  le  nord 
de  la  Delaware  \  favoir,  pour  New-Yorck,  Rhode* 
Ifland  ,  Bofton  ,  Halifax  &  Terre-Neuve, 
pour  la  Virginie  5  le  Maryland  ,  les  deux  Caro- 
lines  &  la  Géorgie,   environ   vingt-neuf,  àc  le 


Cà)  Dpagbs'j  Swmmary,  vol.  II,  p.  333. 
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fnrplus  éroic  drftiné  pour  1  Europe  Se  les  Colo* 
Sect  xviii.  nies  ou  ifles  occi'iencales.  Lcv  haqiies  qui  v  ne 
^Hificirr  di  au  fuci  ,    c'cft" à djj e  ,  dat^s   ia  Vui^inic  &c  dans 

/  Amérique^       \      x  m         i         \      r  \  >    ■       c 

Je  Maryiand,  lonc  be.-.ucoap  moins  precieules  que 
celies  deftinées  pour  1.  i:ord. 

Indépei>danïmenr  «le  ce  coair.erce  nvec  l'Eu- 
rope ^<  avcc  fes  Coionies  ,  le-,  Penfilvaniens  en 
ont  encore  un  avec  Its  Indiens  eie  l.^iir  voili- 
nacre  ,  dont  nous  allons  dire  un  mot.  Dans  une 
faifon  de  l'année  ,  les  Indiens  pnifcnr  i  gué  \t% 
rivières  de  la  Dv/ia\vare  ^  de  Siikinalianna  &  de 
Potomack ,  ce  qui  eft  d'une  gran.le  commodité  , 
&:  fur- tout  d'un  très-grand  avantaç;e  pour  euxw 
Ils  partent  de  chez  eux  au  commencement  de 
Mai  ,  t<  font  trois  ou  quatre  mois  dans  leur 
voyage.  Ces  Sauvages  ne  (ont  pas  j  à  beaucoup 
près  i  auiîi'ftupides  qu'on  Fa  dit ,  fuf-toar  quani 
il  s'agit  de  leurs  intérêts.  Les  Peft^lvaniens  leur 
fournident  àts  fufiis  ,  des  haches  ,  des  cbui- 
dieres ,  &  les  raccommodent  gratis  ,  ce  qui  n'cft 
pas  peut-être  une  mauvaife  politique ,  puîfque 
par-là  on  les  empêche  d'exercer  leur  induftrie^ 
Pour  terminer  cet  article  du  commerce  de  la 
Penfilvanie  ,  on  jugera  des  progrès  étonnans 
qu'il  a  faits,  lorlqu'on  fiiura  c]u'en  1757  les 
Anglois  y  ont  importé  pour  la  valeur  de  tG^^^K» 
livres  6  fous  G  deniers  fterlinj.s.  Pour  cela  ,  les 
Penfdvaniens  payent  annuellement  à  la  Grande  Be^ 
tagne  ,  outre  leurs  productions  naturelles ,  60,000 
livres  en  tfpcccs  ,  dont  ils  reçoivent  10,020 
livres  de  la  Virginie  &  du  Maryland  ,  25,000 
livres  de  l'Efpagne  6c  du  Portugal  ,  4*^00  livres 
des  Canaries,  4000  livres  de  Terre-Neuve,  3c 
1«  r4;(\e  dt^s  lilcs  lian^oifes  U  HoiiaudoiftfSi 
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L'état    floiiffant    de    cette    Colonie    eft    une     -^ 
preuve  des  lî^ianJs  talons  du  Fondateur  Peiin  eu  sfct.  xviii. 
politique,  eu  k'gillatiou  ôc  en  commerce.  A  ia      t-fiRnire dt 
mort ,  la  famille  recueillit  les  fruits  de  fou  cra-       ♦«'■''^'î"'» 
b!ilTcmc!U  »  &c   nnLnc  ropiiiiâtretc  de  l'AiTeni- 
blée  fur  ce  qui  coucernoit  la  propriété  ik.    l'iii- 
dcpendance,  elle  établit  la  jultice  de  Tes  droits, 
ainii   qu'ils   étoieut  lixcs  par   la  conllitution   de 

1704- 

Au  mois  d'Août  17^1,  Thomas  Penn  ,  Pro-  Ar-ivierim. 
prictaire,  arriva  a  CheTier  en  Pen(ilvanie  ,  &  y  ^''^i'^^'^''^'^^' 
hit  accueilli  par  les  habirans  avec  la  pliis  ten- 
dre atîeélion  ,  en  mén'.oire  de  leur  Fondateur.  Il 
fit  (on  entrée  dans  fa  capitale  ,  c'efl-à-dire ,  dans 
Philadelphie,  à  la  tête  d*environ  huit  cents  che- 
vaux, &:  il  tut  complimente  en  arrivant  p.-ir  le 
Greffier  de  l'AlTemblée.  Enfuite  il  vie  les  Chefs 
des  lîx  nations  Indiennes  ,  ôc  après  avoir  re- 
nouvelé l'alliance  qui  fubiiiloit  entre  eux  Se  fa 
province  j  il  leur  lit  préfent  à  chacun  d'un  beau 
fufiL 

Lorfqu'en  conféquence  de  la  guerre  qui 
éclata  entre  la  Grande-Bretagne  &  rEfoa-^ne  , 
l'Amiral  Vernon  eut  formé  fon  entreprife  fur 
Carthagene  ,  la  Pejîiilvanie  comme  les  autres  Co- 
lonies fut  invitée  à  fournir  des  fecours  en  hom- 
mes. M.  Thomas  étoit  alors  Gouverneur  de  la 
Penhlvanie.  On  doit  croire  combien  cette  de- 
mande devoir  erre  défagréable  a  un  corps  de 
Quakers;  cependant,  fotcés  parla  nëceîîité,  ils 
votèrent  qu'il  feroit  levé  4000  livres  pour  le 
fervice  du  Roi  ,  Se  ils  laiiTcrenr  au  Gouverneur 
le   foin    de   lever   des  fuldats.    Il    faut  avouer 
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;^*«*«  que  dans  cette  çirconllance  les  Peniilvaiiiens  fe 
sect  XVIII.  conduilirenc  d'une  étrange  manière.  En  effet ,  ils 
L'a''^^^"'  ^'  favoieiic    bien    que   le   Gouverneur    ne    pouvoir 
choifir  les  folJats  que  parmi  les  Laboureurs  :   en 
conféquence  il  engagea  les  domefliques  ^  &:  TAf- 
femblée  s'y  oppofa  ,  fous  prétexte  que   ces   do- 
me'ftiques    faifoienc    partie    de    la   propriété    des 
colons  ,  puisqu'ils    fuivoient   la  terre   a  laquelle 
ils  étoienc  attachés.  Cette  difpute  donna  lieu  à 
des    procédures    que    l'AlTemblée   arrêta   tout   a 
coup    en   aniiuUanc  le    voce    de  fubfide   qu'elle 
avoir  paffé ,  à  moins  que  les  domefriques  ne  fuf- 
fenc  rendus  à  leurs  maîtres.  Mais  comme  le  Gou- 
verneur ne  voulut  pas  accepter  cette  condition  , 
l'argent  fut   levé  ,  <^  employé  à   indemnifer   les 
maîtres. 

Cependant  l'AiTemblée ,  craignant  les  fuites 
d'uu  procédé  (i  ofienfant  pour  le  Gouverne* 
jnent  ,  fe  prelfa  ,  l'année  d'après  ,  de  détruire 
toute  mauvaife  impreilion  en  palfant  la  déli- 
bération fui  vante  :  oLa  Chambre  prenant  en  con« 
9»  fidération  que  leurs  compatriotes  de  la  Gran- 
3>  de- Bretagne  payent  plufieurs  taxes  pour  le  fou- 
j>  tien  de  la  dignité  royale  ,  ôc  contribuent  aux 
»»  charges  publiques  du  Gouvernement ,  &  vou- 
jî  lant  donner  une  preuve  de  la  fidélité  ,  de 
«  la  loyauté  &  de  l'aff-jélion  des  habitans  de 
?>  cette  province  pour  notre  gracieux  Souverain  , 
»>  en  portant  une  partie  du  fardeau  proportionné- 
»>  ment  a  nos  facultés  ,  a  unanimement  arrêté 
9»  ÔC  réfolu  qu'il  feroit  payé  une  fomme  de 
M  30C0  livres  pour  l'ufage  du  Roi  ,  de  ies 
f  héritiers  Cfc  fuccefleurs  <<.   En  conféquence  de 

ce 
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ce  <rore  ,  l'Agent  de  la  Colonie  paya  a  l'Echiquier  — *— ■ 
la  fo  m  me   de    300c  livres.  sjct.  xvin. 

En  1745  >  lûirqu'on  icfoluc  rcxpédition  contre  Hijloiredt 
Loaisbourir  ,  le  Gouverneur  Svdiirley  la  commu-  ^''^'"'^''"^î"^ 
niqua  à  i'AlTemblée ,  c^  demanda  une  contribu- 
tion^ elle  vota  4000  livres,  qui  feroient  em- 
ployées aux  vivres  Aqs  troupes  \  mais  elle  refiifa 
de  prendre  une  plus  grande  part  à  l'entreprife^ 
difant  qu'il  étoit  tort  douteux  qu'elle  fut  pra- 
ticable. Au  refte  ,  ce  fecours  vint  fort  à  proposw 

Le  Gouverneur  envoya  à  l'AUemblée  qui  fe 
tint  au  mois  de  Mai  ,  in  melTnge  pour  l'infor-^ 
xner  que  le  pays  d  Miegh-.ny  ^  iirué  fur  lOhio, 
partie  fur  les  (^rontieres  ot:  la  Virginie  ,  ^  pat- 
rie iur  celles  de  la  Peniî'vanie  ,  é.:oir  déjà  où 
alloit  erre  envahi  par  les  François  &  les  Indiens 
du  Can.ida  j  que  les  Sauvages  qui  riiabitoient  ^ 
allies  de  la  Colonie,  feroienc  forcés  de  chercher 
un  ftutie  ctabliiTement  ,  -ôc  que  ^es  fujets  dé 
Sa  Majeftc  Britannique  qui  comcnerçoient  avec 
eux  5  feroient  taillés  en  pièces  lî  on  ne  les  fe- 
couroit  promptemetit  j  que  l'Interprète  Montour 
avoit  entendu  la  déclaration  faire  par  les  Fran- 
içois ,  Se  la  réoonfe  des  Indiens ,  qui  écoit  ferme 
ëc  réfolue  ;  mais  qu'il  ne  falloir  pas  beaucoup 
compter  fur  eux  ,  parce  qu'ils  manquoient  abfo* 
lument  de  tout.  Le  Gouverneur  finiifoit  par 
exhorter  l'Affemblée  de  la  manière  la  plus  tou- 
chante j  à'  prendre  garde  au  danger  qui  mena- 
çoit  la  Colonie. 

L'AlTemblée   ne  fit   aucune   réponfe  ,    &    nô 
prit   aucune   mefure  pour  la  fureté  de   la   pro^ 
vince  ,  &   jufqu'en    1754    elle  iailTa    les  Fraii-* 
TomeLXXyilL  f 
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^  çois  continuer   leurs  ufarpanons  ,    comme  fi  I» 
sect.  xviii   Penfllvanie   n'avoir  rien  à  redouter  d'eux. 
Hifjo'tre  de      j^^  Fcviier   17^4,  les  Penfiivaniens  étant  af- 

*  Amérique.       r       ^  \  >  \       r^  I  r 

lemb'es ,  le  Gouverneur  leur  envoya  un  met- 
fsgc  écrit,  auquel  étoieni:  jointes  deux  lettres. 
Tune  eu  Comte  d'HolderuefT,  &  la  féconde  du 
Commandant  François  fur  l'OIiio,  adrellée  a  M. 
Dinv/iddie ,  Députe  Gouverneur  de  la  Virginie, 
Cciie  du  Comte  d'Holciernefl  l'averrilToit  que 
Jes  François  vouloient  envahir  les  Colonies  An- 
gloifes  ,  lui  enjoioîioit  de  fe  tenir  fur  fes  gar- 
des ,  de  repûulfer  la  force  par  la  force  ;  le  Comte 
difoit  enfuire  quM  croit  à  propos  que  toutes  \qi 
autres  provinces  correfpondifT.r.c  enfemble  de  fe 
fecouruilent  mutuellement;  qu'en  conséquence  il 
falloir  convoquer  rAlfemhlée  de  la  Penfllvanie  ,^ 
l'engager  a  accorder  les  fecours  que  les  circonf- 
tances  exigeoienr.  Le  Commandant  François ,  de 
fon  c6:é  ,  nioir  qu'il  eut  empiété  fur  le  territoire 
Angiois ,  &  foutenoit  que  les  rives  de  FOhio 
apparrenoient  à  fon  maître. 

L'AlIemblés  ne  fut  pas  plus  alarmée  de  cec 
avcrtiflemenr.  Le  Gouverneur  eut  beau  envoyer 
àts  perfonnes  qui  avoient  été  remoins  àas  ufur- 
pations  des  François  ,  afïurcr  qu'ils  s'étoient  dé/À 
rendus  maîtres  d'un  fort  Virginien  ,  roures  les 
remontrances  fnrenr  inutiles  \  l'Alfemblée  s'a- 
journa au  6  Mai.  Elle  reprit  fes  féances  le  4 
Avril  5  fur  de  nouvelles  fommations  du  Gouver- 
neur, qui  lui  communiqua  les  avis  récens  qu'il 
avoir  reçus  du  Gouverneur  de  la  Virginie  ,  6c 
dont  il  réfultoit  la  nécedité  la  plus  prelFante  dç 
pourvoir  à  h  dcfcnfc   de   la  Colonie.   On  pro- 
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pofft  de   donner    10,000,   1  5,000  ^    îo,ooo   Ôc 
5000  livres-   mais  une    double    majorité  s'y  op-  sf.ct.  xv 
pofa  :    &:    enfin  rAfTemblce  s'ajourna,   fous  nrc-    ^  ^'Z?"'^' ^< 
texte    qu'il    ttoïc  nccellaire    que    Jes    Membres 
confulfalfcnc   leurs  Commettans.  < 

Lorfque  les  fcances  recommencerenr ,  le  Gou- 
verneur fit  part  des  nouvelles  inftances  que  fai- 
foient  les  Gouverneurs  de  la  Virginie  &  de  New* 
Yorck.  L'AlFemblée  répondit  que  le  danger  ai- 
toic  pas  fi  prelTanc ,  comme  on  vouloir  la  faire 
croire.  Nous  ne  finirions  pas»  (i  nous  voulions 
rapporter  tous  les  détails  de  ces  querelles  entre 
rÀiTemblce  Se  le  Gouverneur.  Celui-ci  deman- 
doic  des  fubfides;  l'Afiemblée  ofFroit  d'en  donner 
au  moyen  d'une  taxe  qui  feroir  perçue  fur  toU3 
les  biens  de  la  province.  Le  Gouverneur  vouloiÈ 
qu'on  exceptât  les  terres  des  Propriétaires  ;  TAf- 
femblée  s'obftinoit  à  croire  que  le  Propriétaire 
ilevoit  contribuer  comme  les  autres  aux  charges 
publiques.  Enfin ,  après  des  conteftations  de  toute 
efpece  jle  Gouverneur  l'emporta  j  les  biens  de  là 
famille  Penn  ne  furent  pas  taxés  ,  «Se  le  Bill  paflfa  ; 
on  arma  ,  &  la  Penfilvanie  fournit  en  argent ,  en 
hommes  6c  en  provifions  ,une  contribution  plus 
forte  que  les  autres  Colonies.  Depuis  l'année 
1754  jufqu'en  175S  ,  elle  donna  11  8,5(37  livres 
14  fousj  &  en   17^8  elle  leva  2700  hommes. 

Nous  n'entrerons  point  dans  les  détails  de  cette 
guerre  5  nos  Leéleurs  les  trouveront  dans  THif- 
toire  du  Canada  &  des  autres  Colonies  Bri- 
tanniques. Nous  terminerons  cet  article  par  h 
defcription   de  Philarielphie. 

Cette  belle  ville ,  l'une  des  plus  régulières  du 
Monde  ,  ell  ficuée  au  quarantième  deeré  ttentô 
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minutes  de  latitude  nord,  forme  un  carré  long, 
sect  xvin.  5^  eft  appuyée  du  coté  de  Telt  à  la  Delaw^re  , 
fA^îi^^'  &:  du  côré  de  loucft  à  la  Schuylkill.  La  De- 
laware  eft  navigable  depuis  la  mer,  pour  les  plus 
gros  vaiifèctux  ,  jufqu'à  la  diftance  de  deux  cents 
milles ,  &  la  Schuylkill  l'ert  jurqu'à  Philadelphie. 
Tout  homme  propriétaire  de  mille  acres  de  terre, 
a  fa  maifon  en  face  de  Tune  de  ces  rivières,  ou 
dans  la  grande  rue.  Celui  qui  eft  propriétaire  de 
cinq  avilies  acres,  outre  le  privilège  ci  delîus,  a 
le  droit  d'avoir  un  acre  de  terre  devant  fa  mai- 
fon ,  &  tous  les  autres  ne  peuvent  en  avoir  qu'un 
demi-acre  en  jardins  ou  cour.  Chaque  quartier 
de  la  ville  a  hait  acres  carrés  d'étendue  ,  & 
prefque  au  milieu  de  ce  carré  eft  une  place 
de  dix  acres,  autour  de  laquelle  font  l'Hôtel  de 
ville  ou   d'autres  édifices  publics. 

La  grande  rue  a  cent  pieds  de  large,  &  tra- 
verfe  la  ville  dans  toute  fa  longueur.  11  y  a  huit 
autres  rues  qui  font  parallèles  a  celle-là  ,  &  qui 
font  coupées  a  angles  droits  par  vingt  rues  qui 
ont  trente  pieds  de  larges ,  &  arrofée  par  des  ca- 
naux des  deux  rivières ,  ce  qui  ajoute  à  la  beauté 
&  à  la  (alubrité  de  la  ville.  Les  vaiikaux  de  quatre 
ou  cinq  cents  tonneaux  montent  jufques  fous  les 
murs  du  quai,  qui  a  deux  cents  pieds  de  large, 
ôc  où  le  trouve  tout  ce  qui  eft  nécelfaire  à  la 
conftrudtion  <^qs  vailfeaux,  â  l'embarquement  «Se  au 
débarquement   des  marchandifes. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  ce  magni- 
fique plan  foi:  eniiérement  exécuté  \  mais  tous 
les  jours  il  appruciie  de  fa  perfedion  ,  <5c  Phila- 
delphie peut  aujourd'hui  difputer  a  Bofton  &  à 
New-Yurck  le  premier  rang  des  villes  d'Ame- 
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rîqnc.  L'Hôtel  de  ville  eft  Ci  rcgulier  Se  fi  beau  ,  ■■■"■"— ii.i— 
qu'il  lie  dcpnicroic  pas  une  capicale  d'Europe  j  il  sfct.  xvriT. 
lue  bâti  en  17^2.,  dans  une  place  de  tiois  cent  ,,  ^'■f^?'''"^^ 

;...,/.,'  .  c  Amérique, 

cjuatre  vm^^t  -  ieize  pieds  lur  deux  cent  cinquante- 
cinq.  Les  autres  cdihces  publics  font  la  Cour  de 
Juflice  ,  deux  maifons  d'alTemblée  pour  les  Qua- 
kers,  deux  autres  pour  les  Presbytériens,  une 
cglife  pour  les  An^^Iicans ,  un  baptiftere  ,  une 
églife  Hollandoife  Luthérienne,  une  égiife  Hol- 
landoife  Calvinifte  ,  une  égiife  Morave  ,  une  Ca- 
tholique ,  l'Académie,  l'école  des  Quakers,  l'hô' 
pital  de  la  ville,  celui  des  Quakers,  la  prifon  ,  ôc 
la  maifon  de  travail. 

Le  plus  bel  établilTement  qu'on  ait  fait  à  Phila- 
delphie ,  eft  l'Académie  ;  il  eft  dû  à  une  Société  de 
patriotes ,  qui ,  fans  avoir  égard  à  la  différence  de 
Religion  ,  fe  réunirent ,  formèrent  un  corps  de 
conftitutions,  avec  la  liberté  de  les  changer  fui- 
vant  qu'il  feroit  jugé  convenable.  Ce  projet  fac 
vu  d'un  œil  fi  favorable  ,  qu'en  peu  de  temps 
les  foufcriptions  produifirent  un  revenu  annu;;l 
de  huit  cents  livres  pendant  cinq  ans.  Cepen- 
dant les  Afïociés  rencontrèrent  quelques  dîHîcui- 
tés.  Ils  efpéroient  peu  ou  point  d'encouragement 
de  la  part  de  TAilemblée  ,  dont  les  Chefs  étoient 
Quakers  ,  parce  qu'ils  avoient  formé  à  leurs  dé- 
pens une  maifon  d'éducation  ;  &  quoique  M. 
Penn  ne  fut  pas  contraire  à  cet  établi iîement  , 
cependant  il  auroit  voulu  que  le  bâtiment  Rtt 
hors  de  la  ville.  D'un  autre  côtéJesAiTociés  avoient 
leurs  affaires  parriculieres  n  Philadelphie  j  &  il 
n'étoit  pas  podible  qu'ils  fortilferit  de  la  ville  aullt 
fou  vent  qu'ils  y  aur  oient  été  obligés.  En  coiîfé- 
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f  quence,  ils  achetèrent  un  bariment  convenable  (^), 


Sfic, XVIII  qui  remplilloit  leurs  vues,  ôc  ils  y  joignirent  le 
,,  f^'j''^/''^  "^^  lerrcin  qui  l'entouroit ,  <5c  fur  lequel  ils  bâtirent 
■  un  ediHre  carre  pour  le*  logement  des  htuaians. 
La  Corporation  de  Philadelphie  ,  convaincue 
de  l'utilité  de  cet  établilTement  ,  arrêta  qu'elle 
payera  it  fur  le  champ  aux  AlTociés  une  fomme 
de  dcnx  cents  livres  ,  &c  que  pendant  cinq  ans 
elle  fourniroit  encore  cent  livres  tous  les  ans. 
Cinquante  livres  de  cette  fomme  dévoient  fer- 
vir  à  la  con{lru<5lion  d<:  à  l'entretien  d'une  école 
de  charité  ;  on  devoit  en  tirer  tous  VcS  ans  le 
meiiicur  fujet ,  pour  le  faire  paffer  à  l' Académie, 
cil  on  acheveroit  gratuicetrjent  fon  éducation.  Le 
plan  d'éducation  de  cette  Académie  efl:  très-bon. 
On  y  apprend  aux  Elevés  le  grec  ,  le  latin  & 
Tanglois  ;  on  les  itîllruit  dans  la  morale,  (&:  on 
leur  donne  tant  d'encouragemens  publics ,  que 
cet  établilfenfîent  deviendra  ,  s'il  ne  l'eft  déjà  ,  le 
yival  àcs  plus  célèbres  Univerfités  d'Angleterre, 
Afin  que  nos  Letîteurs  puilîent  fe  former  une 
idée  du  nombre  clés  Scdaires  qui  font  à  Philadel- 
phie,nous  leur  donnerons  le  réiuîtat  des  regidres 
rnorruaires  pour  les  année^  >75  0  ,  175 1  ,  (^ 
J752    (b).  On  conclura  aulîî  de  là  combien    de 


(u)  C'ccoit  uuc  maifon  d'aficmblée  de  plufîeurs  Sociétés 
^c  Seélaire«, 

(h)  Rcgiflrcs  de    Baptcmc  en..    I7i"0      17 çi  I7ft 

Suédois 10          4t~  ^34" 

Linhéricns 68        180  1?^ 

Rcgiihcs  de  fépulturc 1750     1751  lyyx 

SuçJois.  . , ij         xj  î^ 
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vSc(5Ves  diffcrcnres  on  trouve  en  Pcnfilvnnic  ,  & 
oii  no  poiina  s'eupcrhcr  de  louer  n:)  Gouveine-  s:it.  xviii. 
meoc  clans  lequel  routes  les  Religions  font  rci^u.s,  in'ioire  </< 
^  ou  ou  n'a  j.\u..\is  elluyé  de  pcifécLition.  Celle  ' -^'"-""î"'* 
que  les  Moravcs  cprouverent  en  Angleterre  ,  &: 
la  douceur  avec  laquelle  on  les  reçue  en  Pcndl- 
vanie  ,  y  en  a  attire  au  moins  quinze  cents.  On 
fuit  combien  ces  hommes  font  fauvages,on  pour- 
roit  même  dire  extravagans.  Ils  ont  à  Philadel- 
phie une  petite  chapelle  avec  un  petit  orgue  ; 
mais  leur  grand  établiirement  ell  à  cinquante  ou 
foixanre  milles  de  cette  capitale.  La  reiTemblance 
qui  fc  trouve  entre  plulieurs  de  leurs  principes 
avec  ceux  des  Quakers,  leur  fait  aimer  la  Pen- 
(ilvanie.  Cependant,  quoiqu'ils  n'aiment  pas  à 
prendre  peiionneilemenc  les  armes  ,  ils  né  f» 
font  pas  prier  pour  contribuer  d  l'étab'iirement 
miliraiie    dtftiné  à  la   dcrenfc  du  pays. 

Leur  zt!e  pour  la  convetfion  des  Infidèles  eft 
incroyable  j  il  furpaife  même  celui  des  Jcfuites  ^ 
&:  ils  ont  déjà  engagé  un  grand  nombre  de  Sau- 
vages à  aller  s'établir  avec  eux.  En  17-48  ,  ils  en- 
voyèrent a  leurs  frais  des  Miflicnnaires  dans  le 
Groenland  ,  &  ils  avoient  fait  mettre  lur  le  vaif- 
feau  une  cglife  de  bois  pour  l'ufage  des  habitans. 


Presbytcriens i6  48          zR 

Hollandois  Luthériens 2.8  ^6         td 

Calviniftcs 40 

Anabaptidies 11  2. 8- 

Qiiajrccrs , 104  107 

Nouveaux  débarques ic? 

Cuholiques  Koaiaias 15  21          la 

Total....  1514  f79       585 
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■*  ■  ■  I  ■  ■  parce  que  le  pays  ne  produit  point  cîe  gros  ar-i 
sect.  XVIII.  bres.  Lorfque  le  vailTeau  revint  à  Philadelphie  > 
ÇAmldcL  '  ^  ^"^  ramena  deux  jeunes  garçons  &r  une  jeune 
fille  qui  avoienc  été  convertis.  Les  Moraves  ont 
encore  une  miiîion  a  Surinam  &  à  Berbice,  d'où 
deux  nouveaux  convertis  vinrent  aulli  en  Penfil- 
vanie  ,  &  on  établit  rous  co.^  proféiyres  de  ditfc* 
rentes  parties  du  globe  ,  &  avec  dco  Indiens  De- 
lawareSjdans  un  endroit  appelé  BethLem.  Les  Mo- 
raves  font  fi  Tobres ,  que  contens  de  gagner  peu , 
ils  donnent  à  très- bas  prix  les  ouvrages  qu'ils  fa- 
briquent. Ils  ont  parmi  eux  des  gens  très-inftruits, 
&  qui  ont  reçu  une  bonne  éducation. 

Les   Moraves   comme    les    autres  Seules  font 
communes  dans  les  différentes  contrées  du  Monde; 
mais  la  Penfilvanie  en  renferme  une  qui  lui  eft 
particulière  ,  &  qui   eft  fans    contredit   la    plus 
extraordinaire   qui   ait  paru  depuis  l'origine   du 
Chriftianifme.  On  donne  à   ces  Sectaires  le  nom 
de  Dumplars  ,    mais    c'eft  celui    de  Diinkars: 
qu'on  doit  leur  donner.  La  ville  qu'ils  habitent 
cd:  appelée  Epkrata ,  fur  la  frontière  du  comté 
de  Lancaftre ,  à  quatorze  milles  de  Lancaftre ,  & 
a    environ    cinquante    de  Philadelphie.    Elle  eft 
bâtie  entre  deux  montagnes ,  ^  dans  la  plus  dé- 
licieufe  pofirion  ,  comme  fi  la  Nature  Tavoit  créée 
pour  fervir  d'afile  à  la  douceur  i<:  à  la  contem- 
platioii.  Tout  le  terrein  qu'ils  polfedent  n'exccde 
pas  rércndfîe    de  deux  cent  cinquante  acres,  Ôc 
il  ert:  en  quelque  forte  ifolé  par  une  rivière  d'un 
côté  ,   &:    par  un  foflfé   &  une    hauteur   plantée 
d'arbres  de   l'autre.  Le  pays  qui  fcpare  Ephraca 
çle   Lancaftre  j  prcfente  aux  yeux  \(^s  plus  beaux 
liçiix    de   ucuic.ç^    Vax  Èimitç  AHeniani    qui 
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s'éroit  ccabli  à  l'endroit  où  Ephrata  eft  aujour-  ! 


d'iuii  biuie  ,  &  qui  par  fon  travail  fourniiroit  d  tous  S''=^-  ^^"^• 
fes  befoiiis,  fut  le  Fondateur  de  cette  Se^e.  La  ^.'^;lf;'^J' 
réputation  qu'il  fe  lit  dans  fa  folitude ,  excita 
la  curiofité  de  quelques-uns  de  fes  compatriotes. 
La  fimplicité  de  fa  vie  &  la  pieté  de  fa  con- 
verûtion  ,  leur  fit  naître  le  dcfir  de  vivre  avec 
lui  &  de  l'imiter.  Un  peuple  qui  avoit  quitté  fa 
patrie  pour  jouir  de  la  liberté  de  confcience  , 
peut  fupporter  toutes  fortes  de  mortifications; 
Les  Allemands  à^s  deux  {qxqs  qui  s'étoient  joints 
à  l'Ermite,  l'imitèrent  dans  fa  manière  de  prier,  & 
bientôt  après  dans  fa  manière  de  vivre.  L'induftrie 
devint  une  partie  de  leur  devoir  ,  &  le  travail 
&  la  prière  remplirent  tout  leur  temps.  Les  pro- 
fits qu'ils  faifoient  étoient  dépofés  au  tréfor  com- 
mun 5  qui  fuppléoit  aux  befoins  publics  &  par- 
ticuliers. Les  femmes  font  enfermées  dans  un 
quartier  de  la  ville ,  dont  les  points  de  vue  font 
admirables ,  Se  qui  ell;  à  l'abri  du  vent  du  nord. 
Elle  cft  bâtie  dans  une  forme  triangulaire  ,  & 
environnée  par  une  haie  épaifTe  de  pommiers  , 
de  hêtres  &:  de  cerifiers.  Au  milieu  eft  un  très- 
beau  verger.  Les  maifons  font  de  bois  &  ont 
trois  étages ,  &  chaque  perfonne  a  un  apparte- 
ment féparé  ,  pour  ne  pas  être  troublé  dans  fes 
méditations. 

Les  femmes  ne  voyent  les  hommes  qu'à  Té- 
glife  5  ou  iorfqu'il  eft  queftion  de  délibérer  fur 
des  maricres  d'économie  publique.  Les  deux  Çq:^q% 
réunis  font  à  peu  près  au  nombre  de  trois  cents. 
Leur  habillement  eft  au(îi  fimple  qu'on  a  pu  l'i- 
maginer. Il  confifte  en  une  longue  robe  de  laine 
blanche  pour  l'hiver ^  6c  de  toile  pour  l'été ,  avêc 
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—  une  efpece  de  cape  qui  ferr  àt  chapeau  ,  &  qui» 

s-ECT.  XVII'.  ayant  la  forme  d'un  capnrhon  ,  cft  arraché  au- 
Hijioiredà  J■Q^J-  jjj  corpç  par  une  ceinture  ;  fous  la  robe 
lis  ont  un  i.abir  de  même  erorre  ^  une  chemile 
de  groiïe  toile  j  des  culottes  &  des  fouliers.  Les 
femmes  (o\n  habillées  de  même ,  feulement  au 
lieu  de  culoctes  elles  on*  des  jupes  ,  &:  lorf- 
qu'elles  ferrent  de  leiir  nuifcn ,  elles  fe  couvrent 
le  vifage  avec  leur  capuchon. 

Les  Dtunk.-5is  lîc  vivent  que  de  végétaux;  ce- 
pendant leur  règle  ne  leur  défend  pas  i'ufage 
<ie  la  viande  ,  mais  ils  croient  que  cette  nour- 
riture ne  convient  pas  à  v.n  parfait  Chrétien. 
Cerre  fobriirc  les  rend  maigres ,  èc  comme  les 
hommes  Iniffeiu  crcîrre  leiirs  barbes,  ils  ont  une 
rriine  effroyable.  Leurs  lits  font  àts  planches  , 
un  petit  paquet  de  laine  leur  fert  d'oreiller  \ 
chaque  nuit  &  chaque  jour  ils  vont  deux  fois 
i  Tcglife. 

Ce  genre  de  vie  pourra  peut-ctre  paroîcre  ab- 
furde  ik  impraticr-ble  ;  mais  on  auroit  tort  d'en 
conclure  que  les  Drunkars  font  toux.  Leur  cha- 
pelle eft  entretenue  très  décemment.  Ils  ont  fur 
un  joli  ruilfeau  un  moulin  à  farine,  une  p.^pe- 
tcrie ,  un  moulin  à  huile  ,  &  un  mure  pour  perler 
Torge.  Tous  cts  moulins  ont  été  taiis  par  eux  , 
&  foriC  fort  ingénieufement  conîlruirs  \  ils  ont 
une  prclfe  d'Imprimerie  ,  &  les  femmes  fur-tout 
tcrivLsit  tort  bien  ,  &c  embclHlfent  leurs  monu- 
mens  par  i\cs  figures  peintes  en  fuperbcs  cou- 
leurs, lemblabks  aux  lettres  initiales  de  nos  an- 
ciens ma'Vvifcrirs  ,  &  elles  les  arrachent  dans  leurs 
cellules  i^c  dans  l'éçilife  en  l'orme  d'ornemens. 
Ainfl  ce  peuple  Afcétiquc  pourvoie  à  tous  fc5 
Lwioius. 
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Quoique    les   deux    fexes  vivent  fcp.ircmenc  ^  ■■*>■""* 
dans  la  ville,  il  ne  Faut  pas  croire  que  les  Dun-  srcT.  xviii. 
kars  foieiit  ennemis  du  mariaiie  ;  à  la  vltÎcc,  ceux  „"'l^,^^^^  ''* 
qui  le  marient  (ont  obliges  de  quurcr   !a  ville  , 
mais   on  leur  fournit   tout  ce  qui  ell:   nccelFaire 
pour  s'établir  ailleurs.   Ils    s'éloi';neni:   le   moins 
qu'ils  peuvent   d'Ephrara  ,   (h\  ils  envoient  leurs 
enfans  pour  y   are  élevés.  Us  avoienc   pour  Pré- 
fident    un    nommé    Philippe  Miller^  qui   âvoic 
fait  toutes  fes  études  à  TUniverfité  de   Hall  en 
Allemagne.   Il  palfoit  pour    un    homme  de  boa 
fcns    &   qui    avoit    beaucoup    de    connoifTances, 
Quelques  fcrupules  de  confciénce  lui  firent  quitter 
les  Caiviniltes ,  où  il  avoit  pris  les  Ordres ,  &  il 
fe  retira  parmi   les   Dunkars. 

Il  étoit  fort  attaché  à  leur  doélriine  &  à  leurs 
mœurs  ,  mais  il  n'en  étoit  pas  moins  ouvert ,  af- 
fable &  communicatif j  en  effet,  il  ne  cachoit 
point  aux  étrangers  les  dogmes  de  fi  Sedte.  Le 
baptême  ne  s'adminiftre  chez  eux  que  par  immer- 
(îon  5  &  feulement  aux  adultes.  Us' croient  au  li- 
bre arbitre  ,  &  que  c'eft  une  abfurdité  &  une 
impiété  de  croire  que  le  péché  originel  a  pafle 
à  la  poftérité  d'Adam.  Ils  blâment  la  violence, 
même  lorfqu'elle  eft  commandée  par  la  défenfe 
perfonnelle  ,  &  ils  fe  laiffent  tromper  &  même 
dépouiller  plutôt  que  de  faire  un  procès.  Ils  ob- 
fervent  le  Sabbat  avec  la  plus  fuperfticieuie  exac- 
titude ,  «Se  pendant  l'Office  divin  ils  prient  ou 
prêchent  fans  s'y  être  préparés.  L'humiliré  ,  la 
chafteté,  la  tempérance  &  les  autres  vertus  chré- 
tiennes font  les  fujets  ordinaires  de  leurs  dif- 
cours.  Ils  croient  que  \qs  âmes  à^s  Chrétiens 
morts  font  occupées  a  convertir  les  âmes  des  la- 
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— — ■  fidèles  qui  n'ont  pas  été  â  portée  de  connoître 
SEeT.xviii.  l'Evangile.  Ils  nient  réternité  des  peines;  mais 
-, /^'^^""^ '^'^  ils  penfent  que  les  Infidèles    ou  les    impies  qui 

l  Amérique.  r  ^  .         n    i      n.'    *    '    '     J      r^L   -n. 

ne  veulent  pas  croire  a  la  Uivniue  de  Cnrilt , 
feront  fournis  à  des  peines  qui  dureront  un  cer- 
tain temps  5  &  qu'enfuite  ils  jouiront  de  la  vie 
éternelle. 

Un  peuple  dont  les  principes  font  fi  rigides , 
ôc  la  vie  fi  fimple  ôc  Ci  vertueufe,  ne  peut  être 
qu'heureux  fur  la  terre.  La  paix  ,  la  concorâe  ôc 
l'affedtion  mutuelle  régnent  parmi  les  Drunkars. 
Chacun  fait  l'ouvrage  qui  lui  eft  deftiné  avec  afiî- 
duité  Se  plaifir.  Ils  exercent  rhofpitalité  à  l'égard 
des  étrangers  avec  une  politefl^e  fans  exemple  , 
&  leur  règle  leur  défend  de  recevoir  d'eux  au- 
cune récompenfe. 

Après  avoir  fait  l'Hiftoire  des  Colonies  Anglo- 
Américaines  ,  il  nous  refte  à  décrire  la  révolu-r 
tion  qui  en  a  fait  une  puilTance  indépendante. 
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D  E     L'A  M  É  R  I  Q  U  E. 


le  joug  de  l'Âneleterre  ,  ôc  de  former  en  Amé-  „^^^,^f^^  ^^ 


E  S  treize  provinces  qui   viennent  de  fecouer  * 


rique  des  Etats  libres  &  indépendans  ,  ont  pris 
ce  nom  j  on  en  trouvera  la  lifte  plus  bas.  Leur 
pofition  générale  eft  aiFez  connue  ,  Se  nous  l'in- 
diquerons d*une  manière  plus  précife  dans  la 
Seàion  huitième. 

Cet  article  fera  fort  long;  mais  il  eft  fi  im- 
portant ,  que  les  Leéteurs  ne  s'en  plaindront 
pas.  Nous  donnerons ,  i^.  un  précis  de  l'Hiftoire 
politique  des  Etats-Unis,  jufqu'à  l'époque  de  la 
révolution.  Nous  parlerons  de  la  Situation  où  fe 
trouvoient  les  Colonies  Angloifes  avant  la  révo- 
lution ,  &  de  la  forme  de  leurs  Gouvernemens. 
2°.  Nous  indiquerons  les  caufes ,  &.  nous  ferons 
l'hiftoire  de  la  révolution.  3 S.  Nous  rapporterons 
l'adle  d'indépendance.  4S.  Nous  nous  permet- 
trons des  remarques  générales  fur  les  conftitu- 
tions  des  treize  Etats-Unis  ,  &  des  remarques 
particulières  fur  les  provinces  qui  doivent  chan- 
ger leurs  coi\ftitutions ,  ou  les  revêcir  de  formes 


VAméri<jue» 
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-"  '    '     '-•  plus  légales  (?v:  plus   foknnelles.   3^.  Nous  tranf** 
i'Ami^ï'^uf^  crirons  l'ade  de  confédération  ,  fur  lequel  nous 
nous  permettrons  au(îî  à^s  remarques  ,  t<  nous  di- 
roiis  tout    ce    qui   a  rapport  au  Congrès    <Sc   aux 
nouveaux  pouvoirs  qu'il  tft  à  propos  de  lui  con- 
fier. ^?.  Nous  traiterons  de  la  detre  3c  è.^%  finances 
àts  Etats-Unis.    7^.   Nous  expoferons  dans  quel 
ërat  fe  trouvent  aujourd'hui  les  nouvelles  Répu- 
bliques Américaines.   S®.  Nous  parlerons  à^s  abus 
qu'elles  doivent  éviter  dans  la  rédadion  de  leurs 
Codes.  9  V.  De  l'alTociation  des  Cincinnati ,  ^  des 
dangers   de  c^iiç:  inftirution.   10*^-.  De    la  popu- 
lation des  Er^ts-Unis.  1 1^.  Du  Commerce  ,  de  la 
Marine,  de  l'armée.  ii^\  Des  nouveaux  Etats  qui 
fe  formeront  dans  le  territoire  de  l'oueft  &  des 
diftriéts  qui    demandent  déji  à   erre  admis  à  U 
confédération  Américaine ,  ou  qui  ne  tarderont 
pas  à  y  être  admis.  15*.  Enfin  ,  des  traités  qa'onc 
formés  les  Américains  avec  quelques  Puilfances  de 
l'Europe  ,  &  nous   terminerons  l'article   par    des 
obfcrvations  politiques  (5c  des  détails  fur  les  Sau- 
vages qui    fe  trouvent  dans   le  voifirwç^e  ou  dans 
l'enceinte  des  Etats  Unis.  Nous  avons  fait  i;n  ar- 
ticle    particulier    fur    chacune     des    treize    pro- 
vinces, &  on  doit  y  chercher  les  détails  propres 
à  chacune  d'elles.  Nous  avons  mis  du  foni  da'is  1% 
compofition  de  ces  morceaux  ,  (?c  nous  avons  tâché 
de  fatisfaire  à  la  fois  la  curiofité  ^^s  Lecteurs  in- 
difFérens  ,  &  de  montrer  du  zèle  pour  la  profpé- 
rite  de  ct%  intcreirantes  Républiques. 
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SECTION    PREMIERE. 

Précis  Je  rUiflolre  politique  des  Colonies  An- 
gloijcs  de  rAmérique  feptcntrlonale  ,  jujquà 
L'époque  de  Ici   révolution. 


o  us  avons  rnppclc  à  l'article  de  chacune  des  ^ 


N  .  .  

Colonies  ,  Tcpoque  de  fa  fondation  ;   nous  avons      ^^^^  ^ 
parlé   des   travaux    àts  premiers  colons,  &  ^cs      infioirede 
obibcles  qu'ils  curent  a  vaincre  ,  àts  fecoiirs  que  r Amérique, 
leur  donna    la  Métropole  ,   ^    enim  de  tout  ce 
qui    s'eft  palTé  dans  leur  Gouvernement  y  nous 
nous  contenterons  d'ajouter  ici  quelques  remar- 
ques générales. 

Les  Anglois  ,  perfécucés  dans  leur  iile  pour 
leurs  opinions  civiles  6:  relLgieufcS ,  fe  réfvi^;îerenc 
fur  les  côtes  de  TAiiiérique  feprentrionale.  On  a 
obfervé ,  avec  juftefTe  ,  que  cette  première  émi- 
gration ne  pouvoit  former  des  Colonies  bien 
fiorilfantes.  Les  habitans  de  la  Grande-Bretagne 
aiment  à  voyager;  mais  ils  font  tellement  arra- 
chés au  foi  qui  les  a  vus  naître ,  que  des  guerres 
civiles  ou  des  révolutions  déterminent  feules  à 
charger  de  climat  Se  de  patrie  ceux  d'entre  eux 
qui  ont  une  propriété,  des  mœurs  ou  dei  induf- 
trie.  Les  émigrans  ,  dont  nous  parlons  ici  ,  étoienc 
accoutumés  à  une  vie  douce,  à  quelque  aifance> 
à  beaucoup  de  commodités  ;  ils  auroicnt  eu  be- 
foin  de  l'enthoufiafme  religieux  ou  politique  pour 
les  foutenir  dans  les  travaux  ,  \qs  mifcres  ,  les 
privations  6c  les  calamités  inféparables  des  nou- 
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■  ■  velles  plantations  5  Se  le  rérabliirement  de  la  tran- 

5ECT.  I.      quillité   publique   dar.s   la  Métropole  ,    mit  des 

è'^én'u/'^  obftacles   inlurmontables  au  progrès  des  cultures 
en   Amérique. 

Le  Gouvernement  de  la  Grande-Bretagne  ne 
cherchoit  point  alors  à  fonder  des  Colonies  qui  lui 
âuroient  enlevé  un  trop  grand  nombre  de  citoyens. 
Ils  s'occupoit  vivement  des  progrès  du  commerce  j 
il  auroit  défiré  fans  doute  d'établir  des  Colonies  , 
&  de  s'enrichir  de  leurs  produdions  ;  mais  la 
population  de  TAngleterre  ,  de  l'Ecofle  &  de 
l'Irlande,  n'étoit  pas  nombreufe  5  &  il  renonçoic 
à  ces  avantages  qu'il  falloit  acheter  par  le  facri* 
fice  d'une  multitude  de  fujets.  Il  prenoit  polfef- 
(ion  des  côtes  &  de  l'intérieur  de  l'Amérique 
feptentrionale  ;  il  employoit  la  force  pour  ob- 
tenir cet  utile  droit ,  parce  que  tous  les  peuples 
aiment  â  régner  fur  des  déferts ,  parce  que  la 
nation  Angloife  fait  faire  depuis  long-temps  des 
calculs  profonds  fur  l'avenir  ,  de  qu'enfin  les 
PuilTances  modernes  n'ont  fouvent  d'autre  but  ^ 
dans  leurs  opérations  politiques  ,  que  d'arrêter 
l'induftrie  ôc  l'eflor  de  leurs  rivales. 

Il  paroît  qu'alors  on  connoifloit  peu  les  ref^ 
fources  fans  nombre  qu'offroic  la  culture  de 
l'Amérique  feptentrionale.  Les  voyageurs  n'a- 
voient  pas  pénétré  fort  avant  dans  l'intérieur  des 
terres  ,  &  \qs  peuples  qui  avoient  les  idées  les 
plus  faines  fur  la  véritable  richefîe  des  nations , 
examinoient  d'abord  fi  les  contrées  nouvelles 
offroient  des  mines  d  or  ou  d'argent,  ôc  ils  les  dé* 
daignoient  Ci  elles  ne  préfentoient  pas  des  in- 
dices de  ces  ftériles  métaux.  On  avoir  défriché 
la  plupart  des  Antilles,  mais  c'ctoic  avec  les  bras 

des 
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des  Ncgrcs  ,    &:  on  feiuoit  bien   que  pour  garder 

<Sj  coiuenir  de  malheureux  elclaves  ,  il  falloic  les      Sict.  r. 

cuferiner  dans   des  ifles.  Le   continent:    du  Nou-      y/v:.^' c /« 

^.  ,  ,  ,  f  i'      f"  l'Anur.nua. 

/londe  ,    doiu    les    hautes    loiccs    annon- 

çoienc  un  fol  (î  fertile  &  une  végccation  fi  vi- 
goureufe  5  ne  rentoit  point  la  cupi.litc.  On  étoic 
cHravé  des  obilacles  ^  on  craigiu'ic  de  ne  pas 
rculîir  ,  Se  on  redouroir  jufqu'aux  Sauvages  ,  qui 
promenoienc  dans  cqs  dc(eits  leur  vaieui  indomp- 
table C\;  leur  farouche  liberté. 

L'intolérance  &  le  delpocirme  qui  rourmen- 
roient  plufieuts  contrées  de  TEurope  ^  podui- 
firent  le  couraL;e  néceiraire  pour  dcfiichet:  TA- 
nicrique  fepicn'.riona'O  ,  &"  de  nombreufes  vic- 
times de  ces  deux  Hfaux  de  Thumanité  y  abor- 
dèrent. 

On  fait  jufqu'à  quel  point  les  opinions  re- 
ligieufes  exaltent  &c  renl'orceiu  les  caraéteres  ,  & 
avec  quelle  patience  inr,  h  érable  &  quelle  noble 
confiance  des  hommes  échappés  à  la  vcry^e  (^QS 
Tyrans  ,  Te  livrent  au  travail  dans  la  retraite 
qu'ils  ont  choifie.  Dérrués  de  moyens  ,  n'ayant 
pas  mcme  les  outils  les  plus  groiliers  ,  rraïc  de- 
voir décourager  les  nouveaux  colon*: ,  riais  rien 
ne  les  découragea^  ils  montrèrent ,  par  un  excinpie 
remarquable  ,  les  forces  &  les  re^iources  de  la 
nécefiité.  En  paiTant  les  mers,  ils  avoient  perdu 
l'efpoir  de  retourner  dans  leur  patrie-:  il  eîl 
vraifemblable  qu*ds  ne  le  défiroient  plus,  car  s'il 
eft  difficile  d'étouffer  cette  difpoiition  naturelle , 
il  ne  l'ell  pas  moins  d'oublier  les  injuiles  perlé- 
curions  ôc  les  violences  de  la  tyrannie.  Ils  ne 
t.irdcrent  pris  à  fe  trouver  heureux  ,  &  à  jouir  en 
p.iix  d'une  lubfiil^nce  ad'urce.  On  fut  inftruic  de 
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leur  bonheur  ,  &  les  infortunes  de  toutes  les  par- 
sect  I.      ries   de    l'Europe  ,  ceux  de  l'Allemagne  fur-:our^ 
^^'i'""  de  pxiTenz   la    roace    de   rAmérique.     L'Ar.pleterre 

i  Amérique.         >  i       i  >  «.         ii  '  • 

S  apperçnr  de  leurs  progrès  ^  oc  elle  cru:  devoir 
encourager  les  émigrans  :  elle  promit  h.  qualité 
de  citoyen  dans  toute  l'étendue  de  i  Empire 
BriLânnique  ,  aprè::  icpt  ans  de  domicile  dans 
quelqu'une  de  hs  Co'onies ,  ôc  ceite  faveur  aug- 
menra  la  population  des  nouveaux  établilIemeLS 
de   l'Amérique  feprentrionale. 

»  L'Amérique  Angloife  ,  dit  un  Ecrivain  ce- 
»  lebic  5  fc  rempiliroit  de  trois, forces  d'iiabi- 
3>  tans.  Les  hommes  libres  formoient  la  pre- 
9*  misre  cl;  (Te  ,   ôc  c'ccoit    la   plus  nombreufe. 

>ï  Une  féconde  clade  des  colons  hit  autrefois 
»  compofée  de  malfaiteurs  ,  que  la  Métropole 
y»  condamnoit  à  être  tranfportcs  en  Amérique, 
«  Se  qui  dévoient  un  fervice  forcé  de  fepr  ou  de 
«  quatorze  ans  ai!X  Planteurs  qui  les  aciietoicnc 
>>  des  Tribunaux  de  Juftice.  On  fe  dé^^outa  un 
35  peu  tard,  il  tft  vrai,  de  ces  hommes  cor- 
»  rompus ,  &c  toujours  prêts  à  commettre  de 
•»  nouveaux  crimes   ««. 

Nous  obferverons  que  le  nombre  des  mal- 
faiteurs envoyés  en  Améiique  ne  fut  pas  alfcz 
grand  pour  qu'on  en  falle  une  dts  trois  dalles 
dont  la  population  des  Colonies  tut  d'abord 
compofée.  Cet  ufage  commença  fort  tard.  Ua 
homme  très-inftruit  de  tout  ce  qui  a  rapport  à 
l'état  ancien  5c  à  l'état  aéluel  des  provinces  de 
l'union  ,  ne  croit  pas  qu  elles  ayej^t  jamais  reçu 
plus  de  deux  milles  malfaiteurs,  îk  la  plupart  de 
ces  malheureux,  accablés  de  maladies  ,  torme- 
rcnc  peu  de   mariages  ,    ôc  donnèrent  ie  jgur  1 
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peit  dVnfp.ns  :  il    re  peiifc   pis    qu'eux  &:  leurs  ;y-^±^*^? 
defcenclans    foicnt    aujoLud'luii    au    nombre    de      Sm.  i. 
quatre    mille,    ^   ainli  ils    n'oflrcnc  î^ucre  que  , '^•^!^'"'* ''' 
la  millième   partie  de  la   popuLicion   totale, 

L'Auteur  de  l'Hidoiic  philofophiqae  »S:  poli- 
tique des  établi llemens  dans  les  deux  ludes  » 
ajoute  :  "  Le  nombre  des  indigens  ,  que  l'im- 
»  pofîibilitc  de  fubrifter  en  Europe  pouiToit  dans 
î»  le  Nouveau  A'ionde  ,  fut  trcs-confi'Jérable.  Em- 
»  barques  fans  être  en  état  de  payer  leur  paf- 
w  fage,  CCS  malheureux  écoient  à  la  difpo(i[iori 
"  de  leur  conducteur,  qui  les  vendoit  à  qui 
î>  bon  lui  fcmbloir.  Cette  efpece  d'efclavage 
a>  étoit  plus  ou  moins  long  ,  mais  il  ne  pou- 
»  voit  jamais  durer  plus  de  huit  années.  Si  parmi 
»>  ces  émit^rans  il  fe  trouvoit  des  enfans  ,  leur 
>»  fervitude  devoit  durer  jufqu'à  leur  majorité  , 
»  fixée  a  vingi'^in  ans  pour  les  garçons  ,  Se  à 
)>  dix-huit  ans  pour  les  filles.  Aucun  des  engages 
»  n'avolt  le  droit  de  fe  marier  uns  l'aveu  de  (on. 
»  Maître  ,  qui  metroit  le  prix  qu'il  vouloir  à 
yy  fon  confentement.  Si  quelqu'un  d'eux  s'en- 
j>  fuyoit ,  Se  qu'on  le  rattrapât  ,  il  devoit  fervir 
as  une  femaine  pour  chaque  jour  de  fon  ab-* 
»  fence  ,  un  mois  pour  chaque  femaiPie  ,  &  fix 
>»  mois  pour  un  feul.  Le  propriétaire  qui  ne 
*>  vouloit  pas  reprendre  fon  déferreur ,  pouvoit 
î>  le  vendre  ,  mais  ce  n'éroi:  que  pour  le  temps 
>ï  de  (on  premier  engagement.  Du  refte  ,  ce 
»  fervice  n'avoir  rien  d'ignominieux  ^  Se  i'acqué- 
5>  reur  faifoit  tout  ce  qu'il  pjuvoit  pour  atfoibiir 
r»  la  tache  delà  vente  Se  de  l'achat.  A  l'expira- 
j>  tion  de  fa  fervitude  ,  l'engagé  jouifrolc  de 
»   cous  les  droits  du  citoyen  libre  :  avec  fon  at- 
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^ =ï  3>   franchiflcmcn: ,  il  recevoir    du  M.iîrre    qu'il 

sect.i.      >'   avoit  fervi,ou    des  iiiftriiraens  de  labourage  , 
Hiflcir. -u  »   OU   les    ouciis   néctlTaires  â  Ton  iiuiufhie  <«. 

l'Jm,r:.yue  j^^    nicmc    Ecrivain    continue    ainfi  :  ^   De 

»>  quekjue  apparence  de  julHce  que  l'on   colore 
»   cette  efpece    de  trafic  ,  la   plupart  des  étran- 
«   cçers  c]ai  palTcnr  en   Amérique  à   ce  prix  ,  ne 
»  s'embarqueroienr  pas   s'ils   n'étoient    trompés. 
M   Des   brigands  ,  iortis    des   marais   de  la  Hol- 
»   lande  ,  fe  répandent  dans  le  Palatinat  ,  dans 
»   la  Suabe  ,   dans  les  cantoriS   d'Allemagne  les 
n   plus  reculés  ou  les  moins  heureux  :  ils  y  van- 
»>   tent  avec   er.thoufiafme    les  délices    du  Nou- 
»  veau-Monde   ,  &c   les    fortunes   qu'il  efl:   aifé 
•»  d'y  faire.   Des  hommes  fiaiples  >    féduits   par 
»   des  promelTes   fi   magnifiques  ,  fuiveiu   aveu- 
»>   glément  ces  vils  courtiers   d'un   iiîdigiie  com- 
»   merce,  qui  les  livrent  à  des  Négocians  d'Amf- 
»  terdam   ou  de  Roterdam.  Ceux  ci  ,   foudoyés 
;>  eux-mcmts  par   des  Compagnies  chargées  de 
î>   peupler  les  Colonies  ,  payent  une  gratification 
9>  à  ces  embauclieurs.  Des  himiïles  entières  fonc 
j>  vendues ,    (ans  le   fiivoir  ,  A  di^s  Moîtres  éloi- 
»î  gnés  ,  qui  leur  préparent  des  conditions  d'au- 
5»   tant  plus  dures  ,  que    la    faim   <Sc   la  nécelîité 
3»   ne  permettent  pas  à  ceux  qui  les  acceptent  de 
>î   s'y  refu^^ir.    L'Amérique    îorme    des    recrues 
»   pour  la  culture  ,  comme  \ts  Princes    pour   la 
»   guerre  ,  avec  les  mêmes  artifices ,  mais  un  bac 
»   moins    honnère  Ôz    peut-être   plus   inhumain  ; 
»   car  qui  fait    le    rapport  de  ceux   qui  meurent 
>î   Se   de  ceux   qui  furvivent  à  leurs  efpérances  ? 
»>  L'illufion   fe  perpétue   en  Europe  ,  pur  l'.uten- 
M   tiwn  qu'on  a  de  iupprinv^r  les  lettres  qui  pour^ 
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»  roient  dévoiler  un  myfteie  d'impcfliare  ôc  d'i-   -r-T — f^ 

"   niquitc  ,    trop   bien    co^ivert  par   l'iiucrct    qui      Srcr.  i. 

»  en  clt  rinventear.  C'eft  le  malIicLir  des  peuples  ,.  f-f'fi<''re'^c 

»>  qni    rait  ado[)ter    ces   chuneres  de  fortune    a 

»    la  crcdulicë   des   hommes    fimples.    Des   gens 

»   mifcrables  dans   leur  patrie  ,  errans  ou   foulés 

»   fur  la  terre   qui   leur  a  donné  le  jour  ,  n'ayant 

»>   rien  de  pire   à  craindre  fous  un  ciel  érranger  , 

j>   fe  livrent  aifcment  à  la  perfpeétive  d'un  meil- 

w  leur  fort.  Les  moyens  qu'on  emploie  pour  les 

«   retenir  dans    leur  pays  ,    ne-  font  propres  qu'à 

»   irriter    en  eux  le   dcfir   lVqïi    fortir.    C'eft  par 

i->   des;  prohibitions ,  par  des  menaces  ô<  des  peines , 

î>   qu'on  croit   les  arrêter^  on  ne  fait  que  les  ai- 

»    grir  ,   les  poulTer  à  la  dcfertion  par  la  défenfe 

3>   mènie.  11  faudroit  les  attacher   par  des  foula- 

j>   gemens  &c  des  efpérances.  On  les  emprifonne  , 

»  on  les  garrotte  ^  on  empêche  l'homme ,  né  libre  , 

M  d'aller  refpirer   dans  des  contrées   où  le  ciel  & 

»  la  terre  lui   donneroienj:  un  a(ile  «'. 

Le  Congiès  ôc  quelques  citoyeiis  des  Etats- 
Unis  ,  recommandabies  p?vr  leurs  lumières  ôc 
leur  humanité  ,  ne  voient  que  de  l'exagéra- 
tion dans  ces  reproches.  Puiique  la  loi  de  la 
propriété  oce  aux  malheureux  jufqu'aux  moyens 
de  chercher  un  afile  dans  une  terre  étraneere  , 
l'ufage  dont,  on  fe  plaint  ici  leur  paroît  une 
fuite  inévitable  de  rarrang.ement  des  fociétés  j 
ils  croient  qu'on  peut  l'adopter ,  (i  le  Gouver- 
nement fur  veille  les  Maîtres  des  engagés  ,  ôc 
contient  dans  des  bornes  fixes  cette  efpece  de 
fervitude  ;  c'eft  ce  que  les  nouvelles  Républiques 
ont  fait.  On  alTure  que  les  engagés  n'éprouvent 
aucune  vexation  j  qu'ils   ne  font  point   malheu- 
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rtux  ;  qu'à  la  iiii  de  leur  fervice  ils  font  roujours 
s  CT  T.      en  crac  de  fermer  un  ërabîiflTement  ^  qu'ils    n'a- 
.    .^"'^  "^^  clierer.r  pas   rrop  cher  Taifance  ,    la    rrai.quiilîré 
'  1-*^-     ^    i^^    privilèges    dont    ils    jouiirent    alors,    & 
qu'en fifi ,  (i  c'eft  Un   abus  ,    rien  ne   peur  le  ré- 
£rmcr.   Il  s'agir  ici  d'une  chofe  qui  importe  à  \% 
■^lo'ne  des  Etats-Unis   Ôc  au  bonheur  des  p,\uv;es 
cii  l'Europe,  &:  nous  allons  difcuter  ces  reproches 
plus  en  détail.    Les  pauvres  de  l'Europe  qui  al- 
ler-wju  s'établir  en   Amérique  ,  dévoient  trouver 
les  moyens  de  payer   leur  palFage.  On   les  Iai?^a 
les  maîtres  de  fe  mettre  au  fervice    de  l'Ame- 
licain  q'ii  leur  convenoit  ,    pourvu   que  celui-ci 
s'engagcac   à   payer   au  Capitaine   du    navire    les 
ftaîs  de  la  traverfée.    S'ils   ne    favoient    point   la 
Ln'cue  tin  jwys  ,  s'ils  ne  favoient  pas  eux-même=s 
hure   un    arrangement  ,    le  Capitaitje    du    navire 
s'en    chargeoir.  Le    contrat  écoit  de  l'efpece  dé- 
fi^néf  par  le  mot  ladented  ,  dans  la  Jurifprit- 
djiice  Angloife  ,   Se  on  appela    les    engagés  In- 
-àaituÀ  fer V unis.  On  donna  auHa  quelquefois  aux 
" Nouveaux  débarqués  le  nom  de  Redemptloners  y 
fViTce  qu'ils  s'ctoient  réfervés   le  droit  de  fe  ra- 
die rcr  ,  en  pay;»nt  leur  padagc  au  Capitaine,  Ôc 
ils  uferent   ifcuvenr  de  ce  droit  ,    en   fe  mettant 
cî'cr.x-mciîvcs  au  fervice  d'un  coloii.  Dans  quelques 
•  pnnTr.ccs  ,   CCS  gens  avoient  le  droit  de    fe  ma- 
rier iani.  la  permillion   de  leur    Maîcrc.    On   die 
que  cthii    qii    s'enfuyoit  devoit  fervir  une   fe- 
rr'ainc  poi.r  ch?/.Tue  jour  de  fon  abfence  ,  ÔCC.  ; 
niais  fi    cela  cil   jamais  arrive  ,   ce    fut    dans  la 
prcuïiere    époque    de    l'Hiftoire   des    Colonies, 
quarui   radnnniftrarion   apparrenoit  aux  [»remiers 
cuii^caiis  j  qui  ,  écant  des  LabourtMirs  pour  la  plu- 
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part  ,  avoiciu  TeTprir  borné  &c  de  la  dui\.ic 
dans  le  caïadc^re.  En  Virginie  ,  les  Loix  ne  nci- 
meti'oienr  de  prolon^^er  leur  Servitude  que  ueiix  i^^,^^^'^'^* 
jours  ,  lorfqu'ils  s'ahùntoicnt  vmgc  -  quatre 
heures  f-ms  peri-nilîion.  Cccte  efptce  de  fervi- 
tude  éroic  fi  douce  ,  qci'afin  de  s'niftiuiie  dans 
la  calcule  du  pays  ,  des  étrangers  qui  appor- 
toient  en    Amérique    alfcz    d'argent   pour    payer 

•  4eur  pallage  (Se  achecer  une  ferme  ,  don  noient 
irè:-i'juvent  une  certaine  fomme  au  colon  qui 
vouloir   les    preibire  à    ion    fervice  durant   trois 

-  ans.  les  pauvics  de  l'Europe  qui  fe  rétagient  en 
Amérique  ,  y  rendent  leur  fort  plus  heuteux  :  le 
fait  eft  (iir  ,  on  ne  doit  pas  le  conrcftor  ,  &  ils 
confentironca  acheter  cette  tranfplantarion  a.i  prix 
de  deux  ou  trois  ans  de  fervice.  Durant  ce  fer- 
vice  ,  ils  font  mieux  nourris  ,  mieux  vcrus  ;  on 
leur  impofe  è'^s  travaux  plus  légers  qu'en  Eu- 
rope. En  prolongeant  leur  feivice  d'un  petit 
nombre  d'annéc«  ,  ils  achètent  une  ferme;  ils  fe 
niarient  ,  &  ils  jouiirent  de  toutes  les  douceurs 
de  la  vie  domeftique.  On  reproche  aux  Pvépu- 
bliques  d'Amérique  de  permettre  une  efpece  de 
fervitnde  qui  eft  la  fource  du  bonheur  de  ces  in- 
fortunés. Mais  que  demande -t-on  ?  Faut-il  que 
les  Etats-Unis  payent  le  palfage  de  tons  ceux 
qui  voudront  y  chercher  un  afile  ?  Ils  ne  le 
pcuveîit  pas  ,  &  ,  s'ils  le  pouvoient ,  les  frais  leur 
parouroient  au  dclTas  de  l'acquifition.  Veut-on 
qu'ils  éloiigtient  les  pauvres  de  leurs  rivages  ? 
Ceux  qui  connoilTent  les  reifources  de  la  clafTe 
indigente  du  peiiple  en  Au'icrique.j  en  Europe, 
-ne  donneror.t  Jamais  ce  confeil  ,  s'ils  écourent  la 
voix  de  rhumaiiité.  On  dit  que  ces  p:^uvres  émi» 
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2!^!!!!?r^  grans  font  trompés  par  des  embaucheurs  ;   mais 
8-c.r.  I.      ces   dclirs  fe    commettent  en  Europe  :  &   corn- 
,.^'^''"''^'  ment  les  GciiviTntmens  d'Amérique  pourroient- 
Ils  Ws  empecner  ?  C  elt  aux  bouveraiNS  de  1  hu- 
fispe    oui   voient   ces  allions  fous  leurs   yeux  &c 
QUI  en  efTiiyenrdcs  dommnges,  à  \çs  arrêter.  En- 
fin   ce  n'tft   qu'en  Europe  qu'on  entend  de  pa- 
reilles plainte?.^  Ceux  des   pauvres   émigrans  qui 
ont  été  ou  qui  fe  trouvent  au  lervire  des  Ame- 
ffïcains  ,  font   en    général  fatisfaits,  6<:  il   y   en  a 
très-peu  qui  regretretu  d'avoir  pailé  la  mer.  Nous 
a/ouccTons  que  ces  détails  ne  (ont  pns  du  relfo-rc 
an  Congrès,  qu'ils  app:ïrtienne>n  nux  AiTemblées 
légîiluîves  des  divtjrs  Eiats  ,  ^  qu'ainli  on  auroic 
de  ia  peine  à  établir  un  régime  uniforme  dans 
toutes  les  provinces. 

Nous  avons  fuppofc  dans  les  obfervations  pré- 
cédentes ,  que  \cs  diverfes  provinces    de   l'Amé- 
rique   ne  cherchent  point   à  attirer    les  pauvres 
Européens  que    letir  mifere  met  dans  Tînipo^Iibi- 
Jité  de  pnyer  leur  pa(îage  ;   car    fi   elles  encou- 
r.igeoient  les  embaucheurs ,    nous  ne  craindrions 
pas  de  dire  que  cette   manière   d'attirer  àç^  ci- 
toyens efl  peu  conven.-ible  à  une  terre  de  liberté. 
Les  liabîtans  ^ts  Coloiiies  ont   pu  ,   avant  la  ré- 
volution ,  dcfircr  un  plus  grand  nombre  de  bras  ; 
mais  ils  auront  tort  ,  s'ils  cherchent  a  accroître 
promptement  leur  population.  On  verra  dans  ia 
dixième  Seârion  ,    qu  il  feroit  plus  raifonnable  <Sc 
plus    avantageux    de    l'attendre  à^s   progrès   du 
teriîps. 

Le  traité  de  17^^  av-int  mis  les  deux  Flo- 
rides ,  une  partie  de  la  Louiliane  &  tout  le  Ca- 
nada fous  la  domination  de  hi  Grande- Bixtagne, 
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cl!e  fc  trouva  maîrrefTe  des  vailes  contrées  c]iii  s'c- 
tcndent  depuis  le  fleuve  de  Saint-Laureni  jurqu'au      sfct  r. 
Miilinîpi.  KIKj  poircdoit  d'ailleurs  la  bnie  d'Hud-  ,./^f^'''^^ 

r  '.^  ».T  ri  '  (\  1        P  A        l  Amérique. 

Ion,  IciTfc- Neuve,  ôc  les  autres  illf.'s  rie  I A- 
nîciique  reprcntrionale;  &c  elle  s'étoit  ainfi  formé 
dans  le  Nouveau  Monde  lin  Empire  dix  fois 
p!us  étendu  que  i'Anglcreire  ,  l'Ecolle  &  l'Ir- 
lande réunies. 

Ce   varte    Empire  étoit    coupé   du    nord     au 
fud   par  une   première    chaîne   de   hautes   mon- 
tagnes 5   qui  ,   s'éloignant  &    fe  rapprochant   des 
côres ,   laiifent    entre  elles  Se    l'Océan   un   terri- 
toire    de     cent    cinquante   ,    de    deux    cents   , 
quelquefois   de  trois  cents  milles.  Quelques  voya- 
geurs avoient  pénétré   fept  ou  huit   cents   lieues 
au  delà  des  monts  Apalaches  ,  mais  on  connoif- 
foit   peu   la  topographie   de  ces   cantons.    On    y 
avoir   découvert    d'autres  chaînes   de   montagnes 
^>:    de  Ion^7ues    vallées  j    on    iniaglnoit   que    des 
fleuves   qui  coulent   à    l'extrémité    de   ces   lieux 
fauvages  ,   vont  fe  perdre  dans   la  mer  du  Sud  5; 
^  5  dans  l'ivrefle  de  profpériré  d<.  de  gloire  qui 
s'empara  des  Anglois  ,  ils  crurent  qu'ils  embraf- 
feroient     un     jour     toutes    les     branches   de   la 
communication   Se    du   commerce   du  Nouveau- 
Monde.   En   paffant    d'une   mer   de   l'Amérique 
a    l'autre  ,   fur   leurs  propres  terres   ,    ils    comp- 
toient    toucher  ,   pour  airifi  dire  ,  a  la  fois   aux 
quatre  parties   du  globe;  leur  imaginaton  c  har- 
geoit    ôc  expédioit    des    vailTeaux    de    iîous    les 
ports   de  la  Grande-Bretagne  ôc  de    fes    comp- 
toirs de  l'Afrique    pour  le    Nouveau  -  M  onde  ; 
elle  formoit    peut-être   le   projet     d'en   envoyer 
quelques-uns,  de  (qs  poirelîions    dans  les   mers 
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5?*   orientales  ,  aux  Indes  occidentales    par   la  m^r 
Sect.  I.     Pacifique.  Elle  Te  croyoic  déjà  maîcrefle  de  routes 
J'^<»'''« ''^  les    portes    du  commerce,    &    elle  efpcroit    eu 
'*    garder  les  clefs  avec  fcs  nonibreuies  fiatiesj  elle 
fongeoit  peut-être  a  dominer  fur  les  àtw\  Mon- 
des ,  par  l'empire  de  toutes  les  mers»  Les  Co- 
I  lonies  elles-mêmes  s'enorgueiUiiToiefîr  d'app:"irre- 

liir  à  un  Empire  auflî  redoutable  ^  audi  puifïlinr. 
Satiitaites  de  l'aifance  5c  du  bonheur  que   leur 
procuroienc  la  culture  ,  le  comnierce  ,  &c  d'alTez. 
f  bonnes   Loix  ,    elles    ne    fongeoient   point   à    (e 

i  féparer  de  la   Métropole.  Attachées  à   la  nation 

•  Britannique  ,  par  la  fierté  ,  p.ir  la  reconnoiîîance 

&  les  bfcfoins  ,  elles  ne  voy oient  pour  elles  au- 
cun avantage  à  former  des  Etats  libres  ,  & 
quand  elles  en  auroient  vu  ,  elles  manquoienc 
ie  trop  de  chofes  pour  fe  livrer  à  une  entre- 
prife  aufli  difti:ile.  Mais  s*il  y  a  àts  époques 
îlans  l'Hiftoire ,  où  une  <;;randeur  (î  prodigieufe 
|.  à  pu  entrer  dans  la  dellinée  a'un  feul  peuple  , 

•  te  n'étoit  pas  au  milieu  des  lumières  ik  de  l'in- 

qiiiete  adlivité  de  tous  les  peuples  modernes^ 
éc  quelques  années  ont  fuffi  pour  dilîlper  tous 
ires  bntomes  brilians. 

Nous  indiquons  à  Tarticle  particulier  de  cha- 
înon   des  Etats-Unis  ,   la   pofuion    dans   laquelle 
fè  trouvoienc   les  Colonies  de  l'Amérique   fep- 
ièncrionale  ,   au    moment  oti   la   plupart   d'entre 
-y  elles  ont  déclaré  leur  indépendance.  Nous  nous 

fontenterons  de  dire  ici  que  toutes  les  Colonies 
cîe  l'Amcrique  Angloifc  n'avoient  pas  la  m.cmc 
totvnç  de  Gouvernement.  Celui  de  la  Nouvelle- 
JEcofTe ,  de  deHX  provmces  de  la  Nouvelle- An- 
gleterre ,  de  la  Nouvelle- Yurck,  de  la  Noa- 
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vellc-jerfev  ,  de  la  Virc^inie  ,  des  deux  Caro- 
lincs  &  de  la  Géorgie,  croit  appelé  Royal^  parce  sfct.  i. 
c]ae  le  Roi  d'A'v^leterre  y  exerçoit  la  fuprcme  l'^l^f^l"'/' 
influence.  Les  Députés  du  peuple  y  formoient 
la  Chambre  Ba(îe  ,  comme  dans  la  Métropole  ; 
un  Confcil  approuvé  par  la  Cour ,  établi  peut 
foutenir  les  prérogatives  de  la  Couronne  ,  y  re- 
prcfentoit  la  Chambre  àcs  Pairs  ,  <Sv:  les  pcrfon- 

"nc'S  les  plus  diftinguccs  du  pays  en  éroient  les 
Membres;  un  Gouverneur  y  convoquoir ,  y  prô- 
logeoit  ,  y  terminoit  les  alfemblces  ,  donnoit 
ou  rchiioit  ion  confentemcnt  a  leurs  délibcrà- 
rionf.,  qui  rccevôienc  de  fon  approbation  forte 
de  L'ji  ,  ir.fqu'à  ce  que  le  Roi  d'Angleterre  les 
cûr    rejetées. 

Le  M.iryland  ,  la  Penfilvanie  &  la  Delawafe 
éîoient  demeurées  foumifes  à  une  féconde  ef- 
pece  de  Gouvernement  propriétaire.  Son  origine 
n'avoic  rien  de  refpedtable. ,  Lorfque  la  nation 
Angloife  s'érablrt  dans  ce?  'régions  éloignées  , 
un  counifan  obcenoit  facilement ,  dans  des  de- 
ferts  aufli  vaftes  que  àts  royaumes  ,  une  pro- 
priété- d>c  une  autorité  fans  bornés.  La  Couronne  , 
qui  fe  réfervoit  un  flérile  hommage  ,  accordoic 
à  un  homm-e  en  crédit  le  droit  de  régner  ou 

-^'de  gouverner  à  fon  gré  dans  un  pays  inconnu. 
'Les  colons  êc  le  Cabinet  de  Saint -James  ne 
tard*ercnt  pas  A  fentir  l'injuftice  &  les  abus  de 
cette  forme  de  <2ouvernemenr  donnée  d'aboid 
à  toutes  les  Colonies.  Les  trois  provinces  où 
elle  fe  trottvoit  encore  établie  à  l'époque  de  la 
révolution  ,  étoient  venues  a  bout  d'en  répri- 
iirer  les  Qxchs.  Le  Maryland  ne  différoit  des 
autres  provinces  Vôifines  >  qu'en  ce  qu'il  rec«iî- 
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"**'**^--°="  voit   fon   Gouverneur    de    la   Maifon    de   Baltî- 
sect.  I.      more  ,   dent  le  choix   devoit  être  approuvé  par 

l'Amérique!'  la  Cour.  Le  Gouverneur  de  la  P^nfilvagie  , 
nommé  par  la  Maifon  Propriétaire  ,  &:  confirmé 
par  le  Roi  5  n'avoit  point  de  Confeil  j  6<.  dénué 
de  cet  appui  ,  il  luttoic  difficilement  contre 
les  Communes ,  qui  s'eniparoient  peu  à  peu  de 
tonte  l'autorité.  Toutes  les  provinces  de  la  Nou- 
velle-Angleterre avoient  été  aflbjerties  a  un  troi- 
fîeme  régime  ,  que  les  Anglois  nomment  Char- 
ter Government  j  mais  il  ne  fub^ftoit  plus  que 
"dans  le  Conncdicut  &  à  Rliode-lflanJ  :  c'étoic 
une  démocratie.  Les  citoyens  élifoient  ,  dcpo- 
foient  eux-mêmes  tous  leurs  Officiers  ,  &  hi- 
foient  toutes  les  Loix  qu'ils  jugeoient  à  propos , 
fans  qu'elles  eufient  befoin  de  l'approbation  du 
Monaïque  ,  fans  qu'il  eût  le  droit  de  les  an- 
nuller. 

Le  Gouvernement  à.QS  Colonies  s'ccoit  donc 
formé  au  hafard.  La  Grande-Bretagne  n'y  ayant 
pas  établi  le  régime  politique  fur  une  bafe  ferme 
<&:  fur  des  principes  équitables  ,  les  colons  ne 
pouvoienc  avoir  pour  la  Métropole  cet. amour 
qu'infpire  une  fage  adminillration.  La  douceur 
de  leur  Jurifprudence  criminelle  ,  «Se  cts  Loix 
facrées  qui  mainrenoient  leur  liberté  civile  & 
leur  donnoient  la  paffion  de  la  liberté  ,  faifoienc 
regretter  les  gènes  mifes  à  leur  liberté  politique, 
&:  ils  ne  pouvoient  refpe(5ler  beaucoup  les  ad^es 
léginuifs  d'une  nation  qui  avoit  montré  fi  peu 
de  fageiïe  dans  la  dircdlion  de  fes  Colonies.  Le 
Clergé  établi  dans  ces  Colonies  ,  loin  d'infpirer 
inic  foumilîion  aveugle  aux  ordres  de  l'Admi- 
iiiflratiou ,  y  prcchoit  la  iciiftance  aux  décrets  dd 
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1.1  Métropole  ,  «Se  il  en  doiinoic  l'exemple  lui- 
même.  On  n'nvoic  jamais  pu  y  établir  de  Puif- 
fance  Ecclcfi.ilVuiue.  Toutes  les  affaires,  qui  ,  en 
d'autres  reliions  ,  rcflortiiretu  d'uu  Tribunal  fa- 
cerdotal ,  furent  portées  devant  le  Magiihat,ou 
dans  les  Airemblées  nationales.  Les  eiTotts  que 
firent  les  Anglicans  pour  établir  leur  hiérachie  , 
échouèrent  toujours  ,  malgré  l'appui  que  leur  don- 
noit  la  faveur  de  la  Métropole.  Cependant  ils 
participèrent  à  l'adminiftration  ,  ainfi  que  les 
autres  Sedtes.  Les  feuls  Catholiques  en  furent 
exclus,  parce  qu'ils  fe  refufoient  aux  fermens 
que  paroilfoic  exiger  la  tranquillité  publique. 


StCT.  I. 

Hifioirt  de 
V  Aminque. 


Sect.  II. 
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SECTION    II. 

Quelles  ont  été  les  caujes  de  la   révolution  ,  Çfi 
précis  hijlorique  de  cette  révolution, 

\j  N  Auteur  que  tout   le    monde  connoîr ,   a 
-^  trace  les  caufes  de  la  révolution  d'une  niianier^ 

VAmérique,  fi  brillante  ,  fi  prccife  &  fi  exade  ,  qu'on  nous 
permettra  de  profiter  ici  de  fon  travail.  Une 
prélomption  que  nous  n'avons  pas,  pourroit  feule 
déterminer  à  réfaire  ce  morceau  ,  ôc  les  Loueurs 
qui  examineront  les  recherches  &  les  foins  que 
nous  a  coûtés  chacune  des  autres  Sedions  ,  nous 
pardonneront  fans  doute  l'cconon-iie  de  temps 
que  nous  nous  fommes  ménagé  dans  la  plus 
grande  partie  de  celle-ci. 

«  Les  premiers  colons  qui  peuplèrent  TAmë- 
rique  feptcntrionale ,  fe  livrèrent  d'abord  uni- 
quement à  la  culture.  Ils  ne  tardèrent  pas  a 
s'appercevoir  que  leurs  exportations  ne  les  m.er- 
toient  pas  en  état  d'acheter  ce  qui  leur  man- 
qtioit  ,  Se  ils  fe  virent  comme  forcés  il'élever 
quelques  manufi.dures  groiîieres.  Les  intéièts 
de  la  Métropole  parurent  choqués  par  cette  in- 
novation. Elle  fut  déférée  au  Parlement ,  où  oa 
la  difcuta  avec  toute  l'attention  qu'elle  méritoir. 
Il  y  eut  des  hommes  alFcz  courageux  pour  dé- 
fendre la  caufe  des  colons.  Ils  dirent  que  le 
travail  des  champs  n'occupant  pas  les  hahitans 
toute  l'année,  ce  feroit  ur.c  tyrar.nie  que  de  les 
obliger   à  perdre  dans   1  inadiou  le    temps  qu« 
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la  terre  ne  leur  deniandoit  pas  ;  que  le  produit  _ 

de   rag'iculcarc   cv    de    fâ  chiire  ne    foarnilîant     S/ct.  ii. 
pas  à  louce   l'ctcncine  de  leurs  Hefo'ns  ,    c*c'toic    ^'ïfloire  <u 

1  /j-vi  T  1  ^1  J»     l'Amérique^ 

les  rctlaire  a  la  initerc  ,  que  ne  '•:•;  cmjiecher  cl  y 
pourvoir  par  un  nouvcaia  genre  J.'indultrie  ;  en- 
fin ,  que  11  prolnhitioM  des  manufiicliires  ne  ten- 
doic  qu'à  faire  rcn^'hérir  refîtes  1  :s  denrées  dans 
un  Ecac  na'.iiant  ,  ^.ju'à  en  écarter  tous  ceux  qui  ;*, 

pouvoienc   fon:^er  à  s'y  aller   iîxcr.  '. 

»>  L'évitlence  de  ces  [principes  écoic  fans  ré- 
plique. On  s'y  rendit  enfin  après  les  plus  grands 
débacs.  11  fut  permis  aux  Américains  de  manu- 
facturer  eux  mêmes  leur  habillem..Mit ,  mais  avec 
des  reftiidions  qui  laiffoient  percer  les  regrets 
de  l'avidité  â  travers  les  dehors  de  la  juflice- 
Toute  communication  à  c^t  égard  fut  iévére- 
ment  interdite  entre  les  provinces.  On  leur  dé- 
fendit, fous  les  peines  les  plus  graves,  de  ver- 
fer  de  l'une  dans  l'autre  aucune  efpece  de  laiiie, 
foit  en  nature,  foit  fabriquée.  Cependant  quel- 
ques manufadures  de  chapeaux  oferent  franchit 
ces  barrières.  Pour  arrêter  ce  qu'on  appe- 
loit  un  défordre  affreux  ,  le  Parlement  eue 
recours  à  l'expédient ,  il  petit  Se  il  cruel,  des  ré- 
gîemens.  Un  ouvrier  ne  pat  cravaiiler  qu'après 
fepc  ans  d'apprentilfage  ^  un  maître  ne  put  avok 
que  deux  apprentis  a  la  fois  ,  ni  employer  au- 
cun   efclave   dans  (on    atelier. 

»>  Les  raines  de  fer  ,  qui  femblent  mettra 
fous  la  main  des  hommes  le  fceau  de  leur  in- 
dépendance ,  furent  foum'it'-»  à  des  refrridiionç 
plus  féveres  encore.  Il  ne  fut  permis  que  de 
le  porter  en  barres  ou  en  gueufes  dans  la  M=- 
^ropole.  Sans  creufetj  pour  le  fondre  j  uns  ina- 
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:3:   chines  pour  le  tourner  ,    fans  marteaux  &  fans 


sect.ii.     enclumes  pour  le  façonner,  on  eut  encore  moins 
V Amérique^^  la  liberté  (ie  le  convertir  en  acier. 

»  Les  in^porrarions  reçurent  bien  d'autres  en- 
traves. Tout  bâtiment  étranger  »  à  moins  qu'il  nç 
fût  dans  un  péril  évident  de  nauirage  ,  eu 
chargé  d'or  &  d'argfr.t  ,  ne  devoit  pas  entrer 
dans  les  ports  de  l'Amérique  feptentrionale.  Les 
vaifTeaux  Anglois  eux-a^.êmes  n'y  étoicnt  pas  re- 
çus ,  s'ils  ne  venoient  diredcmenc  d'un  havre 
de  la  nation.  Les  navires  Aqs  Colonies  qui  aU 
loient  en  Europe  ,  ne  pou  voient  rapporter  chez 
elles  que  des  marchandifes  tirées  de  la  Aiétro- 
pole.  On  n'exceptoit  de  cette  prolcripticn  que  les 
vins  de  Madère  ,  des  Açores  ou  des  Canaries  , 
ou  les  fels  néceifaires  pour  les  pêcheries. 

»  Les  exportations  dévoient  originairement 
aboutir  toutes  en  Angleterre.  Y^zs  conddérations 
puiflantes  engagèrent  le  Gouvernement  a  fc  re- 
lâcher de  certe  exttcine  Icvériié.  lî  (iM  permis 
aux  colons  de  porter  dircdlement  au  fud  du 
Cap  Finiftere ,  (^ts  grains  ,  ê,Qs  farines,  du  riz, 
des  légumes  ,  à(:s  fruits  ,  du  poiilon  falé  ,  des 
planches,  ^k  du  bcis  ce  cliarpente.  Toutes  les 
autres  produftions  étoieiit  réfervco  pour  la  Mé- 
tropole. L'îilande  n';ême  ,  qui  ofTrnit  uii  dé- 
bouché avainageux  aux  blés  ,  aux  lins  ,  aux 
douves  'des  Colonies  ,  leur  tut  fermée  par  un 
adVe  parlement.dre. 

»  Le  Sénat  ,  qui  repréfenre  la  nation  ,  vou- 
loit  avoir  le  droit  de  diri'j,cr  le  commerce  dans 
toute  rétcîulue  de  la  domination  Britannique. 
C'ed;  par  cctie  autorité  qu'il  prérendoit  ré- 
gler   les    liaifuiis    de     U     Mctiopolc    avec    les 

Colonies  ^ 
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Colonies  )   entretenir  une  communication  ,  une 
rcMdlion    utiL?    &    réciproque    entre    les   parties      srcr  ii. 
éparles  d'un  Empire  immenfe.  Hifldr.  <U 

»   On   obliocM    les   Colonies  à   verfor   dans  la  ^'^'«^'"î'''' 
Métropole  toutes   les  productions  ,   même  celles 
qui    n'y  dévoient  pas  erre  coniommcts  ;  on  les 
força  i  tirer   de  la    Métropole  routes   ]es   mar- 
chandifes   ,   même   celles  qui    lui    venoient   de$ 
nations    étrangères.    Cette    impérieufe   ôc    ftcrile 
contrainte,  chargeant  les  ventes  ■i>c  las  achats  des 
Américains   de   irais   inutiles   &    perdus  ,   arrêta 
nécefTaircm«nt     leur    adivité  ,   £<    diminua    pat 
coniéquent   leur  aifance  j   &  c'eft   pour  enrichie 
quelques   Marchands    ou  quelques  Commidion- 
naires  de  la  Métropole  j  qu'on  facrifia  les  droits 
ôc   les  ir.térêts  des  Colonies  !  E'Ies  ne  dévoient 
à   TAngleierre  ,    pour  la  protedlîon  qu'elles   en 
retiroient  ,  qu'une  préférence  de  vente  6c  d'im- 
portation pour  toutes  leurs  denrées  qu'elle  pou- 
voir confommer  ,  qu'âne  préférence   d'achat  Ôc 
d'exportation   pour  toutes    les  marchandifes  qui 
fortoient   de  fes    fabriques.  Jafque-lâ  toute  fou- 
miffion    étoit    recoi:noiirance   y    au   delà  ,   toute 
obligation  éroit  violeîice. 

3>  Aufîi  la  tyrannie  enfanta  t-elle  la  contre- 
bande. La  tranf^'Teincn  cfc  le  prtmïe/:  efret  des 
Loix  iniiiftes.  En  vain  on  répéta  cent  fois  auX 
Colonies  que  le  commerce  interlope  étoic  con- 
trarie au  principe  foiidamental  de  leur  é  - 
bliiTemenc  j  à  route  raîfo:i  politique  ,  aux  vûr:^s 
exprelfes  de  la  Loi,  En  vain  on  établit  dans  les 
écrits  publics  ,  que  le  citoyen  qui  p.iyoit  le 
droit  ,  écoît  opprinié   par  le  citoyen  qui  ne  le 

Tome  LXXriII.  H 
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payok  pas  ,    &    que    le    Marchand    frauduleux 

spct.  II.    voloir    le    Marchand  honnêce    ,    en   ie   Frudrant 

Hijîoirerie  de  foH   gain  légitime.   En  vain  on  multiplia  les 

l  Amérique,    précautions   pour  prévenir  cqs  fraudes  ,    <?<:  Us 

thâtimens  pour  les  punir.  La  voix  de  1  intérêc  , 

de  la  raifon  Se  de  l'équité ,   prévalut  fur  les  cent 

bouches  de  les  cent  mains  de  Thydie   fifcal.  Les 

hiarchandifes    dé    l'Etranger   ,    clandeftinemenc 

Introduites    dans    le   nord    de    l'Amérique  An- 

gloife  ,  montèrent  au   tiers    ou  plus   de  celles 

qui  payoient  les  droits. 

3'  Une  liberté  indéfinie  ,  ou  feulement  ref- 
treinte  à  de  juûes  bornes  ,  auroic  arrêté  les  liai- 
foiis  prohibées  ,  dont  on  fe  plaignoit  fi  forte- 
ment. Alors  les  Colonies  feroienc  arrivées  â  un 
état  d'aifance  qui  leur  eût  permis  de  fe  libérer 
d'une  dette  de  cent  vingt  à  cent  trente  millions 
de  livres  ,  qu'elles  avoient  contraîlée  envers  la 
Métropole.  Alors  elles  en  auroient  tiré  chaque 
année  pour  plus  de  quarante-cinq  millions  de 
marchandifes  ,  fomme  à  laquelle  leurs  demandes 
s'étoient  élevées  aux  époques  les  plus  profperes. 
Mais  au  lieu  de  voir  adoucir  leur  fort  ,  comme 
elles  ne  cedoient  de  le  demander,  elles  fe  virenc 
menacées  d'une  impoficion. 

.»  L'Angleterre  fortoit  d'une  longue  de  fin- 
glante  guerre  (en  lyC^)  ,  où  fes  flottes  avoient 
arboré  le  pavillon  de  la  Victoire  fur  toutes  les 
mers ,  où  une  domination  déjà  trop  vafte  s'étoic 
iaccrue  d'un  territoire  immenfe  dans  les  deux 
Indes.  Cet  écl.it  pouvoit  en  impofer  au  dehors  ; 
mais  au  dedans  ,  la  nation  étoit  réduire  à  gémir 
de  (es  acquifitions  ôc  de  (q&  triompl\es.  Ecralée 
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fous  le  farJeaii    d'une   decte    de   3,550,000,000  amit— iwww 
livres    (  <?  )  ,     qui     lui     coutoic    un    inu'icT    de      sict.  11. 
j  j  I  ,^  77,490  livres,  elle  pouvoir  à  p-ine  rutlucaux      Hnlo-redc 
dcpenfus  L-s  plus  ncctd.iirts  avec  1  30,000,000  iiv.       "»<^''*ï"«- 
qui  lui  lelloienc  de  iow  revenu  \  &  ce  reve.MU  ,  'oui 
de  pouvoir  s'accroîcie,  n'avoir  pas  une  condilance 
alFurce. 

>»  Les  terres  reftoient  c!iar'.n'cs  d'un  inipôc 
plus  fore  qu'd  ne  l'avoit  jamais  ccé  dans  un 
temps  de  paix.  Ou  avoir  mis  de  nouvelles  rnxcs 
fur  les  maifons  &  tur  les  fenêtres.  Le  conrrôîe 
des  actes  pefoit  fur  cous  les  bic;ns  -  fonds.  |_es 
vins  ,  lar^enCcrie  ,  les  carres  ,  les  des  à  jouer  , 
tout  ce  qui  a  été  regardé  comme  un  objer  de 
luxe  àc  d'amufement,  payoir  plus  qu'on  ne  Tau- 
roit  cru  pofiîble.  Pour  fe  dédommager  du  facri- 
fice  qu'il  avoir  fair  à  la  confervation  des  ci- 
toyens en  prohibant  les  liqueurs  fpirirueufes  , 
le  Fifc  s'éroir  jeté  fur  la  dreche  ,  fur  le  cidre  , 
fur  la  bière  ,  fur  routes  les  boiiïbns  à  Tufage  du 
peuple.  Les  ports  n'expédioienr  rien  pour  les  pays 
étrangers  ,  n'en  recevoient  rien  qui  ne  fur  ac- 
cablé de  droits  à  l'entrée  &:  à  la  fortle  ;  les  ma- 
tières premières  6c  la  main-d'œuvre  étoient  mon- 
tées à  un  fi  haut  prix  dans  la  Grande-Bretagne  , 
que  fes  Négocians  fe  voyoient  fupplantés  dans 
des  contrées  où  ils  n'avoient  pas  m.ême  éprctivé 
jufqu'alors  de  concurrence  j  les  bénéfices  de  (ow 
commerce  avec  toutes  les  parties  du  globe  ne  s'éle- 
voient  pas  annuellement  au  defTus  de  5  o  millions  : 


{a)  Elle  a  fjit  augmenté  depuis;  car  aujourd'hui  (en 
1788)  elle  eft  de  près  de  cincj  milliards. 
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Mil'  '  ""'y-    &:  de  cette  balance  il  en  falloir  tirer  trentè-cîncj 
stcT.  II.    pour   les  arrérages    des  foinmes  placées   par   les 
^tpotre  de  Ecraiîgers  dans  les  fonds  publics. 
m&nque.         ^^   ^^^    itlForts   de    1  Erat    éroient    forcés.    Les 
mulcles  du  corps  politie]ue  ,   éprouvant  â  la  fois 
une  tenfion  violente  ,  éroient   en  quelque   meu- 
nière fortis  de  leur  place.  C'étoit  un  moment  de 
crife;il  falioit  lailFer  refpirer  les  peuples.  On  ne 
pouvoir  les  foulager   par  la  diminution  des  dé- 
penfes.  Celles  que  faifoit  le  Gouvernement  ctoient 
nécefiaires  ,  foit  pour  mettre  en  valeur  les  con- 
quêtes achetées  au  prix  de  tant  de  fang,  au  prix  de 
tant  d'argent ,  foit  pour  contenir  laMaifonde  Bour- 
bon5aigrie  par  les  humiliations  de  la  dernière  guerre, 
par  Its  facrihces  de  la  dernière  paix.  Au  défauc 
d'autres  moyens  pour  fixer  ôc  la  fécuricé  du  préfenr, 
ëc  la  prolpérité  de  l'avenir ,  on  imagina  d'appeler 
les  Colonies  au  fecours  de  la  Métropole.  Cette 
vue  étoit  fage  &  jufte. 

»  Les  Membres  d'une  confédération  doivenc 
tous  contribuer  à  fa  déttnù  &  à  fa  fplendeur  , 
félon  l'étendue  de  leurs  facultés  ,  puifque  ce  n'tft 
qye  par  la  ioicc  publique  que  chaque  clalTe  peut 
coiiicrver  l'entiL-re  ^  pailible  jouillance  de  ce 
qu'elle  polfede.  L'indigent  y  a  (ans  doute  moins 
c'iniérct  que  le  riche  ;  mais  il  y  a  d'abord  l'in- 
lércc  de  ion  repos  ,  &c  enfuite  celui  de  la  con- 
fcrv.'tion  de  la  richelfe  nationale  ,  qu'il  cft  ap- 
pelé à  partager  par  Ion  induftrie. 

»>  Jamais  le  Miniftere  Britannique  n'avoit  eu 
recc  rs  à  fes  Colonies  fans  en  obtenir  les  lecours 
qu'il  foihcitoit.  Mais  c'étoient  des  dons,  Se  non 
des  laxes  ,  puifque  la  conceifion  écoit  précédé*^ 
de  ut  libérations  libres  de  publiques  dans  les  Af* 
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femblces  de  chaque  établiffemenr.  Li  Mcrc  Pa-  "*  ■■■■nia 
trie    s'ccoit    trouvée   eugaq;ce   dans    des   guerres     StcT.n. 
difpcndieufes  *î<v:  cruelles.  Des  Parlemens  tumul-    .  ^' ';''!"''' '' 

'  .  I  w    r  ^  Amcnquc. 

tueux  6c  entreprenans  avoicnt  trouble  la  tran- 
quillirc.  Elle  avoir  eu  des  Adiniuidrareurs  auda- 
cieux ik  corrompus  ,  malhcureufemenr  difpofcs 
à  éijver  rautoritc  du  trône  lue  la  ruiue  de  rous 
les  pouvoirs  ^  de  tous  les  droits  du  peuple.  Les 
révolutions  s'ctoieiit  fuccédées  ,  fans  qu'on  eue 
fongc  à  attaquer  un  ufage  affermi  par  deux 
liecles  d'une  heiueufe  expérience. 

o  Les  provii^ces  du  Nouveau-Monde  étoient 
accoutumées  à  regarder  comme  un  droit  cette 
manière  de  foun.ir  leur  contingent  en  hommes  6c 
en  argent.  Cette  prétention  eut-elle  été  douteufe 
ou  erronée  ,  la  prudence  n'auroit  pas  permis  de 
l'attaquer  trop  ouvertement.  L'art  de  maintenir 
l'autorité  eft  un  art  délicat ,  qui  demande  plus 
de  circonfpe6lion  qu'on  ne  penfe.  Ceux  qui 
gouvernent  (ont  trop  accoutumés  peut -erre  à 
méprifer  les  hommes.  Ils  les  regardent  rrop  com.me 
des  efclaves  courbés  par  la  Nature  ,  tandis  qu'ils 
•  ne  le  font  que  par  habitude. 

j>  Il  n'eft  pas  permis  de  contrarier  fans  nécef- 
(îté  les  opinions  dominantes  dans  un  pays  ,  6c 
il  n'y  en  eut  jamais  pour  rejeter  le  iyftême 
adopté  par  l'Amérique  feptentrionale. 

i>  En  effet ,  foit  que  les  diverfcs  contrées  du 
Nouveau-  Monde  fLlTent  autcrifées  ,  comme  elles 
le  fouhairoient  ,  à  envoyer  des  Repréfencans  au 
Parlement  d'Angleterre  pour  y  délibérer  avec 
leurs  concitoyens  fur  tous  les  b. foins  de  l'Empire 
Britannique  -,  foit  qu'elles  co.uiauaffent  d  exa- 
miner ,  dans  leur  propre  feia  ,  ce  qu'il  leur  cou- 
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dJ"^'-' 1  veîioit  d'accorder  de  contribution  ,  il  uen  pou- 

stc-.u.  voîc  rclulcer  aucun  etr,bnrras  pour  le  Fifc.  D.ms 
HtCiotrfde  |g  premier  cas  ,  les  réc'.amations  de  leurs  Dé- 
pûtes  auroienr  eie  erounees  par  la  mu'cuude  , 
6:  ces  provinces  fe  feroient  vues  légalement  char- 
gées de  la  partie  du  Eirdeaji  qu'on  auroir  voulu 
jeur  faire  potrer.  Dans  le  ii^cond  ,  le  Minillere 
difpolanc  des  dignités  ,  des  emplois  ,  à^s  pen- 
dons,  même  des  éleârions  ,  n'auroit  pas  éprouvé 
plus  de  réhftance  n  Tes  volontés  dans  cet  autre 
hémifphere  ,  qne  dans  le  nôtre. 

o   Cependant  les  maximes  confacrces  en  Amé- 
rique  avoient   une  autre  bafe  que  des  préjugés. 
Les    peuples    fonck)ient    leurs    prétentions   lur   la 
nature    de  leurs   Chartes  ;    ils  s'appuyoient   plus 
folidement  encore  fur  le  droit  qu'a  tout  citoyen 
Angiois    de    ne    pouvoir  être   taxé   que   de   Ton 
aveu  ,  ou  de  celui  de  Tes  Repréfentans.  Ce  droit, 
qr.i  devroit  être  celui  de  tous  les  peuples  ,  puif- 
qu'iî  tfl  fondé  fur  le  Code  éternel  de  la  raifon  , 
ciatoir  du  règne  d  Edouard  premier.  Depuis  cette 
époque  ,  l'Ar-glois  ne   le  perdit   jamais  de  vue. 
Dans    la   pnix  ,    dans  la   guerre  ,   fous  des    Rois 
féroces  comme  fous  des  Rois  ignorans  ,  dans  àts 
monier.s    de   lervitude    comme  dnns    des    remps 
d'atiarchie ,  il  le  réclama  (atis  cclTc.  On  le  vit  fous 
les  Tudor    abandonner    Tes    droits  les  plus   pré- 
cieux ,  &   livrer  fi  tète  fans  défcnfe  à   la  haLhe 
des  tyrans  ,   mais  j.imais   renoncer  au    droit   de- 
s'impokr  lui  fnome.  C'tlt  pour  le  ilcfendie  qu'il 
répandit  dos   H  its  de  fafig  ,   qu'il   détiôna  ou  fie 
mourir  {'^s  Rois   Enfin  ,  à  la  révolution  de  1688  , 
ce  dfo;f  lUt  lolcnnement  reconnu  dnns  l'aélc  cé- 
lèbre où  l'on  vit  la  libercc  ,  de  la  même  main 
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dont  elle  cIiAlToit  un  Roi  ,  tracer  les  coiii^itions     ■ 

ciu  contrat  entre, une  nation  &  le  nouveau  Sou-      ^^f^-  ri- 
verain qu'elle  venoit  de  choifir.  L'Anplois  ,  eu     fpfioirc  de 
rondant   i^^s  Colonies  ,  avoir  porte  ces  principes 
au  d'jLi  des  mers  ,  lx:   les  mêmes  idces  s'ctoicnt 
trandnilos  à  fcs  etifans. 

>»  Les  Anglois  établis  dans  l'Amérique  fep- 
tcr.tiionale  ,  favoient  â  quel  [>rix  leurs  ancêtres 
i'avoient  acheté.  Le  fol  même  qu'ils  habitent 
devoir  nourrit  en  eux  un  fentiment  favorable 
à  ces  idées.  Difperfés  dans  un  continent  im- 
menfe  \  libres  comme  la  Nature  qui  les  envi- 
ronne ,  parnii  les  rochers  ,  les  montagnes  ,  les 
vaftcs  plaines  de  leurs  déferts  ,  aux  bords  de  ces 
forêts  où  tout  eft  encgre  fauvage  ,  6c  où  rien 
ne  rappelle  ni  la  fcrvitude  ni  la  tyrannie  de 
I  homme  ,  ils  fcmbloient  recevoir  de  tous  les 
objets  phyfiques  les  leçons  de  la  liberté  &  de 
l'indépendance. 

j>  Soit  que  le  Miniftere  Britannique  ignorât 
ces  difpofirions  ,  foit  qu'il  efpérât  que  fes  Délé- 
guées réufiiroient  à  les  changer  ,  il  faiiît  le  mo- 
nient  d\iîie  paix  glorieufe  pour  exiger  une  con- 
tribution forcée  de  (qs  Colonies. 

»5  L'an  176^4  vit  éclore  ce  fameux  a61:e  de 
timbre ,  qui  défendoit  d'admettre  dans  les  Tri- 
bunaux tout  titre  qui  n'auroit  pas  été  écrit  fur 
du  papier   marqué ,  6c  vendu  au  profit  du  Fifc. 

Les  provinces  Angloiîes  du  nord  de  l'Améri- 
que s'indignent  toutes  contre  cette  ufurpation 
de  leurs  droits  les  plus  précieux  &  les  plus  fa- 
crés.  D'un  accord  unanime  ,  elles  renoncent 
à  la  confommation  de  ce  que  leur  fourniffoit  la 
Métropole,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  retiré  un  Bill 
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ilic;j.il  de  Oj^j.   ,;<icar.  Lts  femn^es,  dont  on  pon- 
/^/ '       voit  crain-lre  l:i  foiblelîe,  font  les   plus  ardentes 

Hinoire  de     y    ,  y      r       •  r         \  •   r  •     ^    i 

V Amérique.  ^  f'^»'»-  ic  lacrince  de  ce  qui  lervoit  a  leur  parure  j 
&  les  hommes,  animés  p.-r  cet  exemple,  renon- 
cent de  leur  coté  à  d'autres  jou'ifîances.  Beau- 
coup de  ciiitivateurs  quittent  la  charrue  ,  pour 
fe  former  à  l'in-iuffe  d.Tn>  des  ateliers;  ck  la 
laine  ,  le  lin  ,  le  ccton ,  grofîiéremenr  travaillés, 
font  achetés  nu  piix  que  couroient  auparavant 
,  les  toiles  les  plus  fines  Se  les  plus*  bv-ilcs  étoffes. 
>»  Cette  efpece  de  confpiration  étonne  le  Gou- 
vernemenr.  Les  clameurs  o'es  Négocians ,  dont  les 
marchandifes  f  .nt  fans  débouché  .,  augmentent 
fon  inquiétude.  Les  eniîemis  du  Minirtere  ap- 
puient ces  mécontentemens ,  Se  l'acte  du  timbre 
eft  révoqué  aprè:,  deux  années  d'un  mouvement 
convuliiF,  qui ,  dans  d^aucre  temps,  auroit  allumé 
une  guerre  civile. 

»  Mais  le  triomphe  drs  Colonies  eft  de  courte 
durée.  Le  Parlement,  qui  n'a  reculé  qu'avec  une 
extrême  répugnance,  veut,  en  1767  ,  que  ce  qu'il 
n'a  pu  obtenir  de  revenu  par  le  moyen  du  timbre, 
foit  fomié  par  le  verre",  le  plomb,  le  coton,  les 
couleurs,  le  pxper  peint,  t*^  le  thé  ,  qui  font 
portés  d'Angleterre  en  Amérique.  Les  peuples  du 
Coniiiieiit  feprei  trional  ne  font  pas  moins  ré- 
voltés de  cette  innovation ,  que  de  la  première. 
Vainemer.r  leur  dit -on  que  pcrfonne  ne  peut 
contvfcLr  à  la  Grande-Bretagne  le  pouvoir  d'é- 
tablir fur  fts  expor^ati^.>ns  les  droits  qui  con- 
viennent à  fes  ijitt'ièts,  puifqu'elle  n  ore  point  à 
fes  établiiremens ,  fitués  au  delà  des  mers  ,  la 
liberté  de  fabriquer  eux  -  mêmes  les  marchan- 
difes aHcrvies  aux  nouvelles  taxes.  Ce  fubterfuge 
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paroîc  une  dcrlfu)!!  à  des  hommes  qui  ,  piircmeur 
ciiltivareurs ,  ^S:  rcdiiirs  à  n'avoir  de  communica-  svrr  ii. 
tion  qu'avec  leur  Métropole,  ne  peuvent  fe  pro-  ,,^'^^"."'' ''' 
curer  par  leur  nuiulrne  ,  ni  par  des  lia«lons  c^tian- 
^eres  ,  les  objets  qu'on  vient  d'iir.pofcr.  Que  ce 
foit  dans  l'Ancien  ou  dans  le  Nouveau- Monde 
que  ce  tribut  foie  payé  ,  ils  comprennent  que  le 
nom  ne  change  rien  a  la  choTe  ,  6c  que  leur  li- 
berré  ne  feroit  pas  moins  attaquée  de  cette  ma- 
nière que  de  celle  qu'on  a  rcpouiïée  aVec  fucccs. 
Les  colons  voient  clanemtnt  que  le  Gouvernemenc 
veut  les  tromper. 

»  Les  principes  de  rolcranre*<Sc  de  liberté  ,  éta- 
blis dans  les  Colonies  Angloifes,  en  avoient  fait 
un  peuple  différent  des  autres  peuples.  On  y  favoic 
ce  que  c'étoit  que  la  dignité  de  l'homme  ;  ôc 
le  Aliniftere  Britannique  la  violant  ,  il  failoic 
néceirairement  qu'un  peuple  tout  compofé  de 
citoyens  fe  foulevât   contre  cet  atrenrat. 

»  Trois  ans  s'écoulèrent  fans  qu'aucune  des 
taxes  qui  bIe(K.ient  il  vivement  les  Américains, 
fiât  perçue.  C  étoit  quelque  chofc ,  mais  ce  n'é- 
toit  pas  tout  ce  que  précencioient  des  hommes 
jaloux  de  leurs  prérogatives.  Ils  vouloient  une  re- 
noîiciation  générale  Ôc  formelle  à  tout  ce  qui 
avoit  été  illégalement  ordonné  ,  ôc  cerre  fanf- 
fadlion  leur  fut  accordée  en  1770.  On  n'en  ex- 
cepta que  le  thé,  encore  ceize  réferve  n'eut-elle 
pour  objet  que  de  pallier  la  honte  d'abnndoimer 
entièrement  la  fupériorité  de  la  Métropole  fur  (qs 
Colonies  :  ce  droit  ne  fut  pas  plus  exigé  que  les 
autres  ne  l'avoient  été. 

»  Le  Miniftere  ,  trompé  par  (es  Délégués  , 
croyoi:  fans  doute  les  difpofîrions  changées  dans 
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.-    -        -  :   le   Nouveau-  Monde    ,    Icrfqa'en    1773     îl  or- 
sect.  II.     donna  la  perception   c^e  l'impôt  fur   le  thé. 

VAmé°iqué!'^  "  A  Cette  nouvelle  ,  l'indignation  eft  générale  » 
dcîns  l'Amcrique  feptentrionale.  Dans  quelques 
provinces  ,  on  ancra  àQ%  remercîmens  pour  les 
Navigateurs  qui  avoient  refafé  de  prendre  fur 
leurs  bords  cette  production.  Dans  d'autres,  les 
Négocians  auxquels  elle  efi:  adteflee  refufent  de 
la  recevoir,  ici  on  déclare  ennemi  de  la  Patrie 
quiconque  ofera  la  vendre.  Là  on  charge  de  la 
même  flétrifiure  ceux  qui  en  conferveront  dans 
leurs  magafins.  Plufieurs  contrées  renoncent  fo- 
lennellement  à  Itifage  de  cette  boiiîon.  Un  plus 
grand  nombre  brûlent  ce  qui  leur  refte  de  cette 
feuille  j  jufqu'alors  l'objet  de  leurs  délices.  Le 
thc  expédié  pour  cette  partie  du  globe  ,  éroic 
évalué  à  cinq  ou  fix  millions,  &  il  \\q\\  fut  pas 
débarqué  une  feule  caiiTc.  Bofton  fut  le  principal 
théâtre  de  ce  foulévement.  Ses  habitans  détruiil- 
rent ,  dans  le  port  même ,  trois  cargaifons  de  thé 
qui  arrivoient  d'Europe. 

«  Cette  grande  ville  avoir  toujours  paru  plus 
occupée  de  les  droits  que  le  reftc  de  l'Amérique, 
La  moindre  atteinte  qu'on  portoit  à  its  privilè- 
ges étoit  repoulfée  fans  ménagement.  Cette  ré- 
(iftance  ,  quelquefois  accompagnée  de  troubles, 
fatiguait  depuis  quelques  années  le  Gouverne- 
ment. Le  Mîni{l,i:re ,  qui  avoit  àts  vengeances  à 
exercer  ,  faiiit  iiop  vivement  la  circonftance  d'un 
ex.cs  biamabic  ,  ik  il  en  demanda  au  Parlement 
une  punition  lévere. 

t>  Les  gens  modérés  fouhaitoient  que  la  cité 
coupable  hir  feulement  condamnée  à  un  dédom- 
magement proportiomié  au  dégât  commis  dans 
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fa  r.K^e  ,    ^'    à  l'aniencle  qu'elle    mciitoit  pour 
n'avoir  pis  puni    cet  a6le  de  violence.  On  jugea     sict.  11. 
cette    pc.ne  trop   Icgere;  &   le   .  5   Mns   lyy^ ,  ^.^^^f 
i\  ^ur  [>ortc  un  Bill  qui  fermou  le  porc  de  Bolton, 
&C  qui    dcfendoic    d'y    rien  débarquer  ,    d'y  rien 
prendre. 

»  La  Cour  (le  Londres  s'applaudilfoit  d'une 
Loi  fi  rigourcufe,  &:  ne  doutoir  pas  qu'elle  n'a- 
menât les  Bodoniens  a  ce'  efpric  de  fervitude 
qu'elle  avoic  tiavaiilé  vainement  jufqu'aîors  à  leur 
donner.  Si,  contre  toute  apparence  ,  ces  hommes 
hardis  perfévcroient  dans  leurs  prétentions ,  leurs 
voifins  profiretoienr  avec  empreOTemenc  de  l'in- 
terdic  jetc  fur  le  principal  port  de  la  province. 
Au  pis  aller ,  les  autres  Colonies  ,  depuis  long- 
temps jaloufes  de  celle  de  Mà/TichulTec ,  l'aban- 
donneroient  avec  indifférence  à  Ton  rrifte  fort  , 
Ôc  recueilleroient  le  commerce  immenfe  que  les 
nialheurs  feroienr  refluer  fur  elles.  De  cette  ma- 
nière feroic  rompue  l'union  de  ces  ^divers  éta- 
bliflemens  ,  qui  depuis  quelques  années  avoic 
pris  trop  de  confifbnce ,  au  gré  de  la  Métro- 
pole. 

»  L'attente  du  Miniftere  fut  généralement 
trompée.  Les  Américains  demeurèrent  unis.  L'exé- 
cution d'un  Bill  qu'ils  appeloienr  inhumain  ,  bar- 
bare ôc  meurtrier  ^  ne  fit  q-ie  les  affca\iir  dans 
la  réfolution  de  fourenir  leurs  droits  avec  plus 
d'accord   &   de  conft.uice. 

»>  A  B  (l.)n  >  les  efprirs  s'cxalteni:  de  plus  en 
pit.is  \  le  cri  de  la  Religion  renforce  celui  de  la 
liberté.  Les  temples  retcnrilfent  des  exhortations 
les    -^lus   vio'eiites   contre    l'Angleterre. 

j3  Les  autres  habicans  de  MairachuiTet  dédai- 


//<' 


t*Am 


124         HISTOIRE    UNIV. 

■^  gnent  jurqu'à  l'idée  de  tirer  le  moindre  avan-^ 
srcT  Ti     t^^e  de  !a  capirale.  Ils  ne  fongenr  qu'à  relîericr 
['yrede  2i^QQ  les   Bjft'^iiicns   les   liens   qui  les   UîîifTeiir  , 
^    '     dirpofcs  a  s'cîiïeveiir  fous  les  ruines  Je  leur  com- 
mune   patrie  ,  plutôt    que    de  laifTer   porter    la 
moindre  atteinte  à  à^s  droits  qu  ils  ont  appris  à 
chcnr  plis  que  leur   vie. 

'»  Toutes  les  provinces  s*attachent  à  la  caufe 
de  B'^fton  5  Se  leur  af{"t6l'on  augmente  à  propor- 
tion du  maiheiir  â<.  des  (ouffrances  de  cette  ville 
infortunée.  (  oupables  ,  à  peu  de  chofe  prcs,  d'une 
rciilbnce  fi  févcremer.r  punie,  elles  fentent  bien 
que  la  vengeance  de  la  Métropo'e  conrre  elles 
n'i.ft  que  difFcrée  ,  &  que  route  la  grâce  dont 
peut  fe  flitcer  la  plu<;  favorilée.  lera  d  erre  la 
dernière  fur  qui  s'appelantira  un  bras  oppreflcur. 

»  Ces  difpodtions  a  un  foulcvement  général 
font  augmentées  par  Tafle  contre  Bofton,  qu'on 
voit  circuler  dans  tout  le  Continent  fur  du  pa- 
pier bordé  de  noir ,  emblème  du  deuil  de  la 
liberté  Bienrôt  1  inquiétude  fe  communique  d*une 
maifon  à  l'aurr  ;  les  droyens  fe  ralfemblent  &: 
converfenr  dans  les  places  publiques  \  des  écrits 
pleins  d'cii^rquence  6c  de  vigueur  fortent  de 
toutes   les  prclfes. 

.»  î  es  févéritcsdu  Parlement  Britanniquecontre 
>j  Bofton  ,  dit  -  on  dans  ces  imprimés  ,  doivent 
»  faire  trembler  toutes  les  provinces  Américaines, 
w  il  ne  leur  relie  plus  qu'à  choifir  entre  le  fer  , 
5>  le  feu  ,  les  horreurs  de  la  mort ,  5^  le  joug 
»>  d'une  obcitfance  lâche  5^:  fervilc.  La  voilà  en- 
>»  fin  arrivée  cette  époque  d'une  révolutien  im- 
•»  portante  ,  dont  l'événement  heureux  ou  fu- 
»>  nefte  fixera  à  jamais  les  regrets  ou  l'admica.- 
»  tion  de  la  podéricc. 
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3>  ScD-jns-nous    libres ,   ferons-nous    efcîaves  ?  _ 

#>   C'cft  de  hi  folution  de  ce  grand  problcinc  que     sect.  ii. 
»   va  dépenilrc ,  pour  le  pr^fenc,  hj.  fore  de  ciuis    ^  h'  lUnrede 
>j   millions  d'hoaimes  ,  sX.  pour  i'aveni:,  l.i  f-élicicé       ^'^'ï"*« 
5>   ou  la  ivjiferc  de  leurs  iiinonU-)rableb  dt  ici^ndans. 

-»  Kcveillcz-vous  donc  ,ô  Américains  !  Jamais 
«  la  région  qae  vous  habitez  ne  fut  couverte 
ij  d'auili  fombrcs  nuages.  On  vous  appdic  r^bel- 
»  les  ,  parce  que  vous  ne  voulez  être  taxés  que 
»>  par  vos  Rcpréfencans.  Juft.hcz  cette  prétentioa 
M  par  vjtre  courage ,  ou  fceliez  en  la  perte  de  touc 
>y   votre  fang. 

ï>  Il  n*efi:  plus  temps  de  délibérer.  Lorfque  la 
»>  main  de  i  opprc^eur  travaille  fans  relâche  a  vous 
3>  former  des  chaîne^;  le  ill.nce  fcroic  un  crime, 
»  &:  Tinadhon  une  infamie.  La  confervation 
s»  des  droits  de  la  République  :  voila  la  Loi 
»  fuprcme.  Celui-là  fcroit  îeu-rnier  des  efcîaves, 
j>  qui ,  dans  le  péril  où  ft-  trouve  la  iiberté  de 
«  TAmérique,  ne  feioit  pas  tous  ks  effjrcs  pour 
w   la  conftrver  <'. 

»  Cette  difpofîtion  étoit  commune;  mais  l'ob- 
jet important ,  la  chofe  a.flîcile  ,  au  milieu  d*uii 
tumulte  général ,  éroit  d'amerier  un  calme  ,  à  la 
faveur  duquel  il  fe  iormâc  un  concert  de  volontés 
qui  donnât  aux  réfolutions,  de  la  dignité,  de 
la  force  &:  de  la  coufiil  mce.  C'elt  ce  concert 
qui  ,  d'une  muhitude  de  parties  épatfes  &  toutes 
faciles  â  briftr,  compole  un  toat  dont  on  nt 
vient  point  à  bout,  fi  on  ne  réunit  d  le  divifer, 
ou  par  la  force,  ou  par  la  politique.  La  nécelîitc 
de  ce  grand  enfemble  fut  faiiie  par  \qs  provinces 
de  New  HaropUiire,  de  Alafrachutl^t ,  de  Rhode- 
liland  »  de  CQnneâ:icuc ,    de  New-Yorck  ;,  de 
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New-Jerfey  ,  des  trois  comtés  de  la  Delaware, 
SiCT.  II.  cle  Peniîivanie,  de  Maryland  ,  de  Virginie  ,  Se 
l'Amérique.  '  ^^^  deux  Carolînes.  Ces  douze  Colonies ,  aux- 
quelles fe  joignit  depuis  la  Géorgie,  envoyèrent, 
dans  le  mois  de  Septembre  1774)  à  Philadelphie, 
des  Députés  chargés  de  défendre  leurs  droits  ôc 
leurs   intérêts. 

i>  Les  démêles  de  la  Métropole  avec  fes  Co- 
lonies prennent  à  cette  époque  une  importance 
qu'ils  n'avoienc  pas  eue.  Ce  ne  font  plus  quel- 
ques particuliers  qui  oppofent  une  réfillance  opi- 
niâtre à  des  maîtres  impérieux;  c'eft  la  lutte  d'un 
Corps  contre  un  autre  Corps ,  du  Congrès  de  l'A- 
mérique contre  le  Parlement  d'Angleterre,  d'une 
nation  contre  une  autre  nation.  Les  réfolutions 
prifes  de  part  &  d'autre  ,  échauffent  de  plus  en 
plus  les  efprits.  L'animofité  augmente  ,  tout  ef- 
poir  de  conciliation  s'évanouit.  Des  deux  côtés, 
on  aiguife  le  glaive.  La  Grande-Bretagne  envoie 
des  troupes  dans  le  Nouveau- Monde.  Cet  aurre 
hémifphere  s'occupe  de  fa  défenfe.  Les  citoyens 
y  deviennent  foldats  ;  les  matériaux  de  l'incen- 
die s'amaffenc ,  ôc  bientôt  va  fe  former  l'em- 
brafement. 

*»  Gage  ,  Commandant  des  troupes  royales  , 
fait  partir  de  Bofton  ,  dans  la  nuit  du  î8  Avril 
1775  ,  un  détachement  charge  de  détruire  un 
magafin  d'armes  &:  de  munitions,  alîemblé  par 
les  Américains  à  Concord.  Ce  corps  rencontre 
à  Lexingtcm  quelques  milices  qu'il  difïipe  fans 
beaucoup  d'efforts, continue  rapidement  fa  marche, 
&  exécute  les  ordres  dont  il  croit  porteur.  Mais 
à  peine  a-t-il  repris  le  chemin  de  la  capitale , 
qu'il  fe   voit  aOailli  dans  un   cfpace  de  quinze 
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milles  ,    par   une    maltitiide   fiirieufe   à  laquelle        r  s 

il  donne,  de  laquelle  il  reçoit    la  more.  Le  fang      secr.  ii. 
Anglois  ,  tant  de    fois  verié   en  Europe  p:ar   des     ii'fîoife  dt 
mains  Angloifes  ,  ai  roie  à  fou  tour  l'Amcnque  ,  &       ^nenquc 
la  guerre  civile  cO:  engagée. 

»>  Sur  le  nicme  c'nimp  de  bataille,  font  livres, 
les  moii  fuivans  ,  dijs  combats  plus  réguliers. 
Warren  devient  une  des  victimes  de  ces  a6lions 
meurtrières  &  dénaturées.  Le  Congrès  honore  fa 
cendre. 

'î  Les  troubles  qui  agitoient  MafTachuiïet  fe 
répétoîenr  dans  les  autres  provinces.  Les  fcenes 
Ti*y  étoient  pas  ,  à  la  vérité  ,  fanglantes  ,  parce 
qu'il  n'y  avoit  poip.r  de  troupes  Britanniques  ; 
mais  par-tout  les  Américains  s'emparoient  des 
forts,  des  armes,  des  munitions;  par-tout  ils 
expulfoient  leurs  Chefs  &  les  autres  Agens  du 
Gouvernement  ;  par-rout  ils  mahraitoient  ceux  des 
habitans  qui  paroilToient  favorables  à  la  caufede  la 
Métropole.  Quelques  hommes  entreprenans  portent 
l'audace  jufqu'à  s'emparer  des  ouvrages  ancienne- 
ment élevés  par  les  François  fur  le  lac  Champlain, 
entre  la  Nouvelle- An?lei'crre  ôc  le  Canada,  iuf- 
qu'à  faire  une  irruption   dans  cette  vafte   région. 

»  Tandis  que  de  (impies  particuliers  ou  des 
diftri6ts  ifoiés  fervent  il  utilement  la  caufe  com- 
mune 5  le'^Congrès  s'occupe  du  foin  d'alfembler 
une  armée.  Le  commandement  en  eft  donné  à 
George  Washington  ,  né  en  Virginie  ,  &  connu 
par  quelques  adlions  heureufes  dans  U  guerre  pré- 
cédente. Le  nouveau  Gé!>éral  entre  tout  de 
fuite  en  campagne,  pouffe  de  pofte  en  pofte  les 
troupes  Royales  ,  &  les  force  à  fe  renferm.er  dans 
Bodon.  Six  mille  de  ces  vieux  foldats  ,  échappés 
au  glaive,  à  la  maladie  j  à  toutes  les  ciiferes, 
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&c  prerfcs  par   la   fnim  ou   par   l'ennemi  ,   s*eni- 

sect.il     barquent  le   24   Mars    177^^  avec  une  prccipita- 

VA  '^'^'^  ^^  ^^^*'^  ^1'*^^  ticnr   de  la  fuice.  Ils  vonr  chercher  un 

afilc  dans   la  NouvcUe-Ecoire  ,   reftée  ,  aiaii  que 

la  Floride  ,  fidèle  à  i^s  anciens  Maîtres. 

î>   Ce  fuccè:)  fut  le  premier  pas  de  l'Amcrique 
An£;loife  vers  la  révulurion.  On  commença  à  la 
dciitc-r   hautement  :  on  répandit  de  tous  cotés  les 
.  principes  qui  la   jullifioient. 

jî   Au  milieu   de  cetre  agitation  fi  dangereufe 
&   fi  terrible  ,  les  fophifmes  d'un   Rhéteur   vé- 
hément 5    appuyés    par    l'influence    du  trône  & 
par  i'ûi^ueii    national  ,  éfoutfcnt  ,  dans  la  plu- 
part   des    Repréfentans   du  peuple   Anglois ,    le 
défit  d'un  arrangement  pacifique.  Les  réfolutions 
ncuvv^lles  reifemblent  aux  rcfjlutions  primitives. 
Ttjut  y   porte   même  d'une  minière    plus   déci- 
dée l'empreinte  de  la  férocité  6c   du  defpotifme. 
On  levé  des  armées  ,  on  équipe  à^s    fl.  très ,  on 
acheté  des  mercenaires  Allemands.  Les  Généraux, 
les  Amiraux  font  vode  Vers  le  Nouvcau-Monde  , 
avec    des  ordres  ,  avec  des   projets   fangninaires. 
Il  n'y  a  cju'une   foumiliion  fans  réferve  qui  puiife 
prévenir  ou  arrcier   les  ravages   ordonnés  contre 
les  Colonies.   L'orgutil  du  Miniitere  ,  du  Parle- 
ment   d>:  de   la    nation    Angloife  ,  ne  vc  ic   dans 
les    An^.éiicains    que    ^ts    miférable^  dont    on 
vicîidra    à   bout  avec  q.ielques  végimcns  \  ik  par 
\x\\  aveuglement  qu'il  cQ     ifficilt   d  txdiqiier ,  la 
Grande     Bretagne    a    conlervé  ces  illufions  juf^ 
qu  aux  derniers  momens   de  la  guerre. 

»  Les  Américains  s'ctoient  boriics  vi  une  réfif- 
tance  que  les  Loix  AnuloKes  elles- mcmcs  aurori- 
foienr.  On  ne  leur  ;ivoit  vu  d'autre  .uiibition  que 

celle 
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celle  (l'ccre  m.\inrenus  dans  les  dioics  crcs-limités  _  _  ^ 
donc  ils  avoieiu  toujours  joui.  Les  Clieh  iTièiiits  ,  i:i.c'i.n. 
auxquels  on  pourroïc  (upnofer  des  idées  plus  ctcn-  (^'■{<'  -*  «/« 
dues  ,  n  :ivt)icnt  encore  oie  parler  a  la  niultiCLuie 
que  d'un  arrangement  avantageux.  En  allant  plus 
loin,  ils  auroient  craint  de  perdre  la  confiance  des 
peuples  attaches  par  habitude  à  un  Empire  ,  fc)us  \qs 
ailes  duquel  ilsavoienrprofpérc.  Lebruicdes  c^raiids 
préparatifs  qui  fe  bijoient  dans  l'ancien  licnûf- 
phere  ,  pour  metcre  dans  les  feis  ou  pour  inct-n- 
dier  le  nouveau  ,  étouffa  ce  qui  pouvoir  reilcc 
d'affecStion  pour  le  Gouvernement  primitif.  Les 
mercenaires  Allemands  achetés  par  l'Angleterre  , 
produifuent  l'indignation  ôc  la  colère  dans  le 
cœur  de  tous  les  Américains.  Il  ne  s'ai^ifToit 
plus  que  de  donner  de  l'énergie  aux  efprits.  Ce 
fut  Tettct  que  produific  un  Ouvrage  inùculé  le 
Sens  commun  <«. 

Cet  Ouvrage,  qui  doit  être  à  jamais  céiebre, 
&  qui  mérite  des  éloges  par-delTus  roures  les 
oeuvres  du  génie  ou  du  patriotifme  ,  puifqu'il  s. 
contribue  d'une  manière  dutéle  à  la  plus  grande 
révolution  qui  (et  connue  dans  les  annales  du 
monde  ,  ctt  Ouvrage,  dis  je,  affermit  dans  Iquis 
principes  les  efprits  hardis  qui  depuis  long  temps 
demandoient  qu'on  fe  détachât  de  la  Métropole. 
Les  citoyens  timides  ,  qui  jufqu'alors  avoienc 
chancelé  ,  fc  décidèrent  enfin  pour  ce  grand  dé- 
chirement. Le  voeu  pour  l'indépendance  eut  affez 
de  partifans  ,  pour  que,  le  4  Juillet  ly;^? ,  le  Con- 
grès général  fe  déterminât  a  la  prononcer.  On  trou- 
vera cet  adte  plus  bas  ,  &  on  y  verra  les  griefs 
fan«;  nombre  que  reprochoient  les  Colonies  An- 
gloifes  à  la  nation  Britannique.  Si  quelques-uns 

Tome  LXXrilL  l 
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de  ces  griefs  y  font  exagérés  ;    fi  on  leur  donne 
sect  II.     l'explicanon  la   plus   déUvorable,  il  faut  fe  fou- 
^Hipunrede  venir  ou'en  pareille  occafion  on  parle -moins  aa 

ï^ Amérique.  j  •  '  ^    r  ^  '    ^  t>  '   n. 

^  monde  entier  qii  a  les  compatncres  ,  cx:  que  c  elt 
une  rufe  bien  permife  >  lorfqii'il  s'agir  de  porter 
une  immenle  étendue  de  pays  &:  des  peuples 
nombreux  à  une  enrreprife  auiîi  audacieuic  6c 
auiîi  rerrible. 

»5  Les  Américains  n'avoient  pas  encore  créé  leur 
fyfreme  de  {gouvernement ,  lorf^ue  dans  le  mois 
de  Mars  Hopldns  enlevoic  de  l'i/le  Angloife  de 
la  Providence  une  très  nombreufe  artillerie  &  d'a- 
bondantes munitions  de  guerre  ,  lorfs^u'au  com- 
nieucemenc  <^e  Mai  Caileron  chafloic  du  Canada 
tous  les  provinciaux  occupés  à  réduire  Québec, 
pour  achever  la  conquèce  de  cerce  grande  poiref- 
Ç\on. ,  lorfqa'en  Juin  Clinton  &  Parker  étoienc 
fi  vigoureufemcnc  repouflfés  fi.ir  les  côtes  de  l'A- 
rnérique  méridionale.  De  plus  grandes  fcenes  fui- 
virent  la  déclaration  de  l'indépendance. 

M  Howe  avoic  remplacé  le  foible  G<\ge.  C'croit 
même  ce  nouveau  Général  qui  avpit  évacue 
BoQoi-w  Reçu  le  i  Avril  a  Hallihix  ,  il  en  étoic 
parti  le  lo  Juin  pour  fe  porter  far  la  petice  ilîe 
6qs  Etats.  Les  forces  de  terre  &  de  mer  qu'il 
attendoitjl'y  joignirent  fucceiîivement ,  ^  le  zS 
Août  il  débarqua  d  l'ide  Longue  ,  fous  la  pro- 
te6l:ion  d'une  Hotte  commandée  par  l'Amiral  fon 
■frère.  Les  Américains  ne  montrèrent  guère  plus 
de  vigueur  dans  l'intérieur  des  terres  ,  que  fur  le 
rivage.  Après  une  médiocre  réfiftance  éc  d'alfcz 
grandes  pertes  ,  ils  fe  réfugièrent  dans  le  Conti- 
nent avec  une  ficilitc  qu'un  vainqueur  qui  aarpic 
fu  profiter  de  ks  avantages,  ne  leur  auroit  pas 
dunnéâ  «. 
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Les  dcralls  ilc  la  j^uerre  11c  peuvent  entrer  dans  ^ 
cet  article.  Les  Ani.'Jois  triomphoitnc  toujours  cii      St-r.  il. 
bataille  ranizce  ;  les  Américains  ,  mal  dikip  ijiés  ,      h jioire  U 

,      A  *  j-  ,  •/•!•<    l' Amérique» 

mal  vctLis  5  manc|ueient  louvent  ae  cette  intrépidité 
cjiii  n'abandonne  jamais  le  combat  ^  mais  le  gé- 
nie de  leur  (jcncral  ,  la  coiiftance  ^  la  fermeté 
^QS  réfolutions  poîitit]ues  du  Congres  &  de  la 
nation  ,  ont  fupplcc  à  tout  •  ik  tandis  que  l'Eu- 
rope trcmbloit  pour  le  iucccs  de  la  caufe  de  la 
liberté  ,  les  Etats-Unis,  toujours  ligués,  malgré 
leurs  malheurs  &c  leurs  délaitcs  ,  rendoient  fatales 
à  l'Angleterre  hs  victoires  de  fes  guerriers  ;  ils 
n*ont  porté  que  dtiix  grands  coups  ,  mais  ces 
deux  coups  ont  terrallé  la  puiiTancc  Biitannique  : 
ils  ont  humilié  cette  nation  orgucilleufe  dans  la 
partie  la  plus  fenfible  d'elle- même  :  ces  mifé- 
fables  rebelles,  dont  elle  comptoit  fi  fièrement  les 
défaites  ,  ont.  fut  mettre  bas  les  armes  d  deux 
de  fes  armées.  Le  Général  Biirgoyue  à  Saratogâ  ^ 
&:  le  Général  Cornwallis  à  Yorck-Town,  ont  livré 
aux  Américains  leurs  perfonn.s,  leurs  foldats  Sc' 
leurs  drapeaux  i  un  Allié  puiiTant  Se  généreux  a 
contribué  fans  doute  a  ce  dernier  fuccès  ;  mais  il 
elt  allez  glorieux  pour  honorer  les  François  ôc  les 
Américains. 

On  auroit  mauvaife  grâce  de  demander  com- 
ment l'Amérique  ne  repoulfa'  pas  de  (es  rivages 
ces  Européens  qui  lui  portoient  la  mort  ou  des 
fers. 

Ce  Nouveau-Monde  étoit  défendu  par  des 
troupes  réglées  ,  qu'on  n'avoir  d'abord  emolées 
que  pour  trois  ou  pjur  C\x  mois ,  &  qui  le  furent 
dans  la  fuite  pour  trois  ans  ,  ou  même  pour  tout 
le  temps  que  dureroienc  les  hoftiiités.  Il  étoit  dé^ 

1  ij 


132  H  ISTOIRE    UNI  V. 

fendu  par  des  citoyens  qui  ne  fe  mettoient  en 
sect.  II.  campagne  que  lorfque  leur  province  particulière 
,,  Z^'^''"'*'^' étoit  envahie  ou  menacée.  Ni  l'armée  toujours 
lur  pied  ,  ni  les  milices  pallagerement  allsm- 
blées  ,  n'avoient  l'efprit  militaire.  C  ccoient  à.t^ 
Cultivateurs  ,  des  Marchands,  àts  Jurifconfultes 
uniquement  exercés  aux  Arts  de  la  paix,  &  con- 
duits au  péril  par  àts  guides  au(Î!  peu  verfés  que 
leurs  fubalternes  dans  ]a,rcience  très-compliquée 
des  combats.  Ils  craignoient  de  fe  mefurer  contre 
des  hommes  vieillis  dans  la  difcipline  ,  formés 
aux  évolutions  ,  inftruits  dans  la  Taélique  ,  & 
abondamment  pourvus  de  tous  les  inftrumens  né- 
ceffaires  a  une  attaque  vive  ,  à  une  réfillance  opi- 
niâtre. 

L'enthouûafme  feul  auroit  pu  furmonter  q^% 
difficultés  ;  .mais  cet  enchoufiafme  ne  fe  trouvoic 
ni  dans  les  Colonies,  ni  dans  la  Métropole. 

L'opinion  générale  étoit  en  Angleterre  ,  que  le 
Parlement  avoir  elffintiellement  le  droit  de  taxer 
toutes  les  contrées  qui  faifoient  partie  de  l'Em- 
pire Britannique.  Pc^ut-êtrc  au  commencement 
des  troubles  n'y  auroit-on  pas  trouvé  cent  indi- 
vidus qui  révoqualT'ent  en  doute  cette  aurorité. 
Cependant  le  refus  que  faifoient  \(^%  Américains 
de  la  roconnoître  ,  n'indifpofoit  point  les  efprits". 
On  ne  leur  porta  point  de  haine  ,  même  après 
qu'ils  eurent  pris  les  armes  pour  foutenir  leurs 
prétentions.  Comme  les  travaux  ne  languilfoienc 
pas  dans  l'intérieur  du  royaume  ,  que  la  foudre 
ne  grondoit  qu'au  loin,  chacun  s*occupoit  paifî- 
blcmciit  de  fes  aîiaircs  ,  ou  fe  livroit  tranquille- 
ment à  fes  plaifirs.  Tous  attcndoient  fans  impa- 
tience la  hn  d'i^ie  {q^vw^  dont  ,  à  la  vérité  ,  le 
dénouement  ne  leur  paroilTuic  pas  incertain. 
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La  fermenraiion  cUic  fe    montrer  d'abord  plus  -^ 


grande  dans  le  nouvel  hcmifphere  que  dans  l'an-      sfct.ii. 
cien.  Prononcera-t  on  jamais  aux   nations  le  nom  ^'^'?"'/* 
odieux   de  ryrannie^  Se  le  nom  11    doux   a  inde- 
penJance  ,  fans   les  remuer  ?  Mais  cette  chaleur 
fe  routint-cl'c   ?    Si    les    imaginations    s'croient 
maintenues    dar.s    leur    premier    mouvement ,  le 
beiv-in  d'en   réprimer  les  excès  n'auroit-il  pas  oc- 
cupé les  foins  d'une  autorité  naiffante  ?  Loin  d'a- 
voir à  contenir  l'audace,  ce  fut  la  lâcheté  qu'elle 
cir  à  pourfuivre.  Elle  tut   obligée    de  punir  de 
mort  la  défertion.  On  la  vi:  fe  refufer  a  l'échange 
des  prif^nniers ,   de  peur  d'augmenter  dans    les 
troupes  le  penchant  de  fe  rendre  à  la  première 
fommation.   On   la  vit  réduite  à  la  néctfTité  d'é- 
riger Ats  Tribunaux    chargés  de  pourfuivre  les 
Généraux   ou    leurs   Lieuteuans  qui  abandonne- 
roient   trop   légèrement  les  poftes  confiés  à  leur 
vigilance.  Il  eft  vrai   qu'un  vieiUard  de  quatre- 
vingts   ans  qu'on   vouloit  renvoyer  à  fes  foyers  , 
s'écria  :  Ma  mort  peut  être  utils  ;  je  couvrirai  de 
mon  corps  un  plus  jeune  que  moi.  Il  eft  vrai  que 
Putnam  dit  a  un  Royalifte,  fon   prifonnier  :  Ke- 
tourne  vers  ton    Chef;&  s'il   te  demande   com- 
bien j\ii  de  troupes  ,   réponds  lui  que  j'en  ai  af-    . 
fe^;  que  quand  il  parviendroit  à  les  battre  ,  il 
m'en  rejhroit  encore  ajje^  ,    &  quil  finira  par 
éprouver  que  j'en    ai    trop  pour  lui  &  pour   les 
Tyrans  quilJert.CQS  fentimePiS  croient  héroïques, 
mais  rares  ,   &  chaque  jour  ils  devenoient  moins 
communs. 

Jamais  l'ivreiTe  ne  fut  générale  ,  elle  ne  pou- 
voir être  que  momentanée.  De  toutes  les  caufes 
énergiques   qui  produifirent  tant  de   révolutions 
^      -  liij 
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fur  le  globe  ,  aucune  ti'exiftoit  dans  le  nord  dç 

sect.  II.     l'Amérique;    ni  h  Religion  ,  ni   les    Loix   n'y 

y^^-/!,^h  ''^  avoieut  été  outragées  j  le  fang  des  martyrs  ou 
*"-<^''^î^^  (]ç.3  citoyens  n*y  avoit  pas  ruiirelc  fur  des  ccha- 
fauds  'y  on  n*y  avoit  pas  infuké  ?.ii*  mœurs  ;  les 
manières  ,  les  ufa ^es  ,  aucun  des  objets  chers 
aux  peuples  n'y  avoient  été  livrés  au  ridicule;  le 
pouvoir  arbitraire  n'y  avoir  arracKé  aucun  habi- 
tant du  feiii  de  fa  fimille  ou  de  fes  anis^  pour 
le  traîner  dans  les  horreurs  d'un  cnchot  ;  l'ordre 
public  n'y  avoit  pns  été  interv^^rti;  les  principes 
û'adminiftration  n'y  avoient  pas  chaïaé,  &  les 
maximes  du  Gouverneii"ient  y  étoitnt  toujours 
reft-^e*;  les  mêmes.  Tout  fe  réduifoit  à  favoir  (i 
la  Métropole  avoit  ou  n'avoit  pas  le  droit  dç 
mettre  directement  ou  indireflemeiit  un  léger 
impôt  fur  les  Colonies  ;  car  les  gricFs  accumulés 
dar^s  le  manifcfte  n'eurent  de  valeur  que  par 
ce  premier  grief.  Cette  qaeftion  ,   prefque  mé- 

/  laphyfique  ,    n'étoit  guère  propre  a  foutenir  une 

multitude,  ou  du  moins  à  l'intéreiTer  fortement 
à  une  querelle  ,  pour  laquelle  elle  voyoit  fes 
terres  privées  des  bras  dellinés  à  les  féconder  , 
fes  moifTons  ravai:ées ,  fes  campagnes  couvertes 
dc^s  cadavres  de  fes  proches ,  ou  teintes  de  (on 
propre  fmg.  A  ces  calamités  ,  ouvrage  des  trou- 
pes royales  fur  la  cote  >  s'en  joignirent  bientôt  de 
plus  infjpporrables  d^n%  l'intérieur  des  terres  , 
ik  le  courage  tranquille  de  la  nation  en  général 
^'affermit  de   plus  en  plus. 

Les  bornes  de  cet  Ojvrage  ne  nous  permet- 
tent pis  de  fuivre  plus  on  détail  THifloire  de 
la  R'/vo!ution  des  Ernts  Unis  ;  mais  il  ne  faut 
pas  oublier  de  dire  qu'après  le  défaftre  de  Bar-: 
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goyne  A  Snnuoga  ,  la  Cour  de  Vcrfailles  figna, 

le  6  Février  177S  ,  un  traire  d'amiric,  d'alliance      ^'""^-  ^^• 

Ck    de    commerce    avec    les    Etats-Unis  ,    ôc   ."'^^"""^^ 

.,^,,  -  ^-  r*-^  Amérique. 

Louis  XVI   ht   Iignitier  ,   le  14  Mars,  au   Roi 
d'Ai:gUrerre  ,  qu'il  avoir  reconnu  l'indépendance 
de  CCS  Erars.  Ccrre  proteélion  d'un  grand  Roi, 
il  taur  en  convenir ,  a  établi  la  liberté  des  Amc- 
ncains  ,  c]ui  ,  ayant    cpuifc  leurs    reflources  ,   fe 
voyoient  forcés  de  fonger  à  un  accommodement: 
avec  le  Cabinec  de  Saint-Jan>es.  La  guerre  dans 
laquelle    la   France    esnra   bieritot    après     contre 
[Angleterre,  procura  une  diverdon  extrêmement 
utile  aux   Colc')nies.   Enhn    le   traité  de  paix   fiic 
négocie  par  un  Aliniftre  <^ui  a    montré  une  fa- 
gefie  habile  dans  tout  le  cours  de  fon  adminif- 
tration  ,  &:  qui,  dans  un  efpace  de  peu  d'années^^ 
a   rétabli  trois  fois  la  paix  en  Europe.  Si  l'An- 
gleterre a  paru  aveuglée  pendant  touie  la  guerre, 
elie   n'a  pas  attendu   long- temps    le  retour   de 
fa  raifon.  Elle  a  ouvert  les  yeux  ,  Se  après  ajoir 
étonné  le    monde  eiuier    par  (es  forces  &  'par 
fon  courage  ,  elle  a  iïni    par  donner  à  tous  les 
peuples    un    bel    exemple    de    générofité    ôc  de 
lagelîe  ;  elle  a  dédaigné  les  événemens  heureux 
qu'elle  poavoit  efpérer  de  l'avenir  ôc  du  hafard  , 
&:  elle  a  reconnu  formellement  Tindépendanea 
de    l'Amérique    par    le    traité   de   178a   ,    cVd- 
à-dire  ,   après  une  guerre  qui  n'a  duré  que  fepî 
ans.    Les    annales    de    l'antiquité    êc    celles    des 
rcip-ps     modernes    n'offrent     aucune    révoîiirioa 
aulh  importante  ,  comme  nous  Tavons  déjà  dit  j 
êc  iur-tout  elles  n'en  offrent  aucune  aufîi  rapide.- 

I  w 
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SECTION     I  î  I. 

Acte    d'indépendance. 

péclarct'wn  d''indépendance  par  les  Repréfen- 
tans  des  Etais  •  Unis  d' Amérique  ^  ajjcmblés 
en   Long! es.  Du    4  Juillet    177^. 

*:."■*"_.'■***•    JLoRSQUE    le  cours  c^es  évcnemens  hnmains 
sect.  III.     niet  un  peuple   dans  Ja  néceffité  de  rompre  les 

l*AiuiTque!^  lîC!:s  politiques  qui  l'unidoitnr  à  un  autre  peuple, 
&  de  prendre,  parmi  les  PuilKmces  de  la  terre, 
la  place  fcparée  &  le  rang  d'égal  s  t4  auxquels 
il  a  droit  en  vertu  des  Loix  de  la  Nature  ,  &  de 
celles  du  Dieu  de  ia  Nature  ,  le  rtfpccl:  qu'il 
doit  aux  opinions  du  genre  humain  exige  de 
lui  qu'il  expole  aux  yeux  du  monde  &  déclare 
Jc'S'I^otifs  qui  le  forcent  à  cette  féparation. 

Nous  regardons  comme  inconieftab'es  Se  évi- 
dentes par  elles  -  mêmes  les  vcritcs  fuivantes  : 
que  tous  les  hommes  ont  été  créés  égaux  ;  qu'ils 
or.t  été  doués  par  le  Créateur  de  certains  droits 
inaliénables;  que  parmi  ces  droits,  on  doit  placer 
au  prernier  rang,  la  vie  ,  la  liberté,  &  la  recherche 
du  bonheur  \  que  pour  s'aifarcT  la  jouiffance 
do  ces  droits,  les  homnies  ont  établi  parmi 
f ux  des  Gouvcrncmens  ,  qo\m  la  jiific  autorité 
émane  du  confentemenc  des  gcuverné^  ;  que 
toutes  les  fois  qu'une  forme  clc  Gouvernement 
quelconque  devient  deft:udive  de  ces  fins  pour 
Icfqueilcs  clic  a  été  établie  3  le  peuple  a  le  droit 
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de  la  cli.inccr  ou  de  l'abolir,  &c   d'irdicucr  un   « 
nouveau  Gouvernement,   en  ctablirTani  fcc  foii-     s^rr.  ni. 
démens  fur  les   principes,   &  en  orranifant  fes   ^i^'^'V'^^ 

,  \^     c  •     1    •  ''  1  Amen  lue. 

pouvoirs  dans  la  ronne  qui  lui  paroitronc  les 
plus  piopres  à  lui  procurer  la  fureté  &  le  bon- 
heur. A  la  vcrité  ,  la  prudence  didtera  que  l'on 
ne  doit  pas  chan^e^ ,  pour  des  motifs  légers  & 
^es  caufes  pnlT^igcres,  ài^s  Gouvernemens  établis 
depuis  long  temps  ;  ce  aufll  l'expérience  de  tous 
les  temps  a  montré  que  les  hornmes  font  plus 
difpofés  à  fouflPrir  ,  tant  que  les  maux  font  fup- 
portables ,  qu'à  .'fe  faire  droit  à  eux  mêmes,  en 
détruifant  les  formes  auxquelles  ils  font  accou- 
tumés.  Mais  lorfqu'une  longue  fuite  d'abus  & 
d'ufurparions  tendant  invariablement  au  même 
but  ,  montre  évidemment  le  deiTein  de  réduire 
un  peuple  fous  le  joug  d'un  defpotifme  abfoîu, 
il  a  le  droit  &  il  eft  de  fon  devoir  de  lenverfer 
un  pareil  Gouvernement,  &  de  pourvoir,  par 
de  nouvelles  mefures  ,  à  fa  fureté  pour  l'avenir. 
Telle  a  été  la  patience  de  cqs  Colonies  dans 
leurs  maux  ,  &  telle  efl:  aujourd'hui  la  néceffité 
qui  les  force  a  chaneer  leurs  anciens  fyllemes 
de  Gouvernement.  L'Hiftoire  du  Roi  actuel  de 
la  Grande -Bret.iane  eil  un  tiffu  d'injuftices  de 
d'ufurpations  répétées  ,  tendant  tontes  dircdle- 
ment  à  établir  une  tyrannie  abfolu'e  fur  cqs  Etats. 
Pour  le  prouver,  expofons  les  faits  au  monde 
impartial. 

Il  a  refufé  fon  confentement  aux  Loix  les 
plus  fa!ut?.ires  &  les  plus  néceffaires  pour  le 
bien    public. 

Il  a  àt^tnàii  à  fes  Gouverneurs  de  paner  àe^ 
Loix  d'une   importance   immédiate  ^  urgente. 
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-^— — — ^    à   moins  qu'il    ne    fût  furfis   à     leur    exécutfoii 
Sect. III.     jufqu'à  ce  que  Ion  eût  obtenu  fon  coi.ifen rement ;^ 
rlm/rîoulf'  ^  quand  elles  ont  été  ainfi  fufpcndLies  ,  il  a  touc- 
1-fait  néglige  d'y  faire  attention   êc  de  les  exa- 
miner. 

Il  a  refufc  d\iutres  Loix  pour  rétablifTemenc 
de  grands  diftriits  ,  à  moins  que  le  peuple  de 
ces  diftridts  n'abandonnât  le  droit  d'être  repré- 
fentc  dans  la  légiflature,  droit  ineftiiiiable  pour 
un  peuple,  &  qui  n'ell  formidable  que  pour  les 
Kyrans.  , 

Il  a  convoqué  des  Corps  légiflatifs  dans  des 
lie'ux  inufités  ,  dénués  de  toutes  commodités , 
ôc  éloignés  des  dépôts  de  leurs  regiftres  publics, 
dnns  la  feule  vue,  en  les  fatiguant ,  de  les  forcer 
à  fe  prêter  à  (es  de  (Teins. 

11  a  didous ,  à  placeurs  fois  répétées  ,  des 
Chambres  de  Repréfentans  ,  parce  qu'elles  s'op- 
pofoienr  à  [ts  einreprifes  fur  les  droits  du  peuple, 
avec  une  fermeté"  qtï'i  fied  à  des  hommes. 

Il  a  refufc  ,  pendant  un  long  tfpace  de  temps 
ûprc-s  CCS  difTolutions  ,  de  faire  élire  de  nouvelles 
Chambics  d-e  Repréfentans ,  ^par-li  Tautorité  lé- 
giflatrice  ,  qrii  ne  peut  pas  ctre  anéantie  ,  eft 
retournée  au  peuple, pour  être  exercée  par  lui  dans 
^  fon  entier ,  l'Etat  reftanr ,  pendant  ce  temps  ^ex- 
pofé  à  tous  les  périls  d'invafîons. extérieures  ,  ôc 
de  convulfions  au  dedans. 

Il  s'eft  efforcé  d'arrêter  ô:  d'empêcher  la  po- 
pulation de  ces  Etats,  en  mettant  dans  cette 
vue  des  obflaclcs  à  l'exécution  des  Loix  exif- 
tantcs  pour  la  naturalifation  des  étrangers  ,  en 
refufar.t  d'en  paffcr  d'autres  pour  encourager  leurs 
cmigrations  dans  ces  conaées,  &  en  augmentant 
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le   prix    c^es  conditions    pour  les   nouvelles  con-   •'n^, 
ceiïions  S<:  .icquiluions   de   terres.  sicr.  iir. 

Il  a   ccjic   i'adininidrarion    de    la  Juflice  ,  en      H  fi-^in  4e 
refafaiu  Ton  condnreinent  à  des  Loix  iiccelîaires       "^-'''ï"«* 
pour  crablir  des  Tribunaux. 

Il  a  rendu  les  Juges  dépendans  de  fa  feule 
volonré ,  pour  la  jouilfance  de  leurs  offices ,  Se 
pour  le  taux  Se  le  payement  de  leurs  appoints- 
mcr.s. 

11  a  érigé  une  multitude  de  nouveaux  o(Rces^ 
^  envoyé  dans  ce  pays  des  edaims  d'Ofiiciers 
pour  vexer  notre  peuple  Se  dévorer  fa  fu  bilan  ce. 

Il  a  entretenu  parmi  nous,  en  temps  de  paix, 
des  troupes  continuellement  far  pied  ,  fans  le 
çonfentement  de  no<;  Lcginatures. 

Il  a  affecté  de  rendre  le  militaire  indépendant 
de  Tantorité  civile  ,  Si    même  fupérieut  à  elle. 

Il  a  combiné  fcs  efForts  avec  ceux  d'autres 
perfonnes  ,  pour  nous  foumetrre  à  une  Jarif- 
didion  éttaiîgere  à  notre  Coullirution  ,  &  non 
reconnue  par  nos  Loix  ,  en  donnant  fa  fanélion 
â  leurs  adlcs  de  prétendue  Icgiflation  -y 

»  Pour  m.crrre  en  quartiers  parmi  nous  de 
gros  corps  da  troupes  armées; 

»  Pour  protéger  les  gens  de  guerre ,  par  des 
procédures  illufcires  ,  contre  les  châtimens  juf- 
tement  mérités,  pour  des  meurtres  qu'ils  auroienc 
commis  dans  la  perfonne  d  hahicans  de  ces  Etats; 

»  Pour  intercepter  Se  détruire  notre  commerce 
avec  toutes  les  parties  du    monde; 

»  Pour  impofer  fur  lil) us  des  taxes  fans  notre 
çonfentement  ; 

ï>  Pour  nous  priver  ,  dans  beaucoup  de  cas, 
du  bénéiice  ds  la  procédure  par  Jurés  j 
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»  Pour  nous  tranfportcr  f/a  delà  des  mers  ^ 
sect.  III.  afin  de  nous  y  faire  juger  fur  des  délits  pré- 
Hifinirt  de  jendus  ; 

"'î"  •  „  pQ-r  détruire  le  fyflcme  de  liberté  des  Loix 
Angloifes  dnns  une  province  voifine  ,  y  érablirun 
Gouvernenient  cirhirraire  ,  Se  en  reculer  les  li- 
mites ,  afin  de  faire  à  la  fois  de  cette  province 
un  exemple  ë^:  un  inî^rument  propres  à  intro- 
duire le  mènie  Gcuvernemeut  abiolu  dans  ces 
Colonies^ 

J5  Pour  abrof^er  nos  Chartes,  abolir  nos  Loîx 
les  plus  prccieufcs ,  <Si  faper  par  leurs  fondemens 
les  formes  de  nosGouvernemens  ; 

>'  Pour  interdire  nos  propres  Légiflatures ,  & 
fe  déclî»rér  revêtu  du  pouvoir  de  faire  des  Loix 
obligatoires  pour  nous ,  dans  tous  les  cas  quel- 
conques t«. 

Il  a  abdiqué  la  qualité  de  notre  Souverain  ,  en 
nous  déclarant  hors  de  fa  protection  ,  Se  en  nous 
faifanc  la  guerre. 

Il  a  dév.ifté  nos  mers  ,  ravagé  nos  cotes  , 
brûlé  nos  villes  ,   ^   maffr.crc   nos  concitoyens. 

Et  maintenant  il  tranf^K)rte  .de  grandes  ar- 
mées de  mercenaires  étranecrs  ,  pour  accom.plir 
l'ouvrage  de  mort  ,  de  défolation  &  de  tyran- 
nie, déjà  conimencé  ,  avec  des  circonftances  de 
cruauté  Se  de  perfidie  dont  on  auroir  peine  à  trou- 
ver des  exemples  dans  les  fiecles  les  plus  bar- 
bares, (?c  toutrà-fiit  indignes  du  Chef  d'une  na- 
tion  civililée. 

11  a  foiLC  nos  concitoyens  ,  faits  prifonniers 
fur  mer,  à  porter  les  armes  contre  leur  patrie , 
à  devenir  les  bourreaux  de  leurs  amis  &  de  leurs 
frères  ,  ou  à  tomber  eux-mêmes  fous  les  coups  de 
leurs  ficres  &  de  leurs  amis. 


L  1  V  R  E  X  X  X  î  1 1.  141 

Il  a  excite  parmi  nous    des    trouMes    domef-  * 
tiques ,  oc   a   tâche   d'attirer  fur  les   h.ibicans  de    sect.  m. 
nos  froiuicres  les   indiens  Liuvages,  ennemis  fans  l'^fndrTquel* 
pitié  ,  dont  la  manière  connue  de  faire  la  guerre 
eft  de  mallacrer  tout  ce  qu'ils   rencontrent,  fans 
diftinCtion  d'âge,  de  fexe  ,    ni  condition. 

A  chaque  époque  d'oppreflîon  ,  nous  avons  de- 
mandé juftice  dans  les  termes  les  plus  humbles  ; 
nos  pétitions  réitérées  n'ont  reçu  pour  réponfes 
que  des  inlultes  &c  des  injullices  répétées.  Un 
Prince  dont  le  caradere  elt  ainlî  marqué  par 
toutes  les  aélions  qui  peuvent  désigner  un  Ty- 
ran ,  eft  incapable  de  gouverner  un  peuple 
libre. 

Et  nous  n'avons  pas  manqué  d'égards  envers 
nos  frères  les  Bretons.  Nous  les  avons  avertis  , 
dans  toutes  les  occafions ,  des  tentatives  que  fai- 
foit  leur  Légifliture  pour  étendre  fur  nous  une 
Jurifdidion  que  rien  ne  pouvoit  jurtiBer  :  nous 
avons  rappelé  à  leur  mémoire  les  circonllances 
de  notre  émigrauon  &  de  notre  établifïemenc 
dans  CQS  contrées.  Nous  en  avons  appelé  a  leur 
juftice  &  à  leur  grandeur  d'ame  naturelles,  & 
nous  les  avons  conjurés  ,  par  les  liens  du  fang 
qui  nous  unifToient ,  de  défavouer  ces  ufurpations 
qui  romproient  inévitablement  nos  liaifons  & 
notre  commerce  mutuel.  Ils  ont  aufTi  été  fourds 
à  la  voix  de  la  Juftice  ôc  de  la  parenté.  Nous 
devons  donc  céder  &c  confentir  à  la  néceffité 
qui  ordonne  notre  féparation ,  Se  les  regarder  ^ 
ainfi  que  nous  regardons  le  relie  du  genre  humain, 
comme  ennemis  pendant  la  guerre ,  ôc  comme 
amis  pendant  la  paix. 

Ea  conféquence,  nous ,  Repréfenuus  des  Etats- 
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Unis  d'Amérique  ,  alfembiés  en  Conç;rès  général, 

sect.  m.    appelant    au  Juge    fuprème   de  l'Univers  ,   qui 
fiiftoire  dô  connoît   la  droiture  de  nos  intentions  ,  nous  pu- 

l  Amérique,      ii-  o       \  '    \  r  y  il  o 

^  bliens  &  dcclârons  ioîenneiieinent  ,  au  nom  «fc 
de  l'autorité  du  bon  peuple  de  ces  Colonies  ^ 
que  CCS  Colonies  font  ôc  ont  droit  d'crre  des 
Etats  libi^es  ô<  indépendans  ;  qu'elles  font  déga- 
gées de  toute  obéiirance  envers  la  Couronne  de  la 
Grande-Bretagne;  que  toute  union  politique  en- 
tre elles  &  l'Ëcat  de  la  Grande-Bretagne  ,  eft  & 
doit  être  entièrement  rompue  \  &  que,  ^ommg- 
£rats  libres  <Sc  indépendans  ,  elles  or-if  pleine 
autorité  de  faire  la  guerre  ,  de  conclure  la  paix, 
de  contraârer  des  alliances,  d'établir  le  commerce^ 
&:  de  faire  tous  Its  autres  tCi^s  ou  chofcs  cjuô 
des  Etats  indépendans  peuvent  faire  de  ont  droic 
de  faire*  Et  pleins  d'une  fi^rme  confiance  dans 
Ja  protection  de  la  divine  Providence  ,  nous  en- 
gageons mutuellement  au  foutien  de  cecte  dé- 
claration ,  notre  vie  ,  nos  biens  <Sc  notte  honneur 
<ç[ui  nous  eft  facré. 

John   Hancock. 

C  Joflali  Barîcrr. 

Nc^3*'-Hampshircr <  William  Wiiipple. 

(  Maulicv/  Thoiaton. 

(  Samuel  AJams. 

'  j  Roi  crt  Ticat  Painc* 

(  EibriJgc  Gciiy. 

_,,,-,      ,     -  rSrcplic  Hopkins, 
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S  Ë  C  t  I  O  N     I  Vi 

Remarque^  géiérafei  fur  les    Conflitutlons  des 

treir^e  Etats-Unis  ^  &  remarqués  particulières 

fur  les  provinces  qui  ont  changé  ou  doivent 

changer  leurs  Conflitutlons ,  ou  les  revêtir  dé 

formes  plus  légales   &  plus  Jolennelles. 

jN  ô  u  s    avons  fait  ,    ^  Tarticle  des   différens  i 

£tats,  êiQS  remarques  fur  la  conftitution  de  châ-    sect  iv  ' 
cuti  de  cçs  Etats ,  &c  nous  y  renvoyons  les  Lee-      Hiftoir^dê 
teurs  ;  nous  nous  bornerons  ici  â  des  réflexions  ''^'"<^'^>'» 
général  eSi 

C'eft  un  beau  Tpe^acle  de  voir  treize  États 
fe  former  des  conftitucions  a  la  Çin  du  dix-huitiemè 
fiecle  ,  &  profiter,  dans  cet  ouvrage,  A^i  lumiè- 
res^ de  la  Philofophie  ,  &  fur  -  tout  des  fages 
Loix  de  l'Angleterre.  Jl  ne  faut  pas  s'occuper 
d'une  perfedion  chimérique  ,  &  exiger  que 
1  homme  conferve  au  milieu  àts  chaînes  de  k 
ciyilifation  ,  les  privilèges  &  hs  droics  dont  lé 
àiCn  refte  toujours  au  fond  de  fon  cœur.  Des 
Juges,  impofans  par  leur  efprir,  critiquent  beau- 
coup les  nouvelles  conftitutions  d'Amérique,  6t 
il  y  a  lieu  de  s'en  étonner.  L^s  conftitutionô 
anciennes  les  plus  vantées  font  affez  connues  5 
qu'on  les  compare  avec  celles-ci,  &  que  lé 
rcfultat  infpire  au  moins  de  l'indulgence.  Il  à 
fallu  fîx  fiecles  pour  porter  la  conftitution  d'An- 
gleterre   au    point    où    elle    eft    aujourd'hui! 

Tome  LXXVIIL  K 
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««  eft  il  donc  bien  furprenanr  que  les  conditarions 


Sect.  IV.     d'Amérique  ,  réciigces   en  deux   ou  trois  mois 
Hifinirc  4t  lairTenc   quelque  chofe  à  défirer  ?  Que  les  Ecri- 
^^ri<iuc.     y^jj^j   modernes  y  prennent  garde  \  on   leur   re- 
proche   de    favoir   bien  attaquer   les    monumens 
d  erreurs  &  de  fottifes,  mais  de  ne  favoir  pas  élever 
des  édifices  de  fagelFe   &  |de  raifon.   Nous  per- 
mettra-t-on  de  le  dire  ?  Les  g<tv\^  de  Lettres,  en 
général  ,   raifonnent   fur  îa  politique  avec  toute 
la  légèreté   des  gens  du   monde  ;  ils  aiment   la 
liberté ,  &  ils  en  parlent  avec  intérêt  :  mais  lorf- 
qu'il  s*agit  d'indiquer  un  plan  de  confiiturion  , 
leur   enthouliafme  pour  la  liberté  \^%  égare  ;  ils 
dédaignent   \t%  études   défagréables   &   pénibles 
du  commerce  &  de  l'économie  politique  ;  ou  , 
fi  par  un  etïort  fur  eux-mêmes,    ils  s^y  livrent 
quelquefois,  c'eft  pour  5'inftruire  fur  des  queftions 
de  détail  \  jamais  ils  n'étudient   à  fond  ce  qui 
a  rapport  aux  Gouvernemens  >  &  ila  ne  s'avifenc 
pas    de    prendre   fur   des    matières    une  réferve 
proportionnée  à  leurs  lumières.    Les  uns  admi- 
repc    l'inftitution  de  Sparte  ,  <S<:    ils   voudroienc 
que  le  monde  entier  adoptât  le  régime  des  La- 
cédémoniens  \   les    autres    font    palTionnés   pour 
la  pure  Démocratie,   &  fans  examiner  fi  elle  effc 
poirible ,  fi  elle  convient  aux  grandes  &:  aiîx  pe- 
tites  nations  ,    ils    demandent    toujours   que    le 
Gouvernement  foie  aufli  démocratique  qu'il  peu: 
i'ctrc  :  rdix-ci  dédaignent  le  caradl.Te  national 
6c  la  polîtion  d'un  pays  \  6c  pour  les  fatisfaire  , 
il  faudr  )K  cr.ib!ir  p:\r-touc  L'    mcm.^  Gjuverne- 
menc  :  ceux-là  ne  connoiflTenc  point  la  corruption 
humaine  ,  ou   s'ils    la   connodlent  ,    ils  croient 
<jUil  cit  hcilc  de  la  rctonncr  \  ils  ne  mctc^nc 
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point  ât  ménagement  dans  les  remecîes  qu'ils   -ï 


propofeiit,   (Se  ils  prennent  de  bonne  foi  le  lan-     sect.  vr. 

gage  qu'emploient  les   Empiriques   pnr   ch;ulata-  ..^f^"^"'* 

nerie  Pliilieurs  pnroifîent  convaincus  que  l'efpece 

humaine  tft  perFe6l:ble  jufqu'au  dernier  point , 

^    ils   fe   rcj  juifTent  ferieufement  de  ce  qu'on 

verra  un    jour  1  âge   d'or  &    le   fiecle  d'Aîlrée. 

Quelques-uns  ,  ou  phuôt  des  Scdes  entières,  fe 

fâchent  de   ce  qu'on    ne   mené   pas    le    monde 

avec   deux   ou   trois    mots  ,  Se  ils  croient  que 

leur  fecret    eft  infaillible.     Le    moindre    dcnail 

d'adminiftration  apprendoit  a  tous  qu'une  injufte 

Loi  condamne  l'homme  à  une  fervitude  plus  011 

moins   grande  ;    que   les  rapports    des    citoyens 

entre  eux,  Se  des  Etats,  les  uns  avec  les  autres, 

ont  toujours  produit  Se  produiront  toujours  des 

maux    Se    des   abus  ;  qu'un    peuple   ne  doit  pas 

fonger  à  établir  une   conftitunon  parfûre  ;  que 

le  comble   du  bonheur  eft  d'en  obtenir  une  uri 

peu  raifonnable ,    Se    qu'on   ne   ctflera   de   dire 

des  plus  belles  conftiturions ,  ce  que  difoit  So* 

Ion  de   Celle  qu'il   venoit  d'établir  à   Arhwnes  : 

Ce  nejl  pas  la  meilleure  ,  cV/?  tout  au  plus  cdU 

qui   convient  le  mieux  aux  Athéniens, 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  conftitutions  a  loptées 
par  les  Etats-Unis  femblent  leur  convenir  j  elles 
confacrent  tous  les  principes  qui  peuvent  con- 
tribuer à  l'efpece  du  bonhewr  dont  l'homme  eft 
fufceptible  \  elles  lailFtn:  aux  citoyens  ja  portion 
de  liberté  qu'on  peut  efpérer  dans  une  grande 
nition. 

Quand  on  fe  rappelle  les  forn^es  du  Gouver- 
nement dont  parle  î'Hilloire  ;  quand  on  jette 
les  veux  fur  les  diffcrens  pays  de  la  tetie  j  eoiB»^ 

'  K  V) 
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^  ment  ne  feroit-on  pas  frappé  de  la  fimplicîté  , 


sect.  IV.  de  la  raifon  &  de  la  philofophie  des  conftitu- 
Hiftoiredc  {\ons  d'Amérique?  Les  droits  du  peuple  &  les 
*"^"'  grands  principes  des  conventions  fociales  y  font 
établis  de  la  manière  la  plus  énergique  &:  la 
plus  formelle  ;  on  y  trouve  tous  les  peints  de 
fagefle  &  d'utilité  qu'offre  celle  de  l'Angleterre. 
Elles  établiifenc  la  liberté  de  la  prelfe  &  la  to- 
lérance ,  le  jugement  par  fes  Pairs ,  &  la  fubor- 
dination  de  la  puiflancè  militaire  ,  de  la  puif- 
fance  civile  \  elles  mettent  tous  les  Magiftrats 
dans  la  dépendance  de  la  nation  ,  qui  peut 
les  révoquer  ,  &  qui  leur  fait  rendre  compte 
lorfqu'ils  font  fortis  de  charge.  Elles  ont  réformé 
plufieurs  abus  de  la  conftitution  Angloife  ,  & 
contiennent  plufieurs  difpofitions  importantes 
que  les  vrais  patriotes  Anglois  s'efforcent  d'in- 
troduire dans  la  leur  :  ainfi  elles  ont  exclu  des 
Corps  légiflatifs  quelques  Employés  qui  pou- 
voient  porter  dans  les  délibérations  des  intérêts  par- 
ticuliers contraires  a  Tiniérêt  général  ;  elles  ont 
fagement  interdit  toute  autre  commilîîon  aux 
hom,mes  chargés  d'une  portion  de  la  puiiTance 
executive  \  elles  ont  exclu  du  Sénat  &  de  la 
Chambre  des  Communes  les  Officiers  de  ma- 
rine &  de.terre,  les  Traitans  &c  Fourniffeurs  d'ha- 
billemens  ou  de  munitions  pour  les  foldats  ou 
les  vaiffeaux. 

Les  Etats-Unis  ne  fe  font  pas  avifés  de  dé- 
clarer leurs  conftitutions  éternelies  &  immua- 
bles ;  ils  ont  ftipulé  exprellément  qu'on  \es  chan- 
geroit  lorfquelles  ne  conviendroient  plus  au 
peuple.  Plufieurs  provinces  recommandent  de  les 
changer  lorfque  les  circonftances  l'exigeront ,  & 
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elles  fe  font  ménagé  par-là   le  moyen    le   plus  -r!'?^'^'!^ 
fiir  de  reformer  les  abus  &  d'avoir  un  bon  Gou-    sfct.  iv. 
vernemenr.  Peut-être  n*ont-ils  pas  encore  établi      f^>J}^''''-^>^ 

.  ...  .       .  r        I         •         '^  •       •]    t  Amérique, 

les  meilleurs  principes  lur  les  impôts  ;  mais  il 
faut  obfcrver  que  C\  la  réferve  pour  le  peuple  , 
du  droit  de  foufcrire  aux  taxes  par  {e$  Repré- 
fentans,  doit  faire  partie  d'une  conftitution  li- 
bre. ,j  il  n'en  eft  pas  de  même  des  détails  fur 
la  perception  de  l'impôt ,  qui  forment  un  ar- 
ticle d'adminiftration  variable  félon  les  circonf- 
tances  ;  Se  s'il  y  a  lieu  de  craindre  que  les  pré- 
jugés des  hâbitans  des  Etats-Unis ,  Se  le  fyftcme 
qu'ils  fe  font  formé  fur  cette  partie  de  l'éco- 
nomie politique  ,  ne  les  déterminent  a  mal  af- 
feoir  les  taxes  ,  ils  ont  du  moins  profcric  tous 
les  impôts  humilians,  tels  que  la  capitation.  Sec* 
Enfin ,  fi  les  faines  idées  fur  le  commerce  ne  foric 
pas  encore  univerfelles  dans  ces  nouveaux  Gou- 
vernemens,  on  peut  efpérer  qu'elles  ne  tarde- 
ront pas  à  s'y  répandre  ;  car  le  Maryland  déclarig 
dans  fa  conftitution ,  que  les  privilèges  exclafifs 
font  odieux  ,  contraires  à  l'efprit  d'un  Gouver- 
nement libre.  Se  aux  princrpes  du  commerce. 

La  confricution  de  la  Grande-Bretagne  a  fervi 
Ae  modèle  aux  conftiturions  Américaines  ;  mais 
les  Etats-Unis  y  ont  choi!Î ,  avec  une  rai  Ton  forte  , 
les  articles  convenables  à  leur  pofirion.  Ce.  qui 
regarde  les  droits  de  l'homme  Se  du   citoyen  , 
convient  à  tous  les  peuples  Se  à  toutes  les   na- 
tions y  grsndcs  ou  petites  ,    Se  ils  ont  adopté  en 
entier  cette  partie  de   la  conftirution   Angloife  j 
mais  fi  l'autorité  royale  eft  un  mal  néceilaiie'  chez- 
les  Anglois  ,  il  n'en  cft  pas  de  même  en  Ame 
ïique  ,  Se  les  Etats-Unis  ont  profcric   tout   ce 

Kiij 
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^  qui  rega^-de    )'autt;ritc  royale.    Si  les  nouvelles 

sect.iv.     provinces,  tx^epf^  -icux ,  onr  cru  devoir  divifer 
if'joire  de  \q^^^  j^,..  réreiii-^iîS  fil  ctv.\  Çhambrcs  ;  fi,  à  l'imi- 

rA-nénaue.  ,  r  a        i  ti 

tation  de  ce  qui  le  pi^e  en  Angleterre  ,  elles 
onr  établi  une  Chainbie  ces  Communes,  &  un 
Co.  Lil  au  Sénat  qui  a  quelque  analogie  avec 
la  Chairihi'--  des  Pairs  ,  il  faut  bien  examiner  les 
eff.îs  du  Sén.u  ôc  de  cette  diftribution  de  la 
puiliance  légiflitive  ,  avant  de  la  critiquer.  Un 
cfprit  de  vertige  s*empare  quelquefois  d'un 
Corps ,  on  ne  lair  comment ,  6i  il  paroîc  utile 
qu'un  ftcond  Corps  foit  nécelTàire  pour  formet 
une  réfolation  :  ces  deux  Corps  n'embarralTenC 
point  la  légiflition  ,  lorfqu'on  a  fixé  d'une  ma- 
nière précife  leurs  prérogatives  &:  leurs  droits  , 
\^  lorfqj'on  a  pris  dts  moyens  fûrs  pour  triom- 
jler  de  leur  oppoficion  mutuelle  j  c'eft  ce  qu'ont 
irès-bien  calculé  les  Républiques  d'Amérique  : 
fî  cts  deux  Corps  mettent  de  la  lenteur  dans 
les  affaires,  tant  mieux  ;  on  examinera  davan- 
tage les  grands  points  de  la  légiflation  ou  de 
Tadminiflration  ,  &  il  f«  gliffcra  moins  d'erreurs 
dans  les  Ordonnances  ou  les  Décrets  du  Corps 
légifluif. 

Nous  venons  de  parler  de  deux  ErnK  qui  n'ont 
point  formé  deux  Chambres  de  Icgillition  :  c'eft 
de  la  Penfilvanie  &:  de  la  Géorgie  dont  il  s'agit. 
Cette  dernière  province  eil  li  petite  ,  \qs  cultures 
j  ont  fait  fi  peu  de  progrès,  qu'elle  croit  n'avoir 
pas  befoin  d'un  Sénat.  Elle  y  a  fuppléé  cepen- 
dant par  un  Confeil  exécutif  ,  qui  exerce  les 
fondtiofis  du  Confeil  Privé,  mais  dont  les  droits 
fe  bornnnt  à  propofer  fes  obfervations  à  l'Af- 
feaiblée  géncnle  ,  fans  pouvoir  rien  empêcher , 


V  Amêiii^ue. 
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lorfque  fa  population  fera  plus  confidcrahle  ,   il 

y  a   lieu  de  penfer  qu'elle  fcutira  les  avanta^^cs     sf.  t.iv. 

d'une  féconde  Chambre.  „^''^^.'""^^ 

Quant  à  la  Penlllvanie  ,  c'efl:  parce  qu'elle 
vouloir  une  conftirution  trcs  -  démocratique  , 
qu'elle  n'a  point  établi  de  Sénat  ,  &c  nous  dif- 
cuterons  ailleurs  fes  vues  fur  ce  point  [a).  Nous 
formons  des  vœux  bien  finceres  ,  pour  qu'un 
Gouvernement  fi  populaire  fe  maintienne  dans 
une  province  fi  peuplée  &  fi  étendue  ;  mais  nous 
n'ofons  Tefpérer.  Si  les  mœurs  des  Quakers  onc 
la  lunplicité  &:  l'honnêteté  qui  conviennent  à 
une  Démocratie  prefque  abfolue  ,  elles  n'ont  pas 
l'énergie  S:  la  vigueur  néceffaires  à  une  forme 
de  Gouvernement  fi  orageufe. 

Nous  avons  reii^arqué  ailleurs ,  que  fi  toutes 
les  conftitutions  Américaines  établifient  ces  droits 
facrés  que  Tbomme  &c  le  citoyen  doivent  con- 
fcrver  dans  tous  les  Gouvernemens ,  elles  le  font 
avec  plus   ou  moins  d'énergie  ou  d'étendue. 

Les  Gouvernemens  qu'elles  ont  adoptés 
font  plus  ou  moins  démocratiques  ,  &  elles  ont 
pris  d^s  précautions  plus  ou  moins  grandes  contre 
l'abus  du  pouvoir  ,  &  en  faveur  de  U  liberté 
du  peuple.  Nous  indiquerons  leS  caufes  de  cqs 
différences ,  &  nous  tâcherons  de  montrer  qu'elle 
efl:  ,  dans  cette  diverfité  de  fyftème  ,  la  combi^ 
naifon  la  plus  fage.  Si  elles  ont  prefque  toutes 
exclu  du  vSénat  &  de  la  Chambre  des  Com- 
munes les  OtHcicrs  de  marine  &  de  terre  ,  les. 


(-0  Voyez  l'acticlc  Pcnfîlvanif,  (Econ.   Polit.  &  Diplo- 
marique,  t.  H, 

K  iv 
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mi.vmmMmmM  Traîtans  ou  FournifTeurs  d'habillemens  ,  de  muni- 

sect.iv.     tions  5  &c.,  pour  les  foldats  ou   les  vaiflTeaux  , 

^Htjîo'ire  de  quelques-unes ,  telle  que  la  Caroline  feptentrio- 

l   merique.     ^^|^  ^   ^^  ^^^   ^^^^  exclu  Ics  Secrétaires  d'Etat , 

les  Procureurs-Généraux  ,  \qs  Grefïîers  des  Cours 
de  regiftre  ,  les  Miniftres  &:  les  Prédicateurs  de 
lEvangile.  Si  elles  écablifTent  toutes  la  tolérance  , 
elles  ne  lui  laident  pas  par- tout  une  égale  éten- 
due. Quelques-unes  demandent  qu'on  croye  en 
Dieu  ,  &c  d'autres  veulent  qu'on  croye  à  la  Re- 
ligion Proreftanre ,  a  l'Ancien  «Se  au  Nouveau 
4  eft.ament  \  pluiîeurs  exigent  des  fermens  bien 
dangereux  ,  &  ordonnent  fur  ce  point  des  chofes 
vîigues  &  contradictoires.  ^La  Caroline  méridio-- 
nale  ,  par  exemple,  après  avoir  dit  qu'il  fuffir^ 
de  croire  en  Dieu,  veut  enfuite  qu'on  recon- 
noiiïe  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  ,  & 
rinfpiration  de  l'Ancien  &  du  I^ouveau  Tefta-î 
ment. 

La  plupart  ont  établi  un  Gouverneur,  mais 
il  y  en  a  qui  n'en  ont  point  \  les  unes  fixent  i 
^rois  ans  la  coînmiiîion  de  leurs  Repréfentans  dans 
1q  Corps  légiflatif,  ^  les  autres  la  réduifent  à  une, 
année.  Nous  indiquerons  dans  des  articles  parti-, 
culiers,  celles  qni  femblent  avoir  accordé  trop  de 
privilège  à  leurs  Gouverneurs  ;  h  prérogative  de 
faire  grâce  ,  qu'on  leur  a  laifTée  dans  quelques 
Etars  j^  eft  peut-être  dangereufe,  malgré  \q$  mo- 
difications qu'on  a|  tâché  de  mettre  à  ce  droit  ; 
&  les  provinces  qui  leur  ont  donné  trop  d'in* 
flucnçe  dans  la  nomination  aux  emplois  de  la 
milice,  ont  peut-être  eu  tort. 

Les  Etats-Unis  font  encote  gouvernés  par  les 
\^o\\  civiles  de  l'Aiigleterrej  ils  ne  tarderont  pa$ 
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i  s'occuper  de  la  rédadion  de   leurs  Co(Jes  :    ce ...n 

travail  cfl  pict  dans  une  ou  deux  provinces;  &  skct.  iv. 
coînine  rien  ne  les  oblii^e  à  la  prccipication  ,  il  ^'/'?'«''« ''^ 
hue  c|u  après  avoir  donné  au  monde  entier  un  h 
bel  exemple  par  leurs  conflitutions  ,  ils  lui  en 
donnent  un  aufïi  beau  par  leurs  Loix  ;  l'intércc 
du  genrej  humain  leur  en  impofe  même  le  de- 
voir. Quelque  facheufe  que  Toit  cette  conjec- 
ture ,  il  eft  aifc  de  prévoir  que  leurs  confticu- 
tions  ne  feront  adoptées  nulle  part,  excepté  peut- 
çtre  dans  les  parties  de  l'Amérique  qui  fe  civilife-r 
ront;  l'Europe  les  admirera  ôc  ne  les  imitera  pas  : 
mais  leurs  Loix  ,  (i  elles  font  bonnes ,  pourront^ 
êcre  utiles  en  plufieurs  points  aux  nations  Euro- 
péennes, elles  gémilTent  fous  un  fatras  de  régle- 
mens  injuftes  ou  bizarres  ,  rtftes  de  la  féodalité 
ou^  de  la  Jiftifprudencç  dçs  Romains  \  Tautorité 
des  bons  Ecrivâiii$  de  de  leurs  élevés  fera  trop 
foible  pour  extirper  dçs  abus  Ci  multipliés  &  li 
invétérés  j  mais  (i  les  Américains  doivent  à  leur 
Code  une  partie  de  leur  bonheur ,  cette  auto- 
rité impo faute  fédoira  peut-être  les  peuples  de 
l'Ancien-Monde.  Eft  il  befoin  de  rappeler  aux 
Etats  Unis ,  que  fi  la  Jurifprudence  criminelle  de 
la  Grande-Bretagne  offre  ,  excepté  en  ce  qui  re- 
garde la  nature  des  peines  prononcées  contre  cer- 
tains délits  ,  ce  qu'ont  imaginé  les  hommes  de 
îDoins  défedueux  >  fes  Loix  civiles  fè  font  for- 
mées au  milieu  de  la  barbarie  des  fiefs  ,  Se 
qu'il  eft  convenable,  de  détruire  ces  monumens 
djd  malheur  &  de  la  fottife  de  nos  aïeux  ?  Leur 
(îtuation  les  gar^indra  de  ces  erreurs  ,  Ôc  ils  fem- 
blent  fi  difpofés  à  écouter  la  raifon  &  les  droits. 
éç  riiammc  >  [qu'il  y  ^  lieu  de  formeç  les  plus 
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»  belles  erpéra-'ces.   La   conilicufion  de   quelques- 


Sî^T.  H',  uns  diantre  eux  ,  celle  de  Penfilvanie  ,  par  exem- 
,,^ '''"'''r  *  piè  ,  Of'-lonHe  de  réformer  les  Loix ,  de  rendre 
les  punirions  moins  fanguiniires,  &  de  les  pro- 
poni^niAr  au  crime  :  plufîeurs  provinces  ont  déjà 
por'é  la  réforme  fur  ces  reftes  grofiicrs  de  la  féo- 
dalité;' elle:  permettent  la  challe  &  la  pè-'iie  fur 
Tontes  itrs  terres  qui  ne  font  pas  enclofes  ,  & 
fur  tontes  \\  •  rivières  navij^ables  qui  ne  font  pas 
une  propncr  •  parncuncre  ;  d  autres  le  lo;it  ex- 
pbqi'.éci  fu:  un  article  plus  important  des  Loix  ci- 
viles  ,  fur  la  ferviru.ie  Se  fur  l'efrlivage  des  Nè- 
gres. Nous  ^v^ns  parlé  ailleurs  des  iî^térêts  parti- 
crli^r^  qui  arrêteront  ûans  quelques  provinces  l'af- 
frànchilljnient  généra!  ;  mais  qu'elles  y  prennent 
gard  ; ,  elles  déshonoreront  leurs  conQirutions  i5c 
leur  liberté  ,  fi  eHei,  letiennent  des  Nègres  dans 
les  fers  ;  c^\-  fi  Athènes  ,  Sparte  &:  Rome  ont 
confcrvé  des  elclaves  ,  qu'elles  ne  cherchent  point 
à  fe  jjfcv.  loir  de  cet  abus  :  ces  peuples  de  i'Anti- 
qu;té  ont  Aibjugué  l'admiration  par  ^qs  grandes 
cht'l?'^ ,  «5/  fadcllinée  n'auj'e'lepas  les  citoyens  à^s 
Etar^-Unis  à  ui;e  gloire  éclatante.  Nous  traiterons 
en  détail  ({qs  abus  cju'ils  doivent  .éviter  dans  la 
rédad^on  de  leurs  Codes ,  &  nous  renvoyons  le 
Ledleur  1  la  Sedlion  huitième. 

la  Pev.filvanie  s'eft  réfervo  le  pouvoir  d'é- 
tablir ,  à  certaines  époques  ,  des  Cenfeurs  qui 
vei'lent  au  niair.tien  de  la  conftitution  !k  \ 
l'exécution  des  Lolx.  Les  citoyens  de  l'Amé- 
rique les  plus  éclaires  font  peu  de  cas  de  cette* 
inftiruiion  ,  \  laquelle  ^es  anciennes  Républiques 
m.ieiu  tant  de  nrix.  Ils  font  peifuadcs  que  les 
Cenfeurs  croubleroiit  l'Etac  &c  l'Adminilhacion  \ 
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que  s'ils  furent  utiles  chez  des  peuples  de  T An- 
tiquité ,  les  circoîiftances  ne  font  plus  les  mcmes  ,  ^t^"^- 1^- 
&  que  la  liberté  de  la  preifc  dt  la  feule  cenfurc  i- ^,^1^^^// 
qui  foit  convenable  d'ctdblit  aujourd'hui  dans 
les  Républiques  :  mais  comme  on  ne  peut  af- 
furer  de  trop  Me  manières  le  maintien  de  la 
conftitution  èi  l'exécution  (\qs  Loix  ,  il  ell  à  dé- 
firer  que  les  Etats  Unis  examinent  bien  cette 
inlliitution  lorfqu'ils  rédigeront  leurs  Codes.  Ed- 
e!le  coinpatible  avec  leur  polirion  ?  En  l'adoii- 
cillant  d>c  en  la  combinant  d'une  autre  manière  , 
n'auroit-elle  pas  quelques  avantages  ?  N'en  auroit* 
elle  pas  du  moins  aujourd'hui  que  les  mœurs 
des  citoyens  ne  font  pas  enccre  formées  ?  Ne 
pourroir-on  pas  l'effayer  pour  un  temps  ,  avant 
de   rétablir  d'une  manière  formelle  ? 

L'Auteur  fi  profond  &  fi  habile  àts  Notes 
fur  iétai  de  la  Vïr^inu  ,  dit  qu'au  mois  de 
Décembre  1770  ,  &  au  mois  de  Juin  17^1  , 
l'AfTcn^blée  de  Virginie  ,  embarrafiée  de  toutes 
les  manières  ,  propofa  de  créer  un  Dic^^Ateur  re- 
vêtu de  la  puilfance  lé(;inative  ,  exécutrice  ,  ju- 
diciaire ,  civiie  &:  militaire;  du  droit  de  vie 
&  de  mort  fur  les  fujets  de  l'Etat  ,  &  d'une 
autorité  abfolue  fur  leurs    propriétés  j  que  cette  ' 

effrayante  propcfirion  marqua  d'être  accueillie  , 
^  que  la  pluralité  ,  en  faveur  de  la  propofuion 
contraire  ,  fut  leulement  de  quelques  voix.  Que 
les  Etars-Unis  y  rcflcchiUent  bien  ,  &  quelle  que 
puille  être  un  jour  leur  détrefie  ,  qu'ils  ne  foii- 
gtnt  jamais  à  cet  expédient.  Il  détruiroit  l'édi- 
fice de  leur  liberté  ;  car  fi  la  Oidature  ne  caufa  ' 
point  de  mal  dans  \q.s  premiers  temps  de  la  Répu- 
blique Romaine ,  qu'on  Aî  rappelle  les  épouvaiv 
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^  tables  atrocités  qui  en  furent  la  fuite  fur  la  fin 
SrcT.  îv.     de  la  République,  &  la  blefTure  mortelle  qu*elle  fità 
^  mfiGïréàt  la  conftuLKion.  Les  citoyens  des  nouvelles  Repu- 
ÂTKtririut.    [jljqyçs    doivent   fonger   rarement    à   imiter    les 
Romains  \  ils  ne  font  pas  appelés  à  la  même  cé- 
lébrité :  s'ils   veulent  devenir  guerriers  &  con- 
quérans  ,  ils  fe  perdront ,    &   leur  conftitution 
profcrit  la  Didtature. 

Après  avoir  établi  la  tolérance  d'une  manière 
formelle  dans  la  Déclaration  des  droits,  la  Virginie 
a  omis  cet  article  fondamental ,  Conftitution;  5<:fi, 
comme  le  dit  l'Auteur  At%  Notes  fur  Vétat  de 
la  Virginie  ,  cette  province  fe  trouve  réellement 
foumife  à  la  Loi  commune  de  l'Angleterre ,  qui 
ordonne  ^t%  perfécutions  religieufes  ,  il  faut  fe 
hâter  de  fortir  d'une  poHtion  (i  bizarre.  Le  Lec- 
teur croira  d'abord  que  les  citoyens  à^s  Etats ' 
Unis  repèrent  peu  leurs  conilltutions ,  puifqu'ils 
ofent  les  enfreindre  fur  un  point  auftl  impor- 
tant ;  il  regardera  ces  conftirutions  comme  un 
vain  fimulacre  préfente  au  peuple  pour  l'exciter 
à  la  révolte  ;  il  traitera  de  charlntaneries  ces 
belles  mnximcs  6j  ces  belles  difpofuions  qu'on 
y  voit  ;  mais  qu'il  ne  le  prclîe  pas  de  juger  , 
il  trouvera  à  la  fin  de  cette  Sedion  ,  des  dérails 
qui  appnifcront  {(^n  huiiicur  ,  &  il  ne  fera  plus 
effrayé  de   l'ominion  qui  nous  occupe  ici. 

Les  Emtfî-Unis  ne  tarderont  pas  fans  doute  à 
chap.gcr  quelques  articles  de  leurs  conftitutions , 
^'  ils  viole roient  leurs  Loix  fondamentales  ,  s'ils 
ne  s'occupoient  pas  de  cette  réforme.  Quoique 
leurs  conftitutions  aient  éré  rédigées  à  la  hâte  ^ 
au  milieu  de  la  guerre  ,  elles  n'ont  rien  oublié 

*^  d'eircniiel.  Jamais  peut-ârc  un  ouvrage  auffi  dif- 
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ficile  n'a  été  fait  fi  rapidement  ;  cS: ,  dans  l'état  ou 
elles  font  y   c'eft  pciit-ctre  le  plus   bc.ui   monu-     sect.  iV. 
ment  de  la  léfillatioii  humaine.  Il  faut  paver  un  ^^Ifoiré  di 

.,,,''  .^.  •  I     ^  Amérique^ 

tribut  d  elo<^es  au  vertueux  Citoyen  qui  y  a  le 
plus  contribue  ,  ôc  nous  nommerons  ici  M. 
Georges  Mafon  ,  qui  ,  en  177^  j  rédigea  la 
Déclaration  des  drwits  de  la  Virginie  ,  laquelle 
a  fervi  de  modèle  à  toutes  les  autres. 

Nous  nous  fommes  permis  plufieurs  cri- 
tiques fur  ces  conftitutions  ^  mais  pour  ne  riea 
dire  de  vague ,  de  ne  pas  oublier  la  pofition  di- 
verfe  des  différentes  provinces  de  l'Amérique  , 
nous  les  avons  places  à  l'article  de  chacun  des 
Etats-Unis.  L'article  Virginie  fur- tout  contient 
des  remarques  générales  qu'on  jugera  peut-être 
importantes. 

Trois  hommes  recoitimandables  par  leurs  lu- 
mières ,  M.  l'Abbé  de  Mably  ,  M.  Turgoc ,  ôc  le 
Dodeur  Price  ,  ont  écrit  fur  les  Conftitutions 
d'Amérique.  La  plupart  des  critiques  des  deux 
premiers  .font  fufceptibles  de  bien  des  réponfes , 
ôc  nous  oferons  donner  ici  notre  avis. 

L  Ouvrage  de  M.  TAbbé  de  Mably  eft  intitulé  : 
Obfervations  Jur  le  Gouvernement  &  les  Loix 
des  Etats-Unis  de  V Amérique.  Il  eft  plein  de 
vues  &c  de  réflexions  irès-fages  ;  niais  plufieurs 
de  (ts  critiques  générales  &  particulières  man-' 
quent  de  juiteffe  ;  il  met  beaucoup  d'importance 
à  de  petites  chofes  j  il  eft  eftrayé  de  quelques 
inconvéniens  qui  ne  doivent  pas  infpirer  de 
l'effroi  ;  il  veut  prévenir  des  abus  avec  des 
moyens  qui  ne  feroient  d'aucun  effet  \  il  oublie 
<jue  lorfqu'on  a  établi  des  inftitucions  importantes , 
on  peut  négliger  des    détails   qui  vont  d'eux- 
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n'èmes  :  il  pnoîr  rr>cme  ne  p?s  bien  connoîtrô 
Sect  îv.  la  pciîcion  adtielîe  des  Erifs  VrÀn  ;  d'autres  tois 
J^-fi-^'ff- <i'  fcs  prcvf. lirions  contre  larce^nft.urion  d*\rg  itrre 
régarent  ,  &:  il  ne  femble  pas  Lire  alîv^z  de  cas 
des  ménagemeriS  &-  des  modifications  qu'exige 
la  polîtioT  d'une  peuplade.  Enfin ,  aj)rès  avoir 
ccrir  tonte  (a  vie  (ni  la  pi  linqne  ,  ia  vi' iile  di- 
vision dts  Gonvernenf ns  en  Démocratie  ,  eiî 
Anft^>Lratie  ,  en  M  Miarchie  bc  en  D^fijorifine  , 
le  trompe  ,   comnje  e'ie  rrojnpe  les  hommes  les 

'  ir.oins  inftruirs  ;   »Sw'    i!   parle  rou'ours  de  la   Dé- 

mocratie 5  comme  s'il  n'y  avdit  qu'une  clpcce 
de  GvJiiv  Tiieaient  Dchih  ratiqae. 

-,  li   r*.pr«>cKe  a.x    -^'iT^ricains  de  ne   s'èrre  pas 

o».cdpe«  dts  rrœ'iis  diins  Iturs  cor.lUturions  ,  ôc 
il  loue  beaucoup  les  habitai ,ms  ae  l.\  Géorgie  d'avoir 
recomm;.  dé  \^  modération  ,  la  fiagalité,  la  tem- 
Y^T^l^ce  :  ce  n'cft  pas  ainfi  qi^e  s  établiilent  ces 
vernis^  elles  {(.  hic  enr  par  de  bonnes  Loix  gé- 
'.ér^'es  j  par  la  liberté  civile  &:  politique  ,  par 
iMiiDir  de  la  Patrie,  ^  par  rabfence  dts  préju- 
./ ^  i(  (iLudVeurs. 

S  FLiultars  manquent  de  précifion  ;  il  a  rou- 
j;;'jis  aimé  ia  Démocratie  ,  il  en  parle  encore 
a  'eç  éloge  ;  d'un  autre  coté  ,  il  regrette  que  les 
/\vî  cricains  i>aient  pas  établi  un  Gouvernement 
A»iriiKîativ]ue  ,  temipéié  par  de  fages  Loix.  Il 
KUible  l'aire  que  le  paàe  fondamental  d'une 
R'pubiique  inflit  p(  ur  en  prévenir  à  jamais  les 
révo;uri(  'is  ;  il  iiï  pourtant  clair  que  la  confti- 
tut.on  arillo'iaciquc  'a  mieux  ct.btie  S:  la  mieux 
r^mpéi  '<'  hniia  ,  fui  vaut  rincviraMe  révolution 
des  thofes  ,  par  dci^énércr  en  DéiocKi.  ne  ,  en 
Anaitmt  ;  ôc  lonquc  des  Lé^iflaCeurs  ont  ia  la- 
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^cHe  dV'caKiir  dans  une  nation  un  caradlere  de  ' 
vigueur  qui  ne  Te  Iniire  poinc  oppiirnei"  ,  ôc  qui  ^F'-^-  ^'^• 
fc  développe  fe'on  les  circonflai;.  es  ,  il  ne  fane  /.î/'^^"^'  ''* 
rien  demander  de  plus.  M.  TAbbé  de  M.'bly  n'a 
pas  eu  des  vues  alTcz  crendues.  La  réuonfe  à  fes 
obiedions  fur  cette  matière  ell  bien  racile,  ôc  la 
voici  :  Les  Américains  oiît  prévu  tout  cela  ,  ils  oiic 
ordonné  une  rcvifion  générale  'ie  leurs  Loix  f-on- 
damenrales  d  de  certaines  époques  j  n's  fe  Ton:  en- 
gagés à  faire  cette  rcvillon  toutes  les  fois  que  la 
nation  le  voudra  :  il  ne  s'agit  plus  que  d'avf,ir  la 
force  de  la  faive  ;  S^  fi  quelque  chofe  peur  don  ..r 
cette  force  ,  c'eft  l'amour  du  bien  public  6c  le 
courage  énergique  qu'infpire  la  Démocratie  : 
dans  les  Gouvernemens  Aridocraciques  ,,  \qs 
hommes  n'ayant  ponit  de  parc  au  Gouvernethenc , 
ne  Tonc  pas.  Ll  faut  obferver  d'ailleurs  que  !.•  ré- 
\[i\on  des  Loix  ôc  des  abus  à  différentes  époques  , 
a  toutes  fortes  d'avantages  ;  le  peuple  marque  fa 
puilfance  par  une  grande  opération  ,  &  on  ea 
conferve  le  fouveriir  :  il  fait  ordinaiuemenr  des 
actes  d'une  juilice  rigoureufe  ôc  éclatante  ,  8c  on 
fonge  moins  a  opprimer  un  vengeur  (î  terrible. 

Sans  doute  les  ii^ditutions  Américaines  fou? 
bien  démocratiques  ;  fi  o?i  veut  les  juger  d'après 
l'Hilloire  6c  d'après  la  marche  des  autres  peu- 
ples anciens  ou  modernes  ,  il  faudra  y  admettre 
un  jour  une  partie  du  régime  de  l'Ariftocrarie  , 
&  les  remarques  de  M.  l'Abbé  de  Mably  ^  de 
quelques  autres  Ecrivain?  forte  fondées  â  plu- 
sieurs égardjs  :  mais  encore  une  fois  ,  pou  quoi 
établir  d'avance  dçs  chofes  qu'on  établira  beau- 
coup mieux  dans  VocccSion  ?  Afin  de  remédier 
à  des  maux  qui    peuc-êcre  n'arriveront  coinc  ^ 
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y. i-i.  eft-il   donc  nécefTaire  d'adopter  un  mauvais  re- 

sect.  iv:  gime  ?  car  enfin  la  liberté  de  la  pre(îe  aura  eit 
îdijîoirede  Amérique  des  efFets  qu'on  ne  peut  calculer  :  on 
^"**  fera  peut- erre  furpris  de  la  manière  dont  elle  ar- 
rêtera les  fuites  du  progrès  des  ncheiTes  Se  de  la 
civilifation  ,  Se  aucun  peuple  n'ayant  eu  cette 
reffource  j  il  n'eft  point  de  nation  donc  on  poifie 
citer  ici  l'exemple. 

\.es  abus  de  la  tolérance  établie  par  les  Amé- 
ricains ,  inquiètent  M*  l'Abbé  de  Mably  :  parce 
que  quelques  Etats  ont  permis  aux  citoyens  d'avoir 
un  lieu  d'afTemblée  religieufe ,  lorfqu'ils  voudront 
payer  un  Pafteur  ,  il  a  peur  que  la  diverfité 
des  Sedles  &  de  Communions  ne  trouble  l'A- 
mérique. Nous  ne  craindrons  pras  de  le  prédire  : 
on  sapperccvra  dans  cinquante  ans  que  les  ci- 
toyens d'Amérique  n'ont  point  abufé  de  cette 
Loi.  On  s'occupe  des  folies  de  la  fuperftition  « 
dans  un  pays  où  l'on  s'occupe  peu  de  la  poli- 
rique  &  de  la  liberté  ;  mais  le  fanatifme  &  la 
fuperftition  font  peu  redoutables  dans  les  pays 
libres. 

Ses  idées  fur  la  liberté  de  la  prefTe  paroifient 
également  pufillanimes.  Sans  doute  cerce  liberté 
entraîne  des  abus  ,  &  il  eft  aifé  de  les  peindre 
d'une  manière  frappante  ;  mais  la  queition  fe 
réduit  à  favoir  fi  elle  produit  plus  de  biens 
que  de  maux  ?  Les  Gouvernemens  font  tous  con- 
damnés à  employer  des  chofes  qui  entraînent  des 
abus  ;  il  ne  s'agit  plus  que  de  choifir  cqs  chofes  , 
Se  l'expérience  de  l'Angleterre  a  appris  aux  Amé- 
ricains ce  qu'ils  doivent  penfer  de  la  liberté  de  la 
prefle. 

11  feroit  â  dcfirer  que  les  Américains  mî/Tenc 

des 
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des  bornes    à   leur  commerce  ;  ce  fera  la  prc-  _  ..  ■    ya 
mierc  caiifc    de   leur  corruption  :  mais  vouloir  ,    ^i^^t-  iv. 
comme  M.  l'Abbé  de  Mibly  ,   les  ramener  aux     -^'Ifoirc <ie 
pruu'ipes  de  PlacoJi  ,  c  elt  perdre   ion   temps. 

Nous  avons  fair  voir  à  l'article  Dcmocrarie,, 
cians  quelles  erreurs  on  eft  tombé  »  combien  on 
a  fait  de  rcnfarques  déraifounnbles  pour  avoir 
mal  faifi  le  fens  du  terme  Démocratie  ,  ou  Cou^ 
vernement  Démocratique.  Le  Livre  de  M.  l'Abbé 
de  Alably  ell  plein  de  taux  jugemens  qui  viennent 
de  cette  méprife.  Il  apperçoic  de  véritables  Dé- 
mocrates  dans  les  conllitations  des  Etats-Unis  y 
ôc  parce  que  les  anciennes  Démocraties  ne  pou- 
voieiit  guer«  fubfiftcr  que  dans  une  ville  doac 
tous  les  citoyens  fe  connoilLoient ,  il  en  conclue 
que  cette  forme  de  Gouvernement  ne  peut  fub- 
fifter  dans  les  Etars-L^nis  ,  dont  le  territoire  eft 
fi  vafte.  Que  (ignifie  ce  rapprochement  ?  Dans 
les  Républiques  de  l'Antiquité  dont  on  nous 
parle  ,  le  peuple  agifToit  par  lui  -  même  6c  uns 
Repréfentans  j  dans  les  Etats-Unis  ,  il  agit  par 
Repréfentans  ,   &  non  par  lui-même  :    le  Gou-  ^ 

vernement  ci\  Démocratique,  mais  ce  n*eft  pas 
une  Démocratie  ,  fi  l'on  donne  à  cette  expref- 
fîon  la  valeur  que  lui  donnent  Ariftore  de  M. 
l'Abbé  de  M;^bly. 

C'eft  dans  une  longue  lettre  au  Dodeur  Price^ 
que  M.  Turgot  parle  des  conftitutions  des  Etats- 
Unis  ,  &  qu'il  paroîc  fi  frappé  de  leurs  vues.  Ce 
grand  homme  ,  qui  a  montré  un  courage  fi 
vertueux  ,  &  un  zèle  fi  ardent  pour  le  bon- 
heur des  hommes  ,  qui  a  peut-être  rendu  chi- 
mériques fes  vues  de  bien  public  ,  parce  qu'il 
les  a    trop  étendues  ,  Ôc  dont   les    erreurs  mé- 
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^  rirent  ainfî  de  la  reconnoiffance  ,  a  jugé  bien 


SîcT.iv.  rigoureiircmenc  l'Ouvrage  de  Icgiflation  des 
^  ^'>?^'^' *^' provinces  de  l'Amérique  feptentrionale.  Il  eft 
étonne  que  les  hcacs-Unis  aient  imite  la  conl- 
titution  d'Angleterre  ,  qu'ils  aient  établi  des 
Corps  difîcreiis  ,  un  Corps  de  Repréfentans ,  un 
Confeil  ,  un  Gouverneur  ,  parce  que  l'Angle- 
terre a  une  Chambre  des  Communes ,  une  Cham- 
bre Haute  j  ôc  un  Roi.  »  On  s'occupe  ,  dit-il , 
n  à  balancer  cçs  difTérens  pouvoirs  ,  comme  Ci 
»  cet  équilibre  des  forces  qu'on  a  pu  croire  né- 
M  cefîaire  pour  balancer  l'énorme  prépondérance 
»  de  la  royauté  ,  pouvoir  être  de  quelque  ufage 
j3  dans  des  Républiques  fondées  fur  l'égalité  de 
33  tous  les  citoyens,  &  comme  fi  tout  ce  qui  établie 
33  difîérens  Corps  n'étoit  pas  une  fource  de  d:- 
•3  vifion.  En  voulant  prévenir  des  dangers  chi- 
93   mériques ,  on  en  fait  naître  de  réels  <«. 

Il  eft  furptis  qu'on  ait  ôté  au  Clergé  le  droit 
d'éligibilité. 

11  ajoute  enfuite  :  »  Nul  principe  fixe  fur  l'im- 
»>  pot  :  on  fappofe  que  chaque  province  peut 
»  fe  taxer  à  la  fantaifie  ,  établir  des  taxes  per- 
33  fonnelles  ,  les  raxes  fut  les  confommations  ,  fut 
53  les  importations  »  c'eft-â*-dire  ,  fe  donner  un 
33  intérêt  contiairc  a  l'intérêt  des  autres  pro- 
»3  vinces  "  ,  dk  il  finit  par  fe  récrier  contre  les 
prohibitions  du  commerce. 

Il  ne  feroit  pas  difficile  de  répondre  à  ces  ob- 
jcâ:ions  ;  mais  il  faudroit  relever  les  méprifes 
d'un  homme  d'Etat  refpedablc  ,  &  mettte  i>os 
Vi}cs  au  delfus  des  fiennes  ,  <k  c'eft  ce  que  nous 
ne  ferons  pas.  Au  refte  ,  on  verra  à  l'article 
Virginie,  que  Ci  les  Américains  n'ont  pas  ou  tore 
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'd'imîrer  en  quelques  points  ia  conftirution  d'An-   ;>■■  '       ■  ■■ 
gleterre  ,   ils  auraient  du  ,   à  l'exemple  ckes  An-     sect  tv^ 
nlois  5   mettre  dcs  barrières  fixes  entre  la  puif-     HifioWe  dt 

r  \  I      i\      '  I  '  ce  '       .'  I)       1      l' Amérique* 

lance  legiiLuive  ,  la  puill.ince  executive  ,  <i><:  la 
puilfance  de  juger  j  que  les  contre- poids  habile- 
ment ménages  font  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfaic 
dans  Ja  conllicution  de  la  Grande-Bretagne  ;  ôc 
que  Cl  les  mêmes  contre-poids  ne  conviennent 
pas  à  la  forme  du  Gouvernemenc  dts  Améri- 
cains ,  ils  doivent  en  imaginer  d'autres  qui 
foient  plus  analogues  a  leurs  conflitutions. 

Nous  nous  contenterons   de  faire   une   feule 
queftion  fur  la  première  objeâ:ion  de  M.  Turgoc  : 
Les  Américains  étoient-ils    propres  à    une    autre 
forme  de  Gouvernement  ?  &  leur  efprit  ôc  leur 
caractère  façonnés  par  la  conftitution  Angloife, 
fe    feroieut-ils  accommodés  d'une  autre  «efpece 
de    Démocratie  ?    Eft-il    pcflible   d'oublier    que 
tous  les  peuples  ne  font  pas  propres  a  la  liberté  J 
que  ceux  qui  s'y  trouvent  propres  le  font  plus 
ou  moins  ,  Se  qu'il  faut  leur  donner  une  conf- 
titution plus  ou  moins  républicaine?  On  ne  celle 
de  prêcher    depuis   quelque   temps   une    liberté 
abfolue  j  on  endo6tïine   rocs  les  peuples  de  la 
nicme  manière,  non  fur  des  points  qui  intcrelîent 
les  droits  facrés  &  invariables  du  genre  humain , 
mais  fur  la  forme  particulière  des  Gouvernemens  j 
ôc  c'eft  une  grande  erreur  de  la  Philofophie  mo-i 
derne.  Si  ces  Ecrivains  ,  que  leur  zèle  rend  ef- 
timables  ,  favoient  avec  quel  dédain  ils  font  ac- 
cueillis par  un  homme  d'Etat  ,  parce  qu'ils  paf- 
fent   toujours  la  mefure  ,  ils  deviendroient  plus 
circonfpedls  ,  ^  ils.  écudieroienc  davantage  lês 
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modifications  que   mille    circonftances   rendent 

sect.  IV.    néceiraires. 
Hiftoirtàt      M.  Turgot  dit  avec  plus  de  raifon  ;  »'  Dans 

VAmcn(iiic,  ^^  l'union  des  provinces  entre  elles  ,  je  ne  vois 
j>  point  une  coalition  ,  une  fufion  de  toutes  les 
»  parties  qui  n'en  fafTe  qu'un  corps  un  &  Ho- 
jj  mogène  \  ce  n'eft  qu'une  agrégation  de  par- 
3»  ties  toujours  trop  iéparées  ,  &  qui  conferve- 
ï»  ront  toujours  une  tendance  à  fe  divifer  par  la 
j>  uiverfité  de  leurs  Loix  ,  de  leurs  mœurs  & 
39  de  leurs  opinions  ,  par  l'inégalité  de  leurs 
>3  fortunes  naturelles  ,  plus  encore  par  Tinéga- 
»  lité  de  leurs  progrès  ultérieurs.  Ce  n'eft  qu'une 
M  copie  de  la  Republique  Hollandoife  ,  &  celle- 
5>  ci  même  n'avoit  pas  a  craindre  ,  comme 
»  la  République  Américaine  ,  les  accroifTemen» 
»  poflibles  de  quelques-unes  de  fes  provinces  «• 
Mais  ces  détails  regardent  le  fyftême  de  con- 
fédération plutôt  que  \ts  conititutions  ,  &  nous 
les  renvoyons  à  la  Sedion  fuivante. 

Nous  nous  contenterons  de  faire  ici  une  re- 
marque. M.  le  Marquis  de  Châtelîux  a  très- 
bien  prouvé  que  les  mêmes  principes ,  les  mêmes 
opinions  &  les  mêmes  habitudes  ne  peuvent  fe 
trouver  dans  les  diverfes  Républiques  d'Amé- 
rique ,  &  que  le  cara61:ere  &  le  génie  d'un  peu- 
ple ne  font  pas  uniquement  le  produit  du  Gou- 
vernement qu'il  a  adopté ,  mais  des  circonftances 
dans  lefquelles  ce  peuple  s'eft  formé.  Les  rapports 
avec  le  Congrès ,  la  liberté  de  la  prefle  ,  les 
inrcicts  généraux  &  communs  ,  feront  peu  à  pea 
c^fpaioîtie  les  différences  qui  ne  font  pas  le  ré^ 
fultat  de  la  pofition  paicicuUere  des  lieux. 
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Le  Douleur  Pricc  n'examine  point  les  confti- 
tiuions    en    gciicial  ^    tilts    lui    paroilTent    bon-     s.ct.  iv. 
nés  ,  mais  il  en  cricique  ditlcrens  articles  ,  &  il   ..^'C'"*'^^ 
donne  aux  Anicncains  des  avis  lur  ce  qu  ils  doi- 
yenc  ciaindic   de  fiic  ce  qu'ils  doivent  éviter. 

D'après  les  fermens  de  foi  qu'exigent  les  Ecars 
d'Amérique  ,  il  leur  demande  ,  avec  raifon  ,  s'ils 
n'auroienc  pas  admis  aux  places  de  l'Etat  Mon- 
tefquieu  ,  Newton  <Sc  Locke?  Il  ii^fifte  avec  cha- 
leur fur  l'importance  de  l'éducation.  Il  avertît 
les  Etats-Unis  que  l'inégalité  des  fortunes  eft  un 
des  maux  les  plus  a  craindre  pour  eux  ^  que  le  par- 
tac^e  éc?al  des  biens  entre  tous  les  enfans  ,  fans 
que  l'aîné  ait  rien  de  plus  ,  leur  convient  ;  ôc  on 
verra  plus  bas,  que  les  Etats-Unis  s'occupent  de 
cet  article  important.  Il  parle  ,  comme  M.  l'Abbé 
de  Mably  ,  du  danger  du  commerce  ;  il  eft  effrayé 
comme  lui  de  cette  fureur  de  trafic  qui  tourmente 
les  Erats-Unis  ;  il  leur  demande  s'ils  en  ont  be- 
foin  ,  quels  avantages  ils  peuvent  en  efpérer ,  ôc 
ce  qu'ils  peuvent  attendre  de  leur  liaifon  avec  l'Eu- 
rope. Il  obferve  que  l'Angleterre  ne  s'entretient 
que  par  fa  marine  Se  par  fon  commerce  ,  mais 
que  les  Erats-Unis  ne  font  pas  dans  le  même 
cas. 

Le  Dodleur  Price  parle  au(îî  de  l'efclavage  des 
Nègres  ,  ôc  il  faut  efpérer  que  les  réclamations 
de  tous  les  hommes  inftruits  détermineront  toutel 
les  provinces ,  même  les  plus  méridionales  ,  à 
l'abolir. 

Mais  le  Docteur  Price  fait  plufreurs  reproches 
mal  fondés  aux  Etats-Unis  ;  il  dit ,  par  exemple  y 
que  le  Congrès  n'a  point  la  force  coa^ive  ,  ôc  on 
démontrera  ,  dans  la  Ssdion  fuivante  ,  que  ceci* 
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'*^'      ~^'  alTertion ,  devenue  très-commune ,  eft  abfolument 
'^"/^-     fauffe. 

Hifioiréde 


l'Amérique. 


Remarque  particulière  fur  ceux  des  Etats  -  Unis 
qui  ont  changé  leurs  Conjlitutions  ,  ou  qui 
doivent  les  changer  ou  les  revêtir  de  formes 
plus  légales  &  plus  folennelles, 

_  La  Confticiition  du  Nouveau-Hampshircjécablie 
en  i77^j  déclara  qu'elle  feroic  feulement  en 
vigueur  durant  la  guerre  contre  la  Grande-Bre- 
tagne \  les  citoyens  de  cet  Etat  ont  en  effet  rédigé 
une  conftitution  nouvelle  depuis  la  paix. 

Le  Connedicut  &  Rhode-IHind  étoient ,  avant 
la  révolution  ,  les  feules  provinces  qui  eulTenc  un 
Charter  Government ,  comme  nous  l'avons  die 
plus  haut  :  elles  fe  trouvoient  beaucoup  plus  libres 
que  les  autres  ;  le  Roi  d'Angleterre  leur  avoir  ac- 
cordé ,  par  des  Chartes  ,  la  plupart  cits  privilèges 
des  Etats  Républicains  ;  &  lorfqu'aprcs  la  déclara- 
tion d'indépendance  5  le  Nouveau- Hampshire  , 
Mairachuiret  ,  la  Nouvelle- Yorck  ,  le  Nouveau- 
Jcrfey  ,  la  Pendlvanie  ,  la  Delaware  ,  le  Mary- 
\M^à  ,  la  Virginie  ,  les  deux  Larolincs  &  la  Géor- 
gie rédigèrent  une  conftirurion  ,  ces  deux  Etats 
fe  contentèrent  d'abjurer  l'autorité  ce  la  Grande- 
Bretagne  ,  ^'  ti'alicrer  en  quelques  points  le  régime 
établi  par  leurs  Chartes.  Ils  n'ont  rien  changé  à 
cette  forme  d'Adminiftration  depuis  la  paix  \  ôc  , 
à  proprement  parler  ,  ils  n'ont  point  de  conftitu- 
tion ,  d  moins  qu'on  ne  veuille  donner  ce  nom 
à  leurs  anciennes  Chartes  modifiées  :  il  eft  à 
défuer  qu'ils  imitent  le  refte  des  Etats-Unis;  qu'ils 
îédigeiU  une  coiilUtution  ,  avec  ap[iareil  &  foleu- 
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nîté,  d"  qu'ils  ctabliirent  d'une  manière  formtlle,  .;_m^«"3| 
dans  la  Déclaration  des  droits  ,  ces  principes  inva-     srct.  iv. 
ri.ibles  de  tolérance  ôc  de ^ liberté  civile  &:  poli-    ^  Huioireiê, 
tique  qui  doivent  les  guider  à  jamais.  Les  nations      '"'•'♦•î-^*' 
libres  lont  en  ce  point  comme  les  Moines  j  elles 
ont  befoin  d'une  rei^le  fixe  ,  promulguée  d'une 
manière  éclatante^  il  faut  qu'elles  aient  fans  ce(îe 
fous  les  yeux  ces  Loix  politiques  qui  afïurent  leur 
liberté;  il  faut  qu'elles  foient  relues  &  citées  tous 
les  jours  ^  il  faut  fju'elles  occupent  l'enfance  &  îa 
vieilleife  ,  &:  que  leur  dccifion  claire  &  précife  , 
toujours  prcfeiitc  à  l'efpric  ,  intimide  les  ennemis 
du  Gouvernement.  Lorfqu  on  n'a  qu'une  liberté 
de  fait  ,  o\\  la  perd  bicniot ,  &  les  conftituiions 
foleiinelles  font  ce  que  les  Tyrans  redoutent  le 
plus. 

C'crt:  par  (implicite  que  les  citoyens  du  Connec- 
ticiit  oiît  négligé  cet  ouvrage  important.  Leur 
paifible  innocence  ne  prévoit  pas  les  dangers ,  6c 
leur  fermeté  courageufe  les  ttanquilllfe  fur  les  ufur- 
pations.  Mais  qu'ils  fe  fouviennent  qu'on  trompe 
aifément  les  hommes  fimpks  \  qu'avec  de  l'adreiTe 
on  furprend  ,  on  arrête  leur  valeur  \  &  qu'ils 
ont  d'autant  plus  befoin  .d'une  conftitution  ex- 
prclFj  ,  qu'ils  ont  plus  de  ces  vertus  tranquilles  , 
fi  rares  parmi  les  nations.  La  cifnculiré  de  l'ou- 
vrage ne  dv.^it  p-.us  les  effrayer^  ils  ne  font  plus  à 
ces  époques  d'ignorance,  où  ,  vu  leur  incoipacité 
de  rcdî>7cr  une  nouvelle  forme  de  Gouvernement^ 
ils  fe  pro-mettoient  folennelîement  les  uns  aux  au- 
tres de  fuivre  les  Loix  de  Moïfe ,  jùfqu'à  ce  que 
quelqu'un  d'entre  eux  eût  l'hab'.lecé  d/en  faire; 
de  plus  adaptées  à  leurs  mœars.  \h  n'ont  preique 
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sia-i.  IV.     conftitucions  des  Etats  qui  les  environnent. 
Hifiit-ede       Q-i^^^Ti-    ^ux    ritovÊns    de    Rhode-  Ifland  ,   on 

l  Amérique.      .^  •/-ii  /i-  o  T 

Ignore  les  ino'Jts  de  leur  ncaligence,  <x  ces  motus 
ne  Ion: 'pas  fi  honnêtes.  Nous  parlerons  tout  à 
l'heure  de  l'odieufe  conduite  ^<  de  la  rtiîdance 
opiniâcre  qu'on  a  pu  leur  reprocher  dans  le  cours 
des  années  1783  &:  17S4.  Nous  parlerons  de  leur 
corruption,  &  des  moyens  violens  qu'on  employe- 
roit  contre  eux.  Leur  avide  cupidité  n'a  pas  prcva 
les  malhi-urs  qui  les  menaçoient.  PuilTent-ils  ouvrir 
bientôt  les  yeux  ,  Se  refter  d.ins  l'union  Amcti- 
caine  !  S'ils  comptent  faire  la  loi  à  douze  autres 
provinces ,  ils  fe  trompent  beaucoup  ;  s'ils  ne  fon- 
gent  qu'à  s'enrichir  par  le  commerce  ,  ils  verront 
ce  que  devient  un  petit  Etat  corrompu  par  le 
commerce  Ôc  par  la  richelfe  ,  qu^nd  il  fe  trouve 
au  milieu  de  douze  Républiques  puiffantes  ;  ils 
s'appercevront  avec  regret  que  de  ftériles  métaux 
ne  font  pas  le  bonheur ,  &:  que  leur  prétention 
de  jouer  un  grand  rôle  avec  un  terrkoire  fi  borné , 
étoit  bien  ridicule. 

Il  y  a  dans  la  Penfilvanie  deux  partis  a  peu 
près  de  force  fcmblable.  L'un  veut  changer  la 
conrtimtion  ,  Se  l'autre  s'oppofe  à  ce  changement. 
Ils  fo:it  d'accord  tous  les  deux  fur  les  principes 
fondamentaux  ,  Se  ils  diirirent  feulement  fur 
quelques  déraiis  de  la  forme  d'.iàmir.iftration. 

La  forme  de  Gouvernen'ient  étribllc  dans  la  Vir- 
giriie,  cit  fondée  fur  un  aclj  qu'on  ne  peut  appe- 
ler une  conrticution  ;  mais  uuc  partie  des  citoyens 
le  croit  fuffifnnt ,  6<  elle  ne  dcfire  pas  qu'on  les 
avcrtiir«  d'une  forme  plus  légale  <S:  plus  folcnnellc. 
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Une  aune  partie  des  citoyens ,  Se  cellc-cî  cH:  la  «■ 


plus  refpedable  &  la  plus  éclairée  ,  n*y  voir  qu  m\     srrr.  iv. 
nde  (ie  \i\  IcL^illatioii  ordinaire  ,  Se  elle  deinaiiJe     M^fioire  de 

i>  .  l'A' 

qu'oïl  écablille  une  véritable  conftitution  ,  eu  •  ^'"•^' ••/"'• 
corrigeant  les  débuts  qu'on  a  remarqués  dans 
Tade  aujourd'hui  en  vigueur.  La  pluparc  des  jeu- 
nés  ZQWS  adoptent  cette  opniion  a  melure  qu  Us 
enrrei:c  dans  les  charges  ,  &  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'ciiHiT  ce  parti  remportera  j  mais  cette  différence 
d'avis  ne  produit  point  de  difpute. 

Les  Membres  de  rAlîembiée  générale  de  Vir*» 
ginie  ,  qui  a  établi  la  nouvelle  forme  de  Gouver- 
nement ,  avoient  été  choifis  avant  qu'on  fongeâc 
à  fe  réparer  de  la  Grande-Bretagne  :  ils  n'étoienc 
donc  revêtus  que  du  pouvoir  ordinaire  de  la  lé- 
giflation  ;  &  la  forme  de  Gouvernement ,  établie 
par  eux  ,  eft  un  adle  ordinaire  de  la  légiflation  , 
que  l'Alfemblée  légiflative  peut  altérer.  Quoi- 
qu'on n'y  ait  pas  encore  fait  de  changement  gé- 
néral ,  l'Affemblée  légiflative  l'a  modifié  en  plu- 
fieurs  cas.  Elle  a  montré  plufieurs  fois  qu'elle  re- 
garde l'Ordonnance  appelée  la  Confl'uutioa  de 
cet  Etat ,  comm.e  toute  autre  Ordonnance  ou 
nde  de  la  légiflation.  La  convention ,  qui  a 
réglé  cette  forme  de  Gouvernement,déclara qu'elle 
for  moi  c  la  Chambre  des  Députés  durant  le  terme 
pour  lequel  on  Tavcit  choifi.  Se  l'automne  de  la 
même  année  elle  fe  joignit  au  Sénat ,  élu  d'après 
la  nouvelle  confricurion  ,  Se  ils  exercèrent  la  puif- 
fance  légiflative.  Y^^s  malfaiteurs  étoient  alors 
dans  la  prifon  publique  ,  &  il  n'y  avoir  point  en- 
core de  Tribunal  établi  pour  les  juger.  Cette 
Chambre  des  Députés  Se  le  Sénat  paflerent  une 
Loi  qui  dc/igna  pour  Membres  d'une  Cour  chargée 
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de  juger  des  prifonniers ,  des  citoyens  qui  étoîent 

Sect.  IV.     Membres  du  Confeil  exécutif,  quoique,  félon  la 

f^-fioire  de  conilltution ,  Dvifoiinc  ne  puifle  exercer  en  même 

temps   1  autorité  de  plus  d  un  des  trois  Départe- 

mens,  Icgiflatif,  exécutif,  &  judiciaire. 

Ainfi  les  mêmes  hommes  qui  avoient  fait   la 
conftitution,  croyoient  que  rAfrcn:iblce  générale 

,  pouvoir  la  changer.  La  Cour  dont  on  vient  de 
parler  fut  établie  feulement  pour  ce  cas.  Lorfque 
rAiïemblce  générale  fut  convoquée  ,  après  l'élec- 
tion de  l'année  fuivante,  d'autres  malfaiteurs  rem- 
pi'ilîoient  les  prifons ,  &  il  n'y  avoit  toujours 
point  de  Tribunal  de  Juftice  :  l'AfTemblée  pa(îà 
une  féconde  Loi  femblable  à  la  première  j  elle 
nomma  des  Membres  du  Confeil  exécutif,  qui 
formèrent  de  nouveau  une  Cour  de  Jullice  pour 
le  moment.  On  pourroit  citer  une  fjulc  de  cas 
où  l'on  a  vu  la  puifîance  executive  ôc  la  puif- 
fa"nce  judiciaire  exercées  par  les  mêmes  perfon- 
nes  fous  l'autorité  d'une  Loi  contraire  à  la  confti- 
tution.  La  puilfance  légiflative  s'eft  aulîi  arrogé  le 
droit  de  juger.  Deux  individus  ,  nomm>és  Kokln^ 

JonSc F annt  Leroy^p:iïQusd'{2n  Robinfon  fujet  de 
l'Angleterre,  qui  mouruten  Virginie  dans  Tannée 
1781  ,  réclamoient  fon  héritage  dans  les  Cours 
ordinaires  de  Jullice,  auxquelles,  félon  la  confti- 
tntion  ,  il  falloir  renveyer  le  jn.gement  j  ils  fai- 
foient  valoir  tous  deux  leur  liabiletc  à  hériter 
des  terres  du  défunr.  L'une  des  Parties  ad  relia 
une  Requête  à  l'Airemblée  générale  de  l'Etat , 
ôz  l'AlTemblée  générale  palfa  une  Loi  qui  pro- 
nonçoit  en  faveur  de  celle-ci.  L'année  fuivante , 
un  vaiffeau  François  entra  dans  un  des  ports  de 
la  Virginie  ,  fans  fe  conformer  aux  Réglemens 
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ufircs  en  pareilles  occafions  ;  la  Loi  le  foumettoit  „-. 11 

à  des  amendes  applicables  a  quiconque  les  rccla-  ^^^■'^-  ^^• 
meroir.  Un  particulier  les  réclama  juridiquemenr.  i>  ^.l'J^'^^'l^^  * 
Le  Cspicainc  s'adrella  à  l'AlTemblée  ,  qui  paiTa 
une  Loi,  d'.^pics  laquelle  Tafîaire  fe  trouva  dé- 
cidée contre  )•:  dénonciateur.  Ce  n'til:  pas  tout. 
L'Airemblée  pénétale  de  Virginie  eW  habituée  , 
durant  (ts  fcdions ,  a  donner  des  ordres  a  la 
puilfance  exécutrice  ,  mal<;ié  l'article  de  la  conf- 
titution  ,  qui  ne  permet  pas  aux  mêmes  perfoii- 
nes  d'exercer  la  puilfance  exécutrice  &  la  puilT.mce 
légidative.  Prtfque  toutes  les  pages  de  Tes  Jour- 
naux en  fourniffent  une  preuve.  Chaque  A (Temblée 
annuelle  de  la  Virginie  ayant  cru  pouvoir  modi- 
fier &  altérer  par  de  nouvelles  Loix  l'Ordonnance 
appelée  Conflitution  ,  on  peuc  en  conclure  que 
ctt  Etat  n'a  point  encore  de  conftitution. 

Il  ne  tardera  p.is  à  nommer  un  Congrès  charge 
fpccialement  de  rédiger  une  conftitution  ftible  ; 
èc  il  eft  bien  a  délirer  qu'il  s'occupe  tout  de 
fuite  d'une  opération  auffî  importante.  C'eft  une 
des  provinces  l^s  plus  peuplées  6w  les  plus  éclai- 
rées ;  il  faut  qu'elle  ferve  de  modèle  ce  de  guide 
à  l'union  Américaine  ,  Se  elle  fentira  combien 
il  e(l  dangereux  ds  laiflTer  àes  incertitudes  îSc 
des  doutes  furl'aéle  fondamental  qui  doit  aiîurer 
fa  profpéritc  &  Ton  bonheur.  L'un  de  fes  citoyens 
les  plus  refpeéli^bles  par  (qs  emplois,  par  Ton  pa^ 
triotifme  ,  par  ies  lumières  &c  par  Ton  zèle  (<?)  , 
a  rédigé  une  nouvelle  conflitution.  Cet  Ouvrage 
eft  imprimé  :  que  la  Virginie  l'examine  à  loifîr. 


iio)  M.  Jcffcifon.] 
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*  &  qu*elle  l'adopte.  Elle  croira  peut-ctre   Jevof^ 
Sfxt.  IV.     en    changer  quelques    articles  ;  mais    nous  ofe- 

VAméril  ^  ^^^^  ^^^^  ^^^  ^^^^  ^^  ^Midé  fuf  ks  principes  les 
plus  jaftes  6c  les  plus  Cains  ,  ^  qu'on  n'imaginera 
pas  de  combinaifons  plus  habiles  ^  plus  avanta- 
geufes.  Si  elle  eft  adoptée  ,  nous  la  rapporterons 
à  l'article  Virginie  \  &  fi  elle  ne  l'eft  pas  ,  nous 
]a  comparerons  avec  celle  qu'on  a  établie  après 
l'adte  d'indépendance  ,  ou  avec  celle  qui  fe  trou- 
vera en  vigueur  lorfque  nous  écrirons  ce  morceau. 
II  paroir  qu'aucune  autre  province  ne  fonge 
a  changer  fa  conftituiion  ,  &  malgré  les  critiques 
que  nous  nous  fommes  permiies  ,  nous  ne  dé- 
lirons pas  que  cette  réviiîon  fe  ^^Kq  (i  prompte- 
ment.  Quelques  années  d'expérience  en  appren- 
dront plus  que  toutes  les  théories  ,  &  s'il  faut 
toucher  a  la  conftitution  d'un  Etat  avec  réferve, 
les  troubles  &c  les  dangers  qui  accompagnent  cette 
opération  ,  exigent  beaucoup  d'adrctfe  pour  iô 
choix   du  moment. 

Jufques  ici  l'union  Amétic;îine  a  refpecftc  fes 
conftitutions  j  &  depuis  la  proclamation  de  l'in- 
dépendance, on  n'a  point  vu  parmi  les  Magiftrats 
&  les  Officiers  publics,  de  malveifarions  contraires 
a  l'aéte  fondamental.  Il  y  a  eu  quelques  opéra- 
tions fadlieufes  dans  les  AOemblées  de  Penfilva- 
nie  ;  mais  ces  erreurs  d'un  moment  ^  cts  dé- 
lits paiïagers  n*ont  pas  eu  de  fuites  \  &  d'après 
ce  que  nous  venons  de  dire  iur  la  conftitution 
de  \Mrginie  ,  les  Loix  de  l'Aifemblée  de  cette 
province  ,  qui  font  contraires  à  l'Ordonnance  fon- 
damentale ,  ne  peuvent  ici  former  une  objection. 
Il  fcroit  alTcz  difficile  d'enfreindre  les  co  nftiru- 
tioûs  Américaines  ,  car  les  Juges  regarderoienc 
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comme  nulle,   toute  Loi  contraire  à  VâCtclÇon- 

damental  de  l'htiu.  C'cft:  ainfî  que  le  patriotifme     sect.  iv. 
&    L.s  lumières    des    individus    maintieunent    le     Hifhire  dt 
récriuie  polnique   dans  les  Républiques  biens  or-   ^  ^'"«^^'î"*- 
dohncN  s ,  >>.  qu'une  h)rme  de  Gouvcrnemenc ,  ré- 
iligce  d'une  m.iiiierc  claire  ik  précife,  efl  le  moyen 
le  plus  iimpie  C^  k  plus  affuré  de  contenir  Us 
ufucpacions. 
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SECTION    V. 

Acle  de  la  confédération  ;  remarque  fur 
la  confédération  des  Stats-Unis ,  fur 
les  nouveaux  pouvoirs  qu^il  convient 
d^  accorder  au  Congrès^  &  détails  fur 
le  Congrès. 


"b' 


^ articles  dt  confédération  &- d'union  perpétuelU 
entre  Us  Etats  de  New-Hampshlre  ^  Majfa- 
chujjet  y  Rkode-IJÏand ,  &  établijfemens  dt 
Providence  ^  Conneâicut  y  New-Yorcky  New* 
Jerjey ,  Penjilvanie  ,  Delaware ,  Maryland^ 
Virginie  ,  Caroline  feptentrionaU  ,  Caroline 
méridionale  ,  &  Géorgie, 


Art.  I.S^jEs  ftifclirs  Etats  fe  confcderent  fous  le 
skct.  V-     titre  à' Etats- U nis  d^ Amérique. 
Hijintrede       \\^  Chaque  Etat  retient  ôc  fe  réferve  fa  fou- 

C  Amérique.  •  '        f      \'\  '      o       f  '      J'  J  o 

verainete ,  la  liberté  oc  Ion  indépendance ,  oc 
aiilli  tous  \es  pouvoirs,  jurifdi6lions  &c  droits  qui 
ne  font  pas  exprelTcment  délégués  aux  Etats- 
Unis  ademblés  en  Congrès  par  le  préfent  a£bc  do 
confédération. 

m.  Lefdits  Etats  contrarient,  chacun  en  leur 
nonp  ,  par  le  préfent  a6te ,  un  traité  d'alliance 
^  d'aiTiiiic   fermes  &  conftantes  avec  tous  les 
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autres  Etats,  &  cliicun  d'eux  ,  pjur  IcurdcF^nfe  •;— ; 


commune  ,  pour  le  maintien    de  leurs  libtrt«js  ,      Sect.  v* 
êc  pour  leur  bien  général  Se  mutuel  j  s'obligeant    ^  Hiftoiredc 
à  fe  fecourir  les  uns  les  autres  contre  toutes  vio-    '  '"  "^"** 
Icnces  dont  on  pourroit  menacer  tous  ou  chacun 
d'eux  ,    &  à  repouffer  en  commun  toutes   atta- 
ques qui  pourroiciit  être  dirigées   contre  tous  ou 
chacun  d'eux  ,   pour  caufe  de  Religion,  de  fou- 
vcrainetc  ,  de  commerce  ,  ou  fous  quelque  autre 
prétexte  que  ce   foit. 

IV.  Pour  adurer  &  perpétuer  le  mieux  poiîàbîe 
la  cerrefpondance  &  ramiric  muruôlles  parmi  le 
peuple  des  divers  Etats  qui  compofent  cette  union , 
les  habitans  libres  de  chacun  de  ces  Etats  ,  à 
l'exception  des  mendians ,  àts  vagabonds  ,  &  de 
ceux  qui  fuient  \(^s  pourfuites  de  la  Juftice,  au- 
ront droit  a  toutes  les  immunités  3c  privilèges 
de  citoyens  libres ,  dans  les  différens  Etats  j  <3c 
le  peuple  de  chaque  Etat  pourra  librement  en- 
trer dans  cliacun  à(^s  autres  Ecats  o»:  en  fortir  , 
y  jouira  de  tous  les  privilèges  de  trafic  ôc  de 
commerce  ,  &  fera  fournis  aux  mêmes  droits, 
impolitions  ^  rcuriélicns  que  leurs  habitans  ref- 
ped:iFs  \  mais  ces  rtftriélions  ne  poiirront  pas  s'é- 
tendre jufqocs  à  empêcher  des  cfFets  impoiccs 
dans  un  Etat,  d'être  tranfportés  dans  un  autre 
Etat  dont  le  propriétaire  defdits  effets  feroit  ha- 
bitant \  ôc  aucun  Etat  ne  pourra  non  phis  mettre 
des  importions  ,  des  droiss  ni  des  rcilriclions  fur 
le  commerce  des  effets  apparcenans  aux  Etats- 
Unis  ,   ou  à  quelqu'un  d'eux. 

Si  quelque  perfonne ,  coupable  ou  accufée  de 
trahifou  ,  de  félonie  ou  d'autres  délits  confidé- 
rables ,  dans  un  des  Etats  ,  fuit  les  pourfuites  de 


I 
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la  Juftice ,  &  eft  trouvée  dans  quelque  autre  des 

SïcT.  V.    Etats-Unis,   elle  fera,  fur  la  demande   du  Goa- 

l'j^'-^^''^'^'  verneur ,  ou  de  la  puiirance  exécutrice  de  i'Er?ic 

^         '    dont  elle  fe  fera  évadée  ,  délivrée  &  renvoyée 

audit  Etat  dans  la  jurifdidtioU  duqueLellc    devra 

être  jugée. 

Il  fera  pleinement  ajouté  foi  &  croyance  dans 
chacun  des  Etats  aux  regilhes ,  a(ftes  Se  procédures 
judiciaires  des  Cours  ôc  des  Magiftrars  de  tous  lesr 
autres   Etats. 

V.  Afin  que  les  intérêts  généraux  des  Etats- 
Unis  foient  dirigés  &  conduits  le  mieux  ôc  le  plus 
cor^yenablemenr  que  faire  fe  pourra ,  il  fera  nomme 
annuellement ,  en  la  manière  que  la  Légiilature 
de  chaque  Etat  l'ordonnera ,  des  Délégués  qui 
s'aiTembleront  en  Congrès  le  premier  Lundi  du 
mois  de  Novembre  de  chaque  année  ,  avec  un 
pouvoir  réfervé  a  chacun  des  Etats  de  révoquer 
fes  Délégués  ou  quelques-uns  d'entre  eux ,  dans 
quelque  temps  de  l'année  que  ce  foit ,  Ôc  d'en 
envoyer  d'autres  à  leurs  places  pour  le  refte  de 
l'année. 

Aucun  Etat  ne  fera  repréfenté  en  Congrès  par 
moins  de  deux  ,  ci  par  plus  de  fept  Membres  ; 
le  même  fujet  ne  pourra  pas  être  délégué  plus 
de  trois  années  dans  l'efpace  de  fix,  &  un  Dé- 
légué ne  pourra  polféder  aucun  office  dépendant 
des  Etats-Unis,  pour  lequel  lui  ni  aucune  autre 
perfonne  pour  lui  recevroit  des  appointemen?  , 
des  profits  ou   cmolumens  quelconques. 

Chaque  Etat  pourvoira  aux  appoi/itemens  de 
fcs  Délégués ,  pendant  la  ftfîion  des  Etats  &c 
pendant  qu'ils  forint  Membres  du  Comité  def- 
dits  Etats. 

Chacun 
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Chacun  des  Etats   n'aura  qu'un   fufFrage   pour 
\x  décilion    des  queftions  dans    l'Aiïcmblée   des      sict.v. 

Etats-Unis  en  Congres.  I'a^'ITu/'' 

La  liberté  déparier,  &  celle  des  débats  dans  '^"  ' 

le  Congiès  ,  ne  Icra  pas  fu jette  à  l'accufation  en 
crime  d'Etat ,  ni  à  être  attaquée  de  quelque  ma- 
nière que  ce  foit  ,  dans  aucune  Cour  ou  lieu 
quelconque  hors  du  Congrès;  ik  les  Membres 
du  Congiès  ne  pourront  être  faifis  perlonnelle- 
ment  ,  ni  emprilonnés  durant  le  temps  de  leuc 
voyage  pour  le  rendre  en  Congrès  ,  durant  celui 
de  leur  retour  ,  ni  pendant  qu'ils  y  fiégeront  , 
excepté  pour  crahiion  ,  félonie  ,  ou  perturbation 
du  repos   public. 

VI.  Aucuu  Et.it  en  particulier  ne  pourra  en- 
voyer ni  recevoir  des  ambaiFades  ,  entamer  des 
négociation?? ,  contrader  des  cngagemens  ,  for- 
mer des  alliances  ,  ni  conclure  des  traites  avec 
aucuns  Rois ,  Princes  ou  Etats  quelconques  ,  fans 
le  confentement  des  Etats  -  Unis  allen.blés  en 
Congres. 

Aucune  perfonne  pourvue  d'un  emploi  quel- 
conque fous  l'autorité  des  Etats-Unis  ,  foit  qu'il 
y  ait  des  appointemens  attachés  à  l'emploi  ,  foie 
que  ce  foit  une  commilîion  de  pure  conhance, 
ne  pourra  accepter  aucuns  préfens ,  émjluir.ens, 
ni  aucuns  cflicesou  titres,  de  quelque  nature 
qu'ils    foienc  ,  tgi'aucuii    Pvoi ,    Piince  ou    Etac 


étranger. 


Les  Etats' Unis  affemblés  en  Congres  ,  ni  au-, 
cun  Etat  en  particulier ,  ne  pourront  conférer  au- 
cun  titre    de    nobiclFe. 

Deux  ou  pluheurs  Etats  ne  pourront  faire  entre 
eux  aucuns  traités,  confédérations  ou  alliances  quel- 

Tome  IXXFilL  M 
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iB..iniwi^jnn*>  conques,  fans.  le   confeiuement  des    Etats-Unis 
sfct.  V.     adeoiblcs  en  Congrès  ,  ôc  devront,  dans  ce  cas, 

^  H.fi.ure  de  fpccîfier  exaétemcnt  les  objets  pour  lefquels   ce 
^        traite  ,  cette  conrederation  ou  cette  alliance  leronc 
conclus,  ik  combien  de  temps  ils  devront  durer. 
Aucun  Etat  ne  pourra  mettre  des  impôts  ou 
droits  qui    puiffent   alrcrer  la  claufe   des  traités 
conclus    par  \qs  Etats-Unis    aflembiés   en  Con- 
grès ,    avec   aucun  Prince  ,    Roi    ou    Etat  ,     ni 
contre  celles   d'aucuns  traités  déjà  propofés  par 
le  Congrès  aux  Cours  de  France  éc  d'Erpagné. 
Aucun  Etat  ne  pourra  entretenir,  en  temps  de 
paix  ,  que  le  nombre  de  bâtimens  de  guerre  Juge 
néceiïaire  par  les  Etats-Unis  afTemblés  en  Con- 
grès ,  pour  fa  àtïQnÏQ  &c  celle  de  fcn  commerce  > 
Ôc  aucun  Etat  n'entretiendra  now  plus  de  troupes 
en  temps    de  paix  ,  que  la  quantité  jugée  fuffi- 
fonte  par  les  Etats-Unis   afFcmblés  en  Congrès, 
pour  fournir  des  garnifons  aux  fortcrefTès   nécef- 
faires    à  fa  défenfe  ;    mais    chaque   Etat  entre- 
tiendra toujours    une  milice   bien    ordonnée   ôc 
dilciplinée ,  fuffifamment  armée  &  équipée  ,   Ôc 
ii  le  pourvoira  d'un  nombre  convenable  de  pièces 
d'artillerie  de  campagne  ,  de  tentes  ,   ôc   d'une 
quantité  proportionnée  d'armes,  de  munitions  Ôc 
d'équipage    de  campagne ,    le  tout  dépofé    dans 
des   magasins  publics  ôc  toujours  prêt  à  fervir. 
Aucun   Etat  ne    s'engagera  dans  une  guerre  , 
fans  le  confentemcnt  des  Etats-Unis  aifemblés  en 
Congrès  ,    à  moins    d'une   invalion    adtuelle  de 
quelque  ennemi ,  ou  d'avis  certain  qu'il  pourroic 
avoir  d'une  rcfolution  formée  par  quelque  nation 
d'Indiens  de  l'attaquer  ,  Ôc  dans  le  cas  leulement 
où  le  péril  feroic  trop  imminent  pour  ne  pas  per- 
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mettre    de    différer  ,    jufqirà  ce   que    les    Etats-  n     i«y 

Unis  afTemblcs  en    Congrès    puiflent  ccre   con-     sect.  Vw 

fuites.  ,  Hlfioireii 

ET^  Il  '  r    l'Amérique. 

t  aucun  htat    ne  pourra  donner  de  commil-  ' 

(ions  d  des  vaiireaux  ou  autres  bacimens  de  guerre, 
ni  des  lettres  de  mr.rq'ie  ou  de  repréTailles  , 
qu'après  ilne  déclaration  de  guerre  àts  Etats-Unis 
alfembiés  en  Congrès  ,  «^  alors  feulerrient  contre 
le  Royaume  ou  l'Etat,  &c  contre  les  fujets  du 
Royaume  ou  de  l'Etar  contre  qui  la  guerre  aura 
cté  déclarée,  ik  en  fe  conformant  aux  règles  qui 
feront  établies  par  les  Etats  -  Unis  alTemblés  en 
Congrès  \  dans  le  cas  cependant  où  les  côtes  d'un 
Etat  feroienc  infeftées  par  des  pirates  ,  il  pourra  y 
mais  dans  ce  cas  feulement  ,  armer  des  bâtimens 
de  guerre ,  &  les  entretenir  au^H  long-ternps'que 
le  danger  fubfiftera ,  ou  jufqu'd  ce  que  les  Etats- 
Unis  aiïemblés  en  Congrès  en  aient  décidé  ati* 
trement. 

VII.  Lorfque  quelqu'un  des  Etats  lèvera 
des  troupes  pour  la  défenfe  commune ,  tous  \qs 
Officiers  du    grade  de  Colonel  &  au  deiTous   fe-  / 

ronc  nommés  par  la  Légifliture  de  l'Ernt  qui  les 
aura  levées  ,  ou  de  la  manière  que  ledit  Ecac  l'or- 
donnera ,  &  toutes  les  vacances  de  ces  emplois 
feront  remplies  par  TEcat  qui  aura  fait  la  pre- 
mière nomination. 

Vill.  Toutes  les  dépenfes  de  la  guerre  &  tou- 
tes colles  qui  fe  feront  pour  la  défenfe  commune 
ou  le  bien  général ,  &c  qui  feront  allouées  par 
les  Etats-Unis  affemblés  en  Conr^rès  ,  feront  ci- 
rées d'un  tréfor  commun,  auquel  il  fera  fourni  par 
les  difFcrens  Etats  en  proportion  de  la  valeur  de 
toutes  h^  terres  qui,   dans  chaque  Ecai ,  feront- 
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*— — ^—  concédées  à  une  perfonne  en  particulier  ,  ou  qui 
«îECT.  V.  auront  été  arpentées  &  bornées  par  une  perfonne 
Hijiojrcdc  en  particulier   ia)  •  &  ces    terres,    ainfi  que  les 

l'Amérique.       t  a    •  •  '    '  /l      * 

banmens  qui  y  auront  ete  conitruits  ,  ou  autres 
améliorations  qui  y  auront  été  faites ,  feront  ef- 
timés  de  la  manière  que  les  Etats-Unis  alTemblés 
«n  Congrès  l'ordonneront  6c  le  régleront  dans 
la  fuite  des  temps.  Les  taxes  pour  payer  cette 
contribution  feront  impofées  3c  levées  fous  l'au- 
torité &  par  les  ordres  de  la  Légiflature  des  dif- 
férens  Etats ,  dans  les  temps  fixés  par  les  Etats- 
Unis  alTemblés    en  Congrès. 

IX.  Les  Etats-Unis  afïemblés  en  Congrès  au- 
ront feuls  &  exclufivement  le  droit  &  le  pou- 
voir de  décider  de  la  paix  &  de  la  guerre  , 
«xeepté  dans  les  cas  mentionnés  au  (ixieme  ar- 
ticle 5  d'envoyer  des  Ambalfadeurs  &  êitn  re- 
cevoir ,  de  conclure  des  traités  &  des  alliances^ 
mais  ils  ne  pourront  conclure  aucun  traité  de 
commerce  qui  empêche  la  puilFance  légiflatrice 
des  Etats  refpedtil-s  de  mettre  lur  les  étrangers 
tels  impots  ou  droits  auxquels  le  peuple  du  pays 
fera  fujet ,  ni  de  défendre  l'exportation  ou  l'im- 
portition  de  telle  efpece  de  marchandifes  ou  de 
denrées  que  ce  foit. 


(<z)  Lorfqu'on  veut  obtenir  en  Aiv.éiiqoc  urac  pro- 
pri^tc  dans  les  tcircins  va.ans,  l'on  s'ailrcfîc  à  l'Arpcn- 
ccu'  '>;'ncr.il  ,  qui  l'uc  arpent  :r  6l  borner  la  partie  deman- 
dée,  après  quoi  il  fau:  iccourir  à  la  L..'iZ,iflatiire  nour  avoir 
•Ja  concelîîon  ;  mais  comm<.-  il  peut  arnvcr  cju'on  néglige 
de  la  dcmjivkr,  &  que  ccpcnd.mr  on  jo'iille  déjà  ,  Tai- 
tidc  ci-dcllus  piévoir  le  cas,  &  Tourne:  toutes  I:s  terics, 
tant  concédées  que  (implemoii:  arpentées  &  bornées ,  au 
payement  de  i'impofîtion. 
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Les  Etats-Unis  alfemblcs  en   Congres  auront  j ■    j» 

aufli  feiils  &:  exclufivement  le  droit  &  le  pou-  s^ct.v. 
voir  d'établir  les  redes  d'après  lefquclles  on  de-  ,,  f^""^"' '^'^ 
Cidera,  dans  tous  les  cas,  la  Icgunnite  des  prue.s 
fur  terre  &  fur  mer  ,  la  manière  dont  les  prifes 
faites  par  les  forces  de  terre  &  de  mer  au  fer- 
vice  des  Etats-Unis  devront  être  partagées ,  Se 
l'emploi  qui  en  fera  fait  j  d'accorder  des  let- 
tres de  marque  ou  de  repréfailles  en  temps  de 
paix  'y  d'inftituer  des  Tribunaux  pour  le  juge- 
ment des  pirateries  &  des  félonies  commifes  ea 
haute  mer  ,  ôc  d'établir  enfin  des  Cours  pour 
recevoir  &  j^^'g^r  définitivement  les  appejs  dans 
rous  les  cas  de  prifes  ;  mais  aucun  Membre 
du  Cqngrès  ne  pourra  être  nommé  Juge  d'au- 
cune défaites  Cours. 

Les  Etats-Unis  alfemblés  en  Congrès  jugeront  ' 

suffi  en  dernier  relfort  toutes  les  difcuilîons , 
querelles  de  différens  déjà  fabfiftans  ,  ou  qui 
pourroient  s'élever  dans  la  fuite  entre  dec.x  on 
plufieurs  Etats  ,  concernant  les  limites  >  la  ju- 
rifdidion  ou  tout  autre  objet  que  ce  foit  ,  ôc 
cette  autorité  fera  toujours  exercée  de  la  ma- 
nière fui  vante.  Toutes  les  fois  que  la  puilTance 
légiflatrice  ou  exécutrice ,  ou  bien  un  Aî^enc 
légal  de  quelques-uns  des  Etats  en  difcullioa 
avec  un  autre  Etat ,  préfenteront  au  Congrès 
une  pétition  expofitrice  de  la  queftion  ,  Se  par 
laquelle  on  demandera  audience,  il  fera  donné, 
par  ordre  du  Congrès  ,  communication  de  la 
pétition  à  la  puilTance  légiflurice  ou  exécutrice 
de  l'autre  Etat  ,  &  il  fera  alfigné  un  jour  aux 
Parties  pour  comparoître  par  leurs  Agens  légi- 
times ,  à  qui  pour  lors  il  fera  ordonné  de  nom- 
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mer,   cl*un   commun  confentement ,   des   Com- 

Sect.  V.      mifFaires  ou   des  Juges  pour  former  une  Cour  , 
Hijloire  de  à   l'effec    d'entendre    6c    de    jueer   la  queftion  : 

*  Amérique.  •      r  a  >  j  r  • 

•  rnais  li  ces  Agens  ne  s  accordent  pas  pour  raire 
le  choix  ,  le  Coiîgrès  nommera  trois  perfonnes 
de  chacun  àes  Etats-Unis;  chacune  àes  Parties 
alternativement  ,  en  commençant  par  la  Partie 
demandereiïe  ,  effacera  un  nom  de  cette  lifte  , 
jufqu'a  ce  qu'elle  foie  réduite  à  treize  fujers  ; 
&  fur  ce  nombre  on  en  tirera  au  fort  ,  jamais 
moins  de  fept,  &  jamais  plus  de  neuf,  félon 
que  le  Congrès  l'ordonnera.  Les  fujers  dont  les 
noms  auront  été  ainfi  tirés  ,  ou  cinq  d'entre 
eux  j  feront  CommilTaires  ou  Juges  pour  enten- 
dre &:  juger  définitivement  la  difculîîon  ,  & 
ce  fera  toujours  la  pluralité  des  Juges  préfens 
à  la  caufe  ,  qui  déterminera  le  jugement. 

Si  l'une  ou  l'autre  Partie  nécrlicreoit  de  com- 
paroitre  an  jour  afligné,  fans  donner  des  raifons 
que  le  Congres  jugeât  valables,  ou  fi  étant  pré- 
feiitc,   elle  rcfufoit  de  prendre  la  lifte  àes  Juges 
&    d'y   faire  fon    choix ,   le  Congres  procédera 
toujours  à  r.ommer    trois  peifonnes   de   chaque 
Etat  \  !e  Secrétaire  du  Congres ,  au  lieu  ^  place 
de   la  Partie    ahfente  ,  eflacera  les  noms  ,  &  le 
jugement  ou  la  fcntence  de  la  Cour   nommée  , 
comme  il  a  été   dit  ci-devant ,   feront  définitifs. 
Si  quctqu'une  des  Parties   rcfufc  de  fe  foumet- 
rre   à  l'auroriré  de   cciic  Cour  ,   ou   de  compa- 
roîrrc ,  ou  de  fe    défendre ,    ce   nonobftant  ,    la 
Cour   procédera   à    prononcer  la  fentence  ou   le 
Jugement  qui  feront  également  définitifs;  le  juge- 
ment ou  la  fcntence  À:  toutes  les  autres  procédures 
feront ,  dans  tous  les  cas,  tranfmis  au  Congres ,  ^ 
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c^cpofcs  parmi  (es  acftes  pour  la  fiiretc  des  Parties  ^^^ 
intcreffces.  sict.  v. 

Mais  tour    CommifTiire  ,   avant  de    prendre      Hifloirtde 

f'i  .  i\  I  „      :  J  ^    ^'  Amérique» 

eance   pour  juger  ,   prêtera  entre   les   mains  de  ^ 

l'un  des  Juges  de  la  Cour  fuprcme  ou  fupcrieure 
de  l'Etat ,  dans  l'cteiidue  duquel  la  caufe  devra 
ctre  inftruite  ,  le  ferment  >î  d'entendre  &c  juger 
»  la  qucftion  avec  impartialité,  (inccritc  &  atten- 
»>  tion  ,  ôc  félon  fc.s  lumières  ,  fans  faveur,  af- 
j>   fcdion  ,  niefpoir  de  rccompenfe  «. 

Aucun  Etat  ne  pourra  non  plus ,  en  vertu 
d'an  tel  jugement ,  être  privé  d'aucune  partie 
de  fon  territoire  ,  au  profit  des  Etats-Unis. 

S'il  furvenoit  quelques  conteftations  pour  droit 
prétendu  fur  des  terres  par  des  particuliers,  en 
vertu  de  conceffions  diiîérentcs ,  données  par  deux 
ou  plufieurs  Etats,  dont  les  jurifdi(ft'ons  ,  a  l'é- 
gard  de  ces    terres ,  euffent    été    déjà  détermi- 
nées ,  &   que  lefdites   conceffions  fulfent  récla- 
mées ,  comme  ayant  été  faites  avant    la  fixation 
de   jurifdiftion  ;    fur  la   pétition    préfentée   par 
Tune  ou  Tautre  des  Parties  au  Congrès  des  Etats- 
'"^nis,  ces  conteftations  feront  jugées,  autant  que 
faire  fe  pourra  ,  de  la  manière  ci- devant  preCcrite      -       \ 
pour  juger   les  difcuffions  de  jurifdiîtion  terti- 
toriale  entre  les  différens  Etats. 

Les  Etats-unis  affemblés  en  Congrès  auroîit 
auffi  feuls  ôc  exclufivement  le  droit  Ôc  le  pou- 
voir de  fixer  le  titre  6c  la  valeur  des  monnoies 
frappées  fous  leur  autorité  ou  fous  celle  des 
Etats  refpedifs  ;  de  déterminer  les  étalons  des 
poids  ^  mefures  dans  toute  l'étendue  des  Emcs- 
Unis  ;  de  régler  le  commerce  &  de  diriger 
toute  efpece  d'aiîaires  avec   les  Indiens  qui  ne 
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SS'ÎÎL'ill^J    feront  Membres  d'aucu  s  des  Etats,  ponfvu  que 
sect.v.     le  cJiQJf    léajflatif  de    chacun    des    Etats  ,    dans 

VAmériquj!'  fes  propres  linuîes  ,  n'en  épruuve  aucune  vio- 
lation ni  intra(ftion  ;  d'établir  tS:  de  régler  \q^ 
pbftes  d'un  Etat  à  un  autre  ,  dans  toute  l'éten- 
due des  Etats  Uiis  ,  ^  de  percevoir  fur  les 
letties  ou  papiers  circulant  par  cette  voie  ,  une 
taxe  fiifïilante  pour  fournir  aux  frais  de  cet 
crahlilleineiit  ;  de  nommer  tous  les  Officiers  des 
troupes  de  '"erre  au  fervice  des  Etats-Unis,  ex- 
cepté le^  Oiïîwiers  des  rcgimens  ;  ^e  nommer 
tous  les  Officiers  des  forces  navales,  &  de  don- 
ner \ts  commiffions  à  rous  les  Officiers  quel- 
conques au  fervice  des  Etats-Unis  \  de  faire  des 
régîemens  pour  Tadminiitration  &  la  difcipline 
defdites  forces  de  terre  «5c  de  mer  ,  &  de  di- 
riger ôc  ordonner  leurs  opérations. 

Les  Etat.s-U'iis  afllmblés  en  Congrès  auronc 
le  peu  voir  de  nommer  un  Comité  qui  fiégera 
pendant  les  vacances  du  Congrès  ,  s'intitulera 
Comité  des  Etats  ,  &  fera  compofé  d'un  Délé- 
gué de  chaqt:e  Etat,  <5c  de  nommer  tels  autres 
Comités  ou  Offiriers  civils  qu'ils  jugeront  ^'• 
celïaires  pour  conduire  les  affaires  générales  ats 
Etats  Unis  fous  leurs  ordres;  de  nommer  un  de 
leurs  Membres  pour  prélider  le  Congrès,  pourvu 
que  pcifonne  ne  puilfe  remplir  la  charge  de 
Prcfident  plus  d'un  an  dans  refpace  de  trois 
années  ;  de  déterminer  \ts  fommes  d'argent  qui 
devront  ccre  levées  pour  le  fervice  des  Etats- 
UFiis  j  d'ordonner  la  dellinarion  de  CQ^  fommes, 
^  de  \cs  appliquer  au  payement  des  dépenfes 
publiques;  d'emprunter  de  l'argent,  ou  de  met- 
tre en  circulation  des  billets  dç  aédit  fur   les 
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Etnts-Unis  ,  en  envoyant  tous  les  nx  mois  aux 
Etats  rcTpedlifs  un  compte  des  fommes  d'argent,  sf.«:t.  v. 
ainlî  empruntées  ou  mifes  en  circulation  par  hil-  ,  Hijlortde 
lets  \  de  faire  conftruire  <S<:  armer  des  vaiffeaux  ;  '"  "^'"' 
de  déterminer  le  nombre  dts  troupes  de  terre 
que  chaque  Etat  devra  entretenir  ,  &  de  faire 
en  confcquence  à  chaque  Etat  la  réquiiltion  pour 
fournir  fon  contingent  ,  le  tout  à  proportion  du 
nombre  àcs  habitans  blancs  de  chaque  Etat  : 
ces  rcqulfuions  font  obligatoires  ,  &  ,  fur  leur 
vue  ,  la  Légidature  de  chacun  des  Etats  nom- 
mera les  Ofliciers  du  régiment  ,  lèvera  les 
hommes  ,  Its  habillera  ,  armera  &  équipera 
comme  des  foldats  doivent  l'être ,  aux  dépens 
des  Etats-Unis.  Les  OFriciers  &  foldats ,  ain(î 
armés,  haoiilés  ,  équipés,  m.archeront  au  lieu 
déligné,  (Se  dans  le  temps  fixé  par  les  Etats-Unis 
affemblés  en  Congres  ;  mais  ii  les  Et.its-Unis 
alfemblés  en  Congrès  jugent  à  propos ,  d'après 
la  coniidérarion  de  certaines  circonilances  ,  que 
quelqu'un  des  Etats  ne  levé  point  d'hommes  , 
ou  en  levé  moins  que  (on  contingent ,  &;  qu'un 
autre  Etat  en  levé  plus  que  le  fien  ,  le  nom- 
bre excédant  fera  levé  ,  pourvu  d'Ofliciers  , 
habillé  ,  armé  ^  équipé  de  la  même  manière 
que  le  coiâingent  de  c^x.  Etat ,  a  moins  que 
la  Légiflnure  ne  juge  qu'un  tel  excédant  ne 
peut  pas  être  fourni  avec  iiireté  pour  lui  :;  auquel 
cas  elle  lèvera,  pourvoira  d'Officiers  j  armera, 
habillera  &  équipera  feulement  la  portion  de 
cet  excédant  qu'elle  jugera  pouvoir  fournir  Ir^n-s 
expofer  la  fureté  de  fon  Etat  refpc6lif;  &  les 
Officiers  &:  foldats  ,  ainfi  armés ,  habillés  ^<. 
équipés ,  marcheront  au  lieu  défigné,^  dans  le 
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j,».        'T  temps  fixé  par  les  Etats-Unis  alTemblés  en  Con- 
sect.  V.    grès. 
fftfloire  de       £^5  Ecats-Uriîs  afTemblés  en  Connrès  ne  s'en- 

/  Amérique,  ,  o 

gageront  dans  aucune  guerre  ,  ne  donneront 
point  de  lettres  de  marque  ou  de  repréfailies 
en  temps  de  paix  ,  ne  concluront  aucuns  traités 
ou  alliance,  ne  feront  point  fabriquer  de  nion- 
noie  j  &  n'en  fixeront  point  la  valeur  ;  ils  ne 
détermineront  point  les  fommes  &  les  dépenfes 
néceiïaires  pour  la  defenfe  &  le  bien  des  Etats- 
Unis  5  ou  d'aucuns  d'entre  eux  ;  ils  ne  mettront 
point  de  billets  en  circulation  ,  n'emprunteront 
point  d'argent  fur  le  crédit  des  Etats-Unis, 
n'ordonneront  point  de  dcftination  ou  d'emploi 
d'argent  ,  ne  ftatueront  point  fur  le  nombre  de 
bâtimcns  de  guerre  à  conftruire  ou  à  acheter  , 
ni  fur  la  quantité  de  troupes  de  terre  ou  de 
mer  à  lever;  enfin  ils  ne  nommeront  point  de 
Général  en  chef  de  terre  ou  de  mer  ,  que  la 
délibération  ne  pafTe  à  l'avis  de  neuf  des  Etats  ; 
ôc  qu'aucune  autre  queftion  ,  de  quelque  nature 
qu'elle  foir  ,  excepté  Taiournement  d'un  jour 
au  lendemam,  ne  fera  décidée  que  par  les  fuN 
frages  de  la  pluralité  des  Etats  Unis  alfemblés 
en    Conercs. 

Les  Etats -Ilnis  aiïemblés  en  Congrès  pour- 
ront s'ajourner  au  remps  qu'ils  voudront  dans 
l'année  ,  ^  au  lieu  qu'ils  jugeront  dans  l'éten- 
due des  Etats-Unis ,  pourvu  qtie  l'ajournement 
ne  foit  jamais  pour  un  temps  plus  long  que 
fix  mois  ;  ik  ils  publieront  mois  par  mois  le 
journal  de  leurs  ?.d>es  d<:  délibérations  ,  à  Tex- 
ception  des  p,irties  relatives  aux  traités  ,  aux 
alliances  ou  aux  opérations  n^ilitaires ,  qu'ils  ja- 
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geront   devoir   tenir'  fecreres  j   les  avis   par  oui  — 


ëc  par  non,  des  Dciégucs  de  chaque  Ec.ic ,  fur  sr.cT.vi. 
quelques  queftions  que  ce  foit ,  icroiu  infcrits  ,.  J^'^"/''' ^'^ 
dans  Je  Journal  ,  lorlque  quelque  Ujict^ue  le 
requerra^  <^  il  fera  délivre  aux  Délègues  d'un 
des  Etats  ,  ou  a  quelqu'un  des  Délégués  en  par- 
ticulier ,  fur  leur  réquificion,  une  copie  dudic 
Journal  ,  à  l'excepcion  des  parties  ci-deîîus  ex- 
ceptées,  pourctre  préfentées  aux  Légiflatures  des 
difïérens  Etats. 

X.  Le  Comité  àes  Etats,  ou  neuf  de  fes  Mem- 
bres, feront  autorifés,  pendant  les  vacances  du 
Congres ,  a  exercer  tel  de  (es  pouvoirs  que  les 
Etats-Unis  afTemblés  en  Congrès  jugeront  à  pro- 
pos ,  du  confencement  de  neuf  des  Erars ,  de 
leur  corjfier  ;  mais  il  rre  fera  déléo:ué  audit  Co- 
mite  aucun  pouvoir  ,  pour  1  exercice  auquel 
h  voix  de  neuf  Etats  foit  exigée  àd.ws  les  Etats- 
Unis  en  Congrès  par  les  articles  de  la  confé- 
dération. 

XL  Le  Canada,  fur  fa  (impie  acceflion  à  ceUQ 
confédération  ,  &  fa  jonélion  aux  mefures  des 
Etats-Unis  ,  fera  admis  d?.ns  cette  union  ,  & 
rendu  participant  de  tous  (qs  avantages  ;  mais 
il  n'y  fera  admis  aticune  autre  Colonie ,  a  moins 
que-  cet:e  admifîion  ne  foie  confenrie  par  neuf 
Etats. 

XlL  Tous  les  billets  mis  çn  circulation ,  tout 
l'argent  emprunté ,  Se  toutes  les  dettes  contractées 
par  ik  fous  l'autorité  du  Congrès  ,  avant  laf- 
femblée  des  Etats-Unis,  en  conféquence  de  la 
préfente  confédération  ,  feront  réputés  Se  con- 
fidérés  comme  une  charge  defdîts  Etats ,  pour 
le  payement  &  l'acquittement  de  laquelle    lef- 
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î^'  dits   Etats-Unis    engagent  folennellement  la  (oi 

sect.v.     public]  le  par  le  préfent  aâ:e. 

r4mi'rique/      ^^HL  Chnque  Etat  fe  fonmet  aux  décidons 

des  Etats-Unis  afTemblés  en  Congrès ,  fur  toutes 

le?  queftions  dont  la  connoilfance  leur  eft  dévo^ 

l'ir;  pat  la  préfenre  confédération.  Les  articles  de 

Ja  pféfente  conféiiération    feront  inviolablemenc 

obfervés   par  tous  àK    chacun   des  Etats  ;  l'union 

fera  perpétuelle  ,  &   il  ne  pourta  être  fait  dans 

la   fuite    aucun    changement    a    aucun    de    ces 

articlçs   ,   a  moins  que   ce   changement  ne   foie 

-  confei;!!  d^ns   un  Cc)ngrcs   des  Etats-Unis  ,   & 

confirmé  enluite  par  les  Légillatures   de  chacun 

des  Etats. 

Et  attendu  qu'il  a  plu  au  foaverain  Modé- 
rateur de  r  Univers  de  déterminer  les  Légifla- 
tures  que  nous  repréfentons  refpecftivement  en 
Congres  ,  à  approuver  6c  à  nous  donner  pouvoir 
de  ratifier  les  fufdits  articles  de  confédération 
&  d'union  perpétuelles  ;  fâchez  que  ,  nous  Dé- 
légués foufîignés  ,  en  vertu  de  l'autorité  6c  des 
pouvoirs  à  nous  donnés  a  cet  effet ,  nous  ratifions 
ôc  nous  confirmons  pleinement  de  entièrement  par 
ces  pucfentes  ,  au  nom  Ôc  au  profit  de  nos  Conf- 
lifuans  refpedlifs  ,  tous  &  chacun  dos  fufdits  ar- 
ticles de  confédération  ôc  d'union  perpétuelles  » 
6c  toutes  ôc  chacune  des  matières  6c  chofcs  y 
contenues. 

Et  de  plus  ,  nous  obligeons  ôc  engageons  fo- 
lennellement la  foi  de  nos  Conllituans  refpec- 
tifs  ,  qu'ils  fe  foumettrojit  aux  dccifions  des 
Etat.^-Unis  afTemblés  en  Congres  ,  fur  toutes  les 
queftions  dont  la  connoifTancc  leur  eft  dévolue 
par  le  ptéfent  a6le  de  confédération  ;  que  tous 
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les  articles  en  feront  inviol.iblemenc  obfervcs,   &:  «« 

que  l'unTon   fera  perpécuelle.  skct.  \/7 

En  foi  de  quoi  nous  avons  fignc  cqs  préfentes  ^'ftniredc 

Fait  a  Philadelphie  ,  dans  l'Etat  de  Penfil- 
vanic,  le  neiil"  Juillet  de  Tan  de  grâce  mil  f^^pc 
cer.c  folxanre-dix-huit  ,  ôc  dans  ia  rr^^ieme  an- 
née  de   l'indépendance  de  rAméricae. 

Les  fufdits  articles  de  confédération  ont  été 
finalement  Se  déFnitivcment  ratifiés  le  premier  , 

Mars  mil  ftp"  cent  quatre-^^-ngt-un  ,  l'titat  de 
Maryland  y  ayant  accé^-'é  ledi:  jour  par  fes  Dé- 
légass  dans  le  Congrès  ,  Ôc  ayant  complété  la 
confédération. 

Ne,»-Hampsh.te {  ,,^,.^„  Wcnrwctb  ,  Jun. 


îcha  Hancock. 

Samut'l  Adarn?.         ' 


MalTachulTct /  E!br:dge  C;er  :y. 

Francis  Dana» 
J  m^-t  Lowel. 
Samuel  Holten. 


l 


r  William  Lllery, 

Rhoie-Iflancî /  Henry  Merchanc. 

t  John  Collins. 

Roger  Shermau. 
Samuel  Huntingtorii 

Conncdicut . .  * .  7 ^  Oliver  Wolcotc. 

Titus  Hormcr.  * 
Andrev  Adams, 


Ncv-Yârrk  )  Pi"ancis  Lev  Is. 

w  illiam  Duer. 


James  Duane. 
Francis  Lev  is. 
William  Duer. 
Govcrmer  Morris^ 
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--       _    ^  f  John  Wiiherfpoon. 

Ncw-GztCqy .....^  Nathaniel  Scudd<rr. 


H'tjloire  de 
l'Amérique.  ^  Robert  Morris. 

Daniel  Roberdcau. 

Penfijvanic \  Jonathan  Bayarë  Smith. 

William  Clingan. 
Jofcph'Rccd. 

r  Thomas  M'Kean. 

Dckvarc <  John  oie  Kinfon. 

(.  Nicholas  Vandyke. 

xt      1     j  f  John  Hanfon. 

^'"y'^"'' • iDïniel  Cartell. 

Richard  Henry  Lcc. 
John  Baniftcr. 

Virginie -^  Thomas  Adaras. 

John  Harvey. 
Francis  Lightfooc  Lee 

r  John  Penn. 
Caroline  reptcntrionalc.<  Cornélius  Harnett. 

C  John  Vf'illiams. 

Henry  Laurcns. 
William  Henry  Draytan. 
Caroline  mcriilionale. . . .  ^  John  Matthcw s , 

Richard  Hutfon. 
Thomas  Heyv/ard  ,  Jun. 
"/ 
r  John  Walton. 

Géorgie <  Edward  Telfair. 

C  Edward  Long  Worthy. 

Uadle  de  confédération  ayant  été  rédige  à  la 
hâte  ôc  au  milieu  de  la  guerre,  il  ne  faut  point 
s'étonner  s'il  eft  fufceptible  d'un  pjus  grand  de- 
gré de  perfection  ,  &  fi  le  lien  fédéral  n'a  pas 
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la  force  ncceiraire  à  la  profpcritc  des  Etats-Unis   .iniiiwiiiiiiB 
ôc  au  niaiiuicii  cle  la  trajiquillité.  sfct.  v. 

Avant  d'examiner  les  changcmens  qu'il  con-     f-J'Ifoirede 
vient  de  faite  à  l'ade  fédciatif  des  Américains,    ^^'^^^^^* 
nous    obferverons    que    dans    fon   état  a6tuel  il 
produit  les  e^^ets  les  plus  heureux  ,   &  qu'il  eft 
bien   fupcrieur  à  ces   confcdcrations  donc  parle 
l'Antiquité  ,  &c  à  celle  du  Corps  Helvétique  & 
de   la  Hollande.   Si   la  ligue   Achéenne  a  paru 
bien   calculée  dans    quelques  détails  ,  qui   ofe- 
roic  la  comparer  a  l'union  An^éricaine  ?  Vqye^ç^ 
V article  Ackéens,  On  ne  connoît  pas  d'une  ma- 
nière allez  précife  l'étendue  de  pouvoir  du  Con- 
feil   Aiiiphicfcionnique  ;  mais  le  lien  fédéral  des 
Républiques  de  la  Grèce  qu'il  diiigeoit^-n'annonce 
pas  ces  combiî)ai(ons  heuteufes  qu'on   apperçoic 
dans  lade  fédératif des  Etats-Unis.  Et  cette  ligue 
des   Suiiïes  ,  dont    on    a  parlé   fi  fouvenc  fans 
l'avoir  étudiée  ,  n'a  point  d  adminiftration  ^xq  , 
ion  autorité  n'a  point  de  centre  ,  6c  l'opinion  eft 
prefque  fon  feul  appui  j  elle  n'a  ni  pouvoir  exé- 
cutif, ni  revenus  afïigués  pour  la  défenfe  de  la 
nation  :  les  Dîeres  Helvétiques  ne  s'occupent  pas 
àts  intérêts  généraux  de  la  confédération  j  5c  fî 
elles  les  difcurent  quelquefois  ,  le  décret  eft  ren- 
voyé à  chaque  Canton.  Les  divers  Cantons  peu- 
vent former  des  alliances  ôc  des  traités  entre  eux  , 
ou  avec  les  Puiirances  étrangères  ,  fans  l'aveu  de  . 
leurs  aftbciés  :  cette  confédération  eft  purement 
auxiliaire  en  quelques  points  ;  elle  eft  grofliére- 
ment  calculée  ôc  formée  au  hafard  ,  ôc  elle  ne 
fe  maintient  que  par  l'heureux  caraélere  à^s  ci- 
toyens de  chaque  pays  ,  &  fur-tout  par  l'heureufe 
poiîtion  de  la  SuilTe.  Nous  avons  expliqué  tous 
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■I.  ces  cbjitb  dans   le   plus  grand  dctàU  ,    Se  nous 

secï. V.     renvoyons   le   Lecleur   a    l'article    Corps   Hdvé- 
hifioire  dt  tique.  Quant   à  la  confédér  Cion  d.s  Provinces- 
Unies  ,  iious  dirons  julqu  a  qiiel  p4.>.i.t  elle  man- 
que de  torce  &,  d'énergie  ,  a  qneU  dan^^ers  elle 
expole  le^  Hollandois  ,    l'inertie  6c  les  divUions 
que   produit   le   dioit   conltrvé   par   chaque  pro- 
vince ,  de  décider  dans  fes  Afiemblces  particu- 
lieus  tous  les  points  qui  ont  raj.-po.t  a  liniéièc 
gênerai,  &:  qui  ont  beloin  d'une  marche  rapide. 
Énhn  nous  la  comparerons  à  la  Jigue  Américaine. 
Le  Congrès  ,  tel  qu'il  cft  aujourd'hui  ,  a  f-ort 
bier.    conduit   les    aftaires   durant  les  aniiées   de 
troubles  ôc  de  carnage  qui  ont   préparé  le  tiaité 
de  paix.   II. a  montré   une  fermeté  intrépide   «Se 
une   lagelïe   éclairée  \  Ôc  comme  tous   les  habi- 
tans    des   Etat^    Unis   ne  s'occupoient  alors   que 
de  linciependance  ,  il  a  eu  alTez  d'autorité  ,  ou 
plutôt  on  lui   a   montré  afltz  d'obcidance  pour 
qu'il  pût    achever    ce    grand  ouvrage  y    mais   il 
l'tût  achevé  plus  tôt  ,  6c  il  en  auroit  moins  coûté 
aux  Etati  Ui.is  ,  Ci  (es  pouvoirs  avoient  eu  plus 
^^  d'écenoue.   Auj\.urd'hui    que   l'indépendance  tft 
reconnue  ,  que  chacune  des   j^rovinces  va   s*oc- 
ciipei  de  les  intéiècs  paiticuliers  aux  dépens  des 
autus  y    que   lie» es   de    leur   liberté   ôc    de  leurs 
droits,    edes    voudront  prononcer    elles-mêmes 
lur  ce  qui  les  regaidc,  on  ne  prévit-ndra  les  rroLîblfes 
6c  les  dclordrt.s  q^n  feionr  h  luite  de  ces  piéien- 
lions,  qii  en  at  toidaiu  ph  s  d'autonté  à  la  Mac  ■- 
iratnre  lupièuit 'de  l'union.  L  ]llulbf.'^'ashington  a 
exh  -rté  lc:>  ttari-ljnisa  cette  importante;  réforme  » 
dans   la  bdic  lettre    qu'il    leur   a   adicllée    avanc 
de  quitter   le  commandement  des  troupes. 

»  Je 
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»5  Jô  poutiois  ,    die   ce  p^nd   homme  ,  de-   "*: 


M  monrrer  à  quiconque  a  l'elprit  ouvert  à  la  con-      sfct.  v. 
»  vidion ,  qu'en  moins  de  renips,aveL  beaucoup  /J^^^r*.*^* 
»•   moins  de  dépenfes ,  on  auioic  pu  conduire  la 
w  quelle  à  cette  mcme  ilîue  favorable  ,  Ci  Von 
>»   eût  développe  d'une  manière  favorable  l(:s  ref- 
»>   fouices  du  Continent  ^  que  les  dcrrciïes  ,  les 
M  attentes  frullrces   qui    fe   font  renouvelées   û 
»   fjuvent  ,  ont ,  dans  beaucoup  de  cas  ,  réfulté 
>5   d'un    défaut  d'éner[>ie   dans   le  Gouvernement 
n  continerta!  ,  plutôt  que  d'un  dcfaut  de  moyens 
V   de  la  part  des  Etats  individuels  ;  que  l'incffica- 
»  cité  des  mefures,réiulrant  d'un  défaut  d'autorité 
»  fufïifanre  dans  le  pouvoir  fuprême  ,  d*ane  con- 
»  dcfcendance  partielle  ,  de  !a  part  de  quelques 
»   Etats  ,  aux  réquifitions    du   Congre? ,  Se  d'un 
>»  défaut  de  pénétration  de  la  part  de  quelques 
»5   autres  ,   en   refroidi  liant  le  zele  de  ceux  qui 
^>  étoient    portés   à   mieux    faire  ,    ne  fervoienc 
>ï  (ju*à  accumuler  les  dépenfes  de  la  guerre  ,  & 
)5  a  faire  manquer  l'efFec  des  plans  les  mieux  con- 
»>  certes  j  qu'e-i  un  mot,  le  découragement  ,  cc- 
»   cafionné    par    les    difficultés    ô:    les   embarras 
»  dans  lefquels  nos  affaires  fe  trouvoient  enve- 
ï5  loppées  par  ce  moyen  ,  eût  produit ,  iî  y  a  long- 
ce  temps  ,  la  diffoîution  de  toute  armée  moins  ^ 
«  patiente  ,  moins  verrueufe  ,  &   moins  perfé- 
»j  vérr.îite    que  celle   que  j'ai    eu  l'honneur   de 
»»  commander.   Mais  en  faifant  mention  de  ces 
»>   faits  ,  qui  font  notoires  ,  d<  que  je  cite  comme 
?>   autaiit  de  défauts  de  notre  conftitution  fédé- 
»  raie  ,  particulièrement  plus  fenfibles  doiis  la 
a?  conduite  d'une  guerre ^  <5cc.  «« 

Depuis  que  la  gueue  eft  terminée,  an  s*el^ 
7^//2e  LXXVllL  N 
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m..  apperçu  davantage  que  le  Congrès  n'a  pas  ancX 

sfct.  V.     d'autorité  :  aufli    s*occupe-t-on  ,    depuis  1783  ^ 

l'^érZ7ef'  ^^^  changemens  qu'il  convient  de  faire  à  l'ade  de 
contédération  ;  on  cherche  les  moyens  de  rai» 
fembler  avec  célérité  &  énergie  les  forces  de  la 
République  au  moment  du  befoin  ,  ôc  de  lou- 
mettre  hs  Etats  réfradlaires  à  rcxécucion  du  ju- 
gement qu'on  pourra  prononcer  contre  eux. 
Dans  des  circondances  difficiles  ,  où  les  rcfoiu- 
tions  ne  peuvent  être  différées  fans  danger ,  ik 
où  il  eft  néceflaire  de  prendre  un  parti  prompt 
£c  vigoureux  ,  il  eft  impoffible  de  confulrer 
chaque  Etat  particulier  ,  &  de  perdre  du  tea  ps 
à  lui  développer  les  motifs  d'une  mefure  qui  , 
il  elle  eft  retardée  ,  devient  inutile. 

Si  les  Républiques  fédéra  rives  de  T  Antiquité  •  fi 
celles  de  la  Suilfe  Se  de  la  Hollande  n'offrent 
pas  fur  cette  matière  toutes  les  inftruélions  qu'on 
peut  délirer  ,  les  lumières  &  l'expérience  des 
Etats-Unis  fufïifent  pour  ce  travail  ,  &  bientôt 
ils  donneront  au  Monde  politique  l'exemple  de 
la  confédération  la  mieux  calculée  qu'on  ait 
vue. 

Nous  allons  indiquer  plufieurs  changemens 
qui  font  devenus  indifpenfables.  i^.  11  faut 
établir  une  règle  générale  pour  admettre  de  nou- 
veaux Etats  à  l'union.  Selon  Fade  fédcratif, 
aucun  nouvel  Erat  ,  excepté  le  Canada  ,  ne  peut 
y  être  reçu  fans  obtenir  le  confenremenc  de  neuf 
provinces.  MaIs  il  eft  nécelfaire  d'indiquer  les 
diftridbs  qui  pourront  former  dçs  Etats  fcparés  , 
à  quel  point  de  leur  population  ils  pourront 
entier  au  Congrès  ,  iSc  de  quel  nombre  de  fuf-- 
h.igcs  on  aura  beioin  pour  former  une  réfolution  , 
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lorfque  le  nombre  des  Etats  de  l'union  fera  ainfî    

augmente.     L'ad;e    du  Congrès,  du     25     Avril      î^ict,  v\ 
1784  ,    a    proparc    ce   travail.   2^.   Le  huitième     f^^f^o'"^'^^ 
article  de   1  adcc    rcdcratir  ordonne  ,   en   rcpar* 
tifTanr  les   contributions  ,  de  fixer  le  contingent 
de  chaque   Etat  >  d'après  la  valeur  des  propriércs- 
territoriales   de   l'Etat  :  on  a  reconnu   rimpoifi- 
bilité   de  cette  appréciation  ,    &    le  Congiès   a 
recommandé  aux  diverfes  provinces  de  permettre 
que  les  contingens  foient  fixés  d'après  la  popu- 
lation ,    en   comptant   cinq   efclaves    pour    trois 
hommes    libres.    Le    rapport    du    Secrétaire   dvi 
Congrès  ,    daté  du  4  Janvier   \yB6  ,  nous  ap- 
prend que   huit   des   treize  provinces  ^   Mfaîfa-^ 
cbufTet  ,  Connedicut  ,    la  Nouvelle- Yorck,,   la' 
Nouvelle- Jerfey  ,  la  Penfilvanie  j  le  Maryland  ,' 
la  Virginie^Â:  la  Caroline  feptentrionale ,  avoienc 
déjà  foufcrit  à  ce  changement.  3^.  La  confédé- 
ration  défend    a   chaque    Etat  de  former  fépa* 
rémenc  des  traités  de  commerce  ou  autres  aved; 
les  nations  étrangères  ,  6c  elle  charge  le  Conr! 
grès  de  ces  opérations  ,  avec  deux  réferves  feu^ 
lemenc  y  la  première  ^  qu'il  ne  fera  aucun  traité 
qui  empècheroit  les  diverfes  provinces  de  mettre 
fur  les  Etrangers  les  impots  auxquels  font  fournis 
les  Nationaux  ,  ou   qui  leur  ôteroit  le  pouvoir 
de  défendre   l'importation   ou   l'exportation    de 
coûte  efpece  de  marchandife*  Ainfi  le  Congrès 
a  droit  de  régler  le  commerce  ,  autant  que  le 
commerce  peut  être  réglé  par  des  traités  aveé 
les  autres   nations  ,    6z  par  des  traités  qui  ne 
contrarient  point  les  deux  réferves  fondamentales, 
dont  on  vient  de  parler.  Mais  cette  difpoluion 
eft  troD  imparfaite  5  car  jufqu  à  ce  que  le  Cou- 
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grès  ait  figné  un  traité  avec  une  nation  étian* 
«ECT.  V.    gere  en  particulier,  l'AlTemblée  de  chacune  des 
i.^'^r'''  ^*  provinces  peut  régler  le  commerce  j  &  même  , 
'^"''     lorfque  le  Congiès  a  fait  un  traité  de  commerce  , 
Ijs  divers  Etats  ne  perdent  le  droit  de  régler  ce 
commerce  que  dans  les  différens  points  énoncés 
par  le  traité  -,  ôc  les  traités  s'expriment  d'une  ma- 
nière Cl  générale,  que  la  plupart  dts  Réglemens 
feroient  du  refTurt  du  Corps  légiflatlf  de  chaque 
province.   Voyons  ,   par  exemple  ,   jufqu'où   les 
réfolutions  du  Corps  légifl^tif  des  différens  Etats 

fteuvent  affedter  le  commerce  avec  la  France  & 
'Angleterre.  Les  Etats-Unis  n*ayant  encore  point 
de  traités  avec  l'Angleterre  ,  chacune  des  pco-- 
vinccs  peut  mettre  fur  les  rnarchandifes  de  la 
Grande  Bretagne  un  impôt  double  de  celui  que 
payent  les  autres  nations  ;  elle  peut  interdire 
l'entrée  de  cts  rnarchandifes  ^  elle  peut  rtfufer 
aux  Anglois  les  facilités  ordinaires  pour  fe  faire 
payer  de  leurs  débiteurs  Américains , ,  ou  enlever 
leurs  propriétés;  elle  peut  refufer  fes  Confuls, 
ou  en  arrêter  \e$  fonctions.  La  France ,  au  con- 
traire ,  ayant  un  traité  de  commerce  avec  les 
Etats-Unis ,  aucune  province  ne  peut  mettre  des 
empcchemcns  au  commerce  autcrifé  par  le  traité, 
Ainfi  ,  quoiqu'un  des  Etats  de  l'union  puilîe  dé- 
fendre l'importation  de  tous  les  vins  ,  d'après 
une  des  réferves  indiquées  tout  à  l'heure  ,  qui 
iaiife  à  chacun  des  Etats  le  droit  de  défendre 
l'importation  de  toute  efpece  de  rnarchandifes , 
il  ne  peut  défendre  l'iniportation  des  vins  de 
France  en  particulier  ,  s'il  permet  l'entrée  des 
vins  des  autres  pays  ;  il  ne  peut  mettre  lur  les 
oiarchaadifcs  de   Kaace   des   droits  plus  fort:» 
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que  fur   celles    des    autres   natioiis  ;  il   ne  peur 
mettre  des  ohflAcles  au  recouvre!"nenr  des  dettes      sf^  t.  v. 
ducs    par    les    Atncricalns    aux     François    ,    &cc,      Hifioire  de 
ôccy  car  le   traue  s  explique  lur  tous   ces  points.  ' 

Mais  les  traites  font  des  moyens  bien  imparfaits 
de  régler  les  dérails  d'un  commerce.  Pour  régler 
convenablement  celui  des  Ecais  Américains  ,  il 
s'agira  fur -tout  de  mettre  fur  les  marcliAndifes 
de  chaque  nation  étrani^ere  ,  les  droits  ,  les  ref- 
triélions  de  les  prohibitions  qui  pourront  obliger 
cette  nation  à  concourrir  à  des  arrangemens  de 
commerce  juftes  ôc  équitables  ;  d'établir  dans 
toutes  les  provinces  des  droits  uniformes  fur  les 
articles  de  commerce  ,  de  manière  que  cette 
relTource  leur  prociue  a  toutes  un  fonds  qui 
les  aide  a  fupporter  le  fardeau  des  dépenfes  pu- 
bliques. Or  cela  ne  peut  avoir  lieu  ,  Ci  on  aban- 
donne cette  difpofition  aux  Etats  particuliers ,  cac 
ils  ne  fuivrpntpas  tous  le  même  plan.  Le  Nouvel- 
Hampihire  ne  peut  mettre  un  droit  quelconque 
fur  un  article  en  particulier  ,  fans  que  Maifa- 
chuflTett  mette  le  même  droit  ,  parce  que  la 
taxe  établie  dans  la  première  de  ces  provinces , 
jeteroit  l'importation  de  cet  article  de  fes  ports 
dans  les  ports  de  Maflachu(Tett ,  d'où  la  contre- 
bande la  feroit  entrer  par  terre  dans  les  diliricïs 
du  Nouvel  Hampshire  ;  Se  Ci  MafTachuflett  étoic 
d'accord  avec  le  Nouvel  Hampshire  pour  établir 
le  même  droit,  il  faudtoit,  par  la  même  rai*» 
fon  5  que  Rhode-Idand  confeniît  à  cet  arrange-* 
ment.  Rhode-Ifland  ne  pourroit  y  confentir  fans 
le  Conne6ticut  ;  Conne<5ticut  ne  le  pourroit  fans 
New  Yorck  ;  New-Yorck  fans  le  Nouveau- Jer- 
fey  y  ôc  ainfi  de  fuite  jufqu'â  la  Géorgie.  Il  eft 
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y     '         *  donc  clair  que  pour  régler  de  la  manière  la  plus 

sect.  V.     avantageiife    le   commerce  des   Etats-Unis,  il 

jj  f''?""'^  ^^  faut  charger  de  ce  foin  un  Corps  feul,  &  il  n'y  a 

point  de  Corps  plus  en   état  que  le  Congres  de 

remplir  ce  bue. 

Tandis  que  nous  difcurons  en  filence  la  né- 
ceflité  d'accorder  au  Congrès  le  pouvoir  de  régler 
le  commerce  >  les  dernières  nouvelles  d'Amé- 
rique nous  ont  procuré  des  détails  bien  inté- 
reifans  :  ils  montrent  avec  quel  zèle  &  quelle 
rapidité  les  nouvelles  Républiques  perfectionnent 
leurs  Loix  ,  ôc  tout  ce  qu'il  faut  cfpérer  des 
lumières  des  citoyens  des  Etats  -  Unis  ,  &  de 
l'cmpreiTement  de  la  plupart  des  provinces  à  con- 
courir au  bien  général  de  l'union. 

Le  Congrès  avoir  recommandé  aux  divers 
Etats  ,  le  i8  Avril  1783  ,  de  le  revêtir  du  pou- 
voir de  lever  durant  vingt-cinq  ans  un  impôt 
de  cinq  pour  cent  fur  tous  les  articles  importés 
de  l'Etianger.  Le  Nouvel- Hnmpshire  ,  Ma(îa- 
chuflett ,  le  Connedlicut ,  le  Nouveau -Jerfey  ,  h 
Penfilvanie  ,  la  Delaware  ,  la  Virginie  ,  la  Ca- 
roline feptentnonale  ,  la  Caroline  du  fud  ,  y 
^  avoient  confenti.  Le  Maryland  avoit  auiîî  donné 

un  aâ:e  qui  renfermoit  ie  même  aveu  ;  mais  cet 
z€iQ  a  manqué  fon  effet ,  parce  qu'on  s'eft  trompé 
dans  le  renvoi  ,  à  la  date  de  la  recommandation 
dii  Congrès  ,  &  il  faudra  du  temps  pour  le  rec- 
titier.  Les  Papiers  publics  d'Amérique  difent 
que  Rhode-Hlancl  a  accédé  fans  réferve  à  la 
propofilion  ,  &  il  ne  relie  plus  que  la  Nou- 
vellc-Yorck  ôc  la  Géorgie.  Les  exportations  des 
Etats  Unis  ,  qui  font  allez  bien  connues  ^  offrent 
le  moyen  le  plus  fur  d'évaluer  les    importations. 
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Ces  importations  font  d  peu  près  d'environ  vin^t  -«w^ 

millions  de  piaftres  par  année  j  l'impôt  qu'on  en      jject.v. 
tirera  payera   donc    l'intcrr-t .  d'une    dctce    de    L\      Hrfi-^irede 

A  /•  f>-  i>  1  ^,      .     J       L'Amérique, 

même  lonime.  vS:  on  l  employé  au   payement  de  ^ 

riiitcrct  de  la  i\GnQ  écrant^ere  ,  il  fuFiiia  pour 
acquitter  l'intérêt  entier  de  cette  dette  ,  &c 
pour  anéantir  annuellement  un  demi  -  million 
de  piallres  de  capital  (  VoycT^  la  Section  fui" 
vante.  )  Les  frais  de  perception  qu'entraînent  les 
impôrs  dans  les  Etats-Unis  ,  font  ordinairement 
de  (ix  pour  cent ,  ^  l'impôt  fur  les  marchandifes 
importées  coûtera  ainfi  ^0,000  piaftres. 

Le  50  Avril  1784  ,  le  Congrès  recom- 
manda aux  diverfes  provinces  de  le  revêtir  du 
pouvoir  d'exclure  de  leurs  ports  les  vaifTeaux 
de  toutes  les  nations  qui  n'ont  pas  un  traire  de 
commerce  avec  les  Etats-Unis  ,  &  de  pairer  , 
relativement  à  tous  les  peuples  ,  un  aàe  gé- 
néral ,  d  après  \qs  principes  de  ra6te  de  naviga- 
tion des  Anglois.  Le  Corps  légillatif  de  l'union 
ne  fongeoit  pas  à  ufer  de  Cf'.s,  pouvoirs  à  l'égard 
à^s  Puiliances  c|ui  propoferoient  des  arrange- 
mens  de  commerce  raifonnables  ,  ou  fur  le  pied 
de  régaliré  ;  mais  il  vouloir  fe  trouver  en  état 
de  recourir  a  cet  expédient  contre  les  peuples  qui 
ofFriroient  des  traités  défavantageux.  A  l'époque 
du  4  Janvier  178(^5  le  Nouvel- Hampshirc  »  Maf- 
fâchulTett  ,  Rhode-Iiland  ,  le  Connedicut  ,  la 
NoLivêlîe-Yorck  ,  la  Penfilvanie  ,  le  M^ryland  , 
la  Virginie,  &  la  Caroline  feptentrionale ,  avoienc 
donné  leur  aveu  fur  cti  objet  :  il  ne  reftoit 
plus  qu'à  obtenir  les  fufFraf^-S  du  Nouveau- Jer- 
iey  5  de  la  Delaware  ,  de  la  Caroline  du  fad  y 
&:  de  la  Giorgie*  . 

N  iy 
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Ce  qui  cft  admirable  ,  le  ze'e  des  provinces 
Sect.  V.  a  devancé  les  opérations  du  Congrès  ,  Se  plu- 
^^■Mre  dg  fieuj-s   (j^5  Etats   on:   delà   palTé  des  aéles    pour 

l  Amérique.         ,  \       r^  \  >    '  n     •  C      •        î»       *  J       o' 

charger  le  Corps  iegill.tir  ûe  1  union  du  Re- 
glen  tnt  général  du  conimercc  des  noiiveiies 
Républiques  ,  mais  à  C(>nuitiun  que  les  reveiius 
des  douanes  appartiendroien  à  i'Erat  dans  'cquel 
ils  feroicnt  perçus ,  ce  qui  tiï  très-jufte  Voici 
les  noms  de  ce?  Etats  :  le  Nouvel- Hampsh^re^ 
Mjiricliuirect  ,  Rhode  iriand  ,  le  Nouveau- Jer- 
fey  ,  la  Deî::\vare  ,  &.  la  Virginie.  L'Airembiée 
de  Vuginie  &(k  allée  plus  iuin  encore  ,  ^  elle 
a  donné  uns  beîie  preuve  de  les  lumières  ôc  de 
fon  emprefïernenr:  craignant  qye  cette  manière  de 
procéder  répnrémenr  jie  réufiît  pas  ,  ou  ne  dif- 
jféra»  rrop  une  opération  (i  urilu  ,  elle  a  nommé, 
le  il  Jîr'ivi^r  7S6'  ,  des  Commiifaires  chargés 
de  conférer  avec  des  Commilïaires  des  autres 
Etats  j  qu'elle  a  exhortés  à  ndoprer  le  même 
moyen  ,  Si  de  rédu^er  la  torme  de  i'aéle  ,  qui 
attribuera  au  Congrès  le  Règlement  général  du 
com  ncrre  de  c  ^.urcs  les  provinces  de  l'union. On 
enverra  en  fuite  cet  a^e  aux  diverfes  AITcmblées 
]ég»n.:i  cs  ,  ik.  il  cft  clair  que  des  mefures  f\ 
bien  prifes  doivtnt  avoir  vin  heureux  fuccès. 

Rhode-  iHand,,  qui  s'eft  oppofé  fi  fouvenc 
ftux  vœux  raifonnables  di:s  autres  provinces  , 
conimence  à  fe  corriger  ,  ainfi  qu'on  vient  de 
le  voir.  N^as  exhorterons  ici  cet  EtAt  a  ne  plus 
combattre  des  diîpolitions  utiles.  Sa  position  lo- 
cale &'  une  ou  deux  oblervations  expliqueronc 
TcTprit  de  contrariété  qu'eUe  a  montré  julqu'à 
prcfent  ,  ôc  nous  l'avertirons  enfuite  dçs  dangers 
qu'elle  auroit  a  craindre  fi  elle  donnoîc  de  nou- 
velles preuves  d'une  opiiiâtietc  déraironn.ibk'. 
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Les  Cultivateurs  font  les  citoyens  les  plr.s  ver-      

tiieux  \  ils  aiment  dnvAnrai;e  la  Patrie  :  les  Mar-     sncr  V. 
chands  font  les  citoyens  les  moins  vert^aeux  ,  Se    ^f-f^ flaire  de 

fi  •II'»"  1  i'  Amirique. 

ont   CQiW   qui    animent   le   moins    la  Patrie  :  les 

premiers  habicenr  rintc'rieur  d'une  contrée,  Se  les 
féconds  rclî.lent  princip.dement  daus  les  porcs  de 
mer.  Dans  le  territoire  qui  t-oimoit  la  Colonie  de 
Rhnde-Ifland  Â:  de  Connedicur  ,  la  p:\rtie  qui 
reiTTerme  les  porrs  de  mer  eft  rlevenne  un  Etat 
diftiiiâ:,  qui  fe  nomme  R.hi)de-lfidnd  y  ik  celle 
qui  compofe  rinrciienr  Ju  pays  e(l  devenue  un 
autre  Ernt,  qu'on  appelle  Connecllc'fit\  <}^o\c^k\  o\\ 
y  trouve  une  petite  ^okq.  de  iner ,  elle  n*a  point 
de  bons  ports.  On  voit  à  peine  un  Marchand 
dans  tout  l'Errit  de  Conned'cut  ,  &  à  Rhode- 
Iflnnd  chacun  des  habitans  eft  occupé  de  que'qne 
forte  de  trafic.  Le  territoire  de  cette  derniers 
province  n'elt  que  de  mille  nulles  carrés  ,  &:  les 
cantons  dont  on  a  cherché  d  tirer  quelque  puti, 
font  preique  tous  mis  en  pâturages  ;  aulii  uti  très- 
petit  nombre  de  fes  habitans  font-ils  occupés  de 
l'agriculture  ;  ils  s'adonnent  tous  au  coinmerce  y 
&  ctn^  circonftance  a  déterminé  le  caradjre  des 
deux  Erars. 

A  l'époque  où  le  Congrès  étoic  mécontent 
de  Rhode-Iflmd  ,  on  a  propofé  quatre  n-jqyens 
d'arrêter  cette  province.  On  a  dit  :  i°.  qu'on 
pourroit  ne  faire  qu'un  feul  Etat  de  Xvonnedhcuc 
es:  de  Pvhode-liland  :  i.^ .  qu'on  pourroit  chillec 
Rhode-llland  de  la  confédération  Américaine  : 
^°.  qu'on  pourroit  le  forcer  a  fe  foumettre  à  U 
volonté  des  douze  autres  :  4^.  qu'enfin  \q%  douzj 
autres  Etats  pourroient  fe  gouverner  félon  Jcs 
nouveaux  airangeincm  ,  6c  iaiffer  Rhode-lflaiid 
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fuivre  les  anciens.  Mais  il  eft  aifé  de  voir  les 
Se  i.  V.  ciani^ers  &'  les  difficultés  de  chacun  de  ces  ex- 
Hifioinde  p(^.jie,)s.  Ces  vues  fe  difcutent  en  fiience  ,  <k  il 
y  a  lieu  d  etperer  qu  on  choiiira  le  meilleur.  Le 
Congrès  n'oubliera  pas  fans  douce  qu'il  bue 
cvicer  les  moyens  violens  ,  &  montrer  de  la  pa- 
tience à  la  fin  d'une  guerre  fi  défartreufe  Se  C\ 
terrible  >  lorfque  la  décrelTe  dont  elle  a  été  la 
caufe  fubfifte  encore  ,  lorfque  la  marche  du  Gou- 
vernement n*eft  pas  encore  bien  affermie  , 
lorfqu'on  voit  encore  des  relies  de  l'aigreur  Se 
des  petites  fadbions  qui  font  inféparables  d'une 
guerre  civile  :  chaque  jour  de  délai  produira 
l'heureux  effet  que  produit  le  temps  fur  la  con- 
valefcence  d'un  malade. 

Le  premier  des  moyens  dont  on  vient  de 
parler  ,  paroîc  d'abord  le  plus  (impie  ,  &  celui  qui 
caufera  le  moins  de  trouble.  Mais  en  ne  fa- fane 
qu'un  feul  Ecat  de  Connecticut  Se  de  Rhode- 
Ifland  5  on  portera  la  corruption  dans  la  province 
de  l'union  Américaine  la  plus  honnête,  ^  celle 
qui  eft  la  plus  propre  à  conferver  les  mœurs 
pures  &  fortes  ,  nécelTaires  à  la  Démocratie  ;  Se 
il  feroit  bien  malheureux  pour  les  citoyens  de 
Connedicut ,  qu'on  les  unît  aux  citoyens  cor- 
rompus de  Rhode-ifl.ind. 

Les  trois  çhangemens  que  nous  avons  indi- 
qués font  jufqu'à  préfent  les  feuls  que  les  Amé- 
ricains propolent  d'établir  dans  l'ade  de  con- 
fédération ,  Se  le  dernier  offre  peut-ccre  le  feul 
article  fur  lequel  le  Congrès  ait  befoin  d'une 
nouvelle  étendue  de  pouvoir. 

Le&  Etrangers  n'ont  pas  bien  faid  les  différens 
articles  de  l'ade  de  conlédération  ,  Se  on  cou-. 
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fcillc  aux   nouvelles   Rcptibliqucs    d'accorder  r.u 
Conjures    pluliours    points     déjà    accordes    à    te      s?  r.  v. 
Corps  ,  l'v'  fi:r  Icfonels  tl  ne  relie  poiiu  d'incerti-      i!.ji.;.re  de 

,  •     I        r  17'  l'Amcriqut, 

ludcs   parmi  les  ttrars- Unis.  ' 

w  D.iiîs  l'i'rat  adlucl  des  chofts ,  die  le  Douleur 
D»  Piice  ,  s'il  fiirvienc  une  difpure  encre  les  Et,ats, 
»  les  Loix  de  la  conFcdcraiion  ordonnent  un  ap- 
»  pel  au  Congrès  ,  un  examen  par  le  Congres  ; 
»  le  Congres  doic  entendre  les  Parties ,  &c  pro- 
»  noncer  :  mais  les  Loix  s'ar'etcnr  ici  ,  8>c  elles 
9>  omettent  ce  qu'il  y  a  de  plùs  ncceiraire  j  car 
îî  elles  ne  donnent  pas  au  Congrès  le  pou- 
3»  voir  coadtif ,  ou  le  pouvoir  de  faire  exécuter 
»>   leur  ré  foin  t  ion  «. 

Oa  a  répété  fsuvenc  que  les  décrets  du  Congrès 
font  impinlfans  ,  êc  que  Tafce  de  cotifédéranori 
ne  lui  donne  point  la  Force  coaiîlrive.  ivLiis  lorfque 
des  peuples  £onz  un  traité  d'union  ,  la  décence 
ne  permet  pas  de  ftipuler  comment  on  puniroic 
l'Etat  qui  vioîeroit  l'union  fédérale  ,  de  cet  ar- 
ticle n'eft  pas  nécelTaire  ;  car  le  droïc  d'employer 
une  force  coadive  appartient  natarellement  aux 
Etats  qui  fouiircnt  de  l'infraction.  Si  donc  l'uti 
àQs  Etats  de  l'r.nion  Américaine  reKife  d'obéir 
à  la  confédération  ,  les  autres  ont  un  droir  na- 
turel de  l'y  forcer.  Il  efr  vrAifcmblable  que  le 
Congrès  moncreroic  une  longue  patience  avant 
de  recourir  à  la  torce  ,  (Se  en  pr.rt'il  c?.s  on  ne 
peut  trop  lui  recommander  de  la  modération  Se 
de  la  fageiTe  ;  mais  enfin  il  y  enverroic  des  rroiipes 
s'il  y  étoit  contraint  ,  &  perfoiine  n'en  doute  en 
Amérique.  S'il  fe  trouve  jamais  dans  cette  mal- 
heureiife  nécefïice  ,  il  eft  à  délirer  qu'il  fe  borne 
4'abord  à  l'emploi  d'ai\^  force  navale  j  ce  qui 
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J'"  -J.LL'.1'.T  eft  plus  aifé  ,  moins  dangereux  pour  la  liberté  , 

iiCT.v.      ^   plus  prcpre   à    ëp.irgp.cr   le    fang   hunusn     II 

Hjioiude  pgm-j-QJr  aiiiourd'hiîi ,  rivo'"  deux  oxi  trois  fr-ipacc'î  , 

arrcrcr  1  iir.porrarion   ôi   1  exDorr.\cion  d  une  Dro- 

vince  réfr^^cHire  ,   &    l:i   ramen.er  à   l'obéidance 

fans  ruer  un  fcul  homme. 

Mais  s'il  ne  s'agii  pas  de  donner  aii  Con^^rès 
une  Force  coacftwc  ,  parce  que  l'aae  de  cor; fé- 
dération l'en  a  de;.!  revèrii  ,  il  ell  convenable 
de  déterminer  ce  pouvoir  d'une  manière  pius 
claire  ,  lorfqu  on  corrigera  les  articles  du  paâ:e 
féd  vrac  if. 

Nous  n'indiquerons  pas  ici  ce  qu'il  faut  ajourer 
aux  pouvoirs  du  Congrès  ,  ahn  de  le  mettre  ea 
érar  ce  conduire  une  guerre  avec  plus  de  viva- 
ciré  )  ^  fur  quels  objets  il  a  befoin  d'une  nouvelle 
aurorué  pour  nuinceuir ,  durant  la  paix  ,  Tobéif- 
fance  &  la  profpéricé  parmi  les  Republiques  de 
l'Amcrîqiie.  La  combinaison  de  CQS  détails  exige 
beaucoup  de  foin  ,  Se  les  citoyens  de  l'Amérique 
doivent  U-dt^rus  confulrer  l'expérience. 

On  A  dit  que  le  Gouvernement  fédéral  des 
Etats-Unis  ,  &  le  Gouvernement  particulier  éiQS 
diverfes  provinces  ,  manquent  d'énergie  ,  qu'il 
leur  tll  diihcile  de  contenir  les  individus  Ik.  les 
Erats  y  le  fait  ti\  vrai  ,  &  c'eft  un  inconvénient. 
Mais  l'éntrgic  des  Gouvernemens  abfolus  vient 
d'une  Force  armée  ,  &  de  la  baïonnette  toujours 
placée  fur  la  poitrine  de  chaque  citoyen.  La  tran- 
quillité qui  en  réfulte  rclTemblc  beaucoup  a  la 
irarqinliité  du  tombeau^  ik  il  faut  avouer  qu'une 
pnicdle  énergie  aauili  fts  inconvéniens.  Los  Etats- 
Unis  pefent  les  inconvéniens  des  deux  câtés  ,  & 
ils  aiment  mieux  fe  foumectre  à  ceux  du  pre- 
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mier.  Si  on  comp.tre  les  délits  que  les  citoyens 
cl'Aiiiér:c]ue  peuvent  commercre  impunérnciK  ,  '■<^t  v. 
avec  les  délits  que  commet  le  Soiiverai'i  dans  ,,  ^'^r'':'^""^'^ 
les  autres  pays  ,  ou  trouvera  que  ceux-ci  ioj;t  en 
plus  <;rand  nombre,  plus  fâcheux  &  plus  accablnn$ 
pour  la  dignité  de  l'homme.  Afin  o.%  dormer  ai-x 
nouvelles  Republiques  toute  l'énergie  dont  elles 
font  fiifccptibics  ,  aiin  de  les  coiirenir  fûiement , 
il  huidroit  revctir  le  Congrès  d'une  auroiité  ex- 
ceflive  ,  &c  l'on  ne  s'en  avifcia  pas.  Cette  au- 
torité révolteroit  les  provinces ,  6c  bit;ritôt  elle 
dtvi«.;ndroit  nulle  \  (Se  enfin-,  quelle  que  tiu  cctce 
ûutoiîté  ,  il  y  a  lieu  de  croire ^  d'après  îcs  droits 
rcfervés  par  les  conilitucions  aux  citoyens  Se  aux 
Etats  de  l'Amérique ,  qu'elle  ne  fuffiroit  pas  pour 
réprimer  tous  les  écarts. 

Ce  qui  a  rapport  au  Congres,  à  la  forme  de  Tes 
aHemblées  <5c  de  ies  déhbénuîoiis,  au  nombre  de 
futîrages  nécelfaires  pour  les  dîfFcrente^queftions  , 
Â:  à  les  procédés  en  général  ,  eft  faiceptible  de 
quelques  obfervations  critiques  ,  &  nous  allons 
indiquer  ,  toujours  d'après  des  fiits  exadls ,  les 
changemens  qu'il  feroic  utile  d'établir  fur  ces 
objets. 

Le  neuvième  article  de  îa  confMcration  ,  pa- 
ragraphe 6  y  établit  trois  fortes  de  queftions  qui 
peuvent  être  agitées  au  Congrès,  i  ^,  Les  plus  im- 
portantes, qui  ont  rapport  à  la  paix  ou  à  la  guerre, 
aux  alliances ,  à  la  hibrication  des  mounoies ,  aux 
réquilitions  d'argent ,  a  la  levée  d'une  force  mili- 
taire ,  ou  â  la  nomination  d'un  Commandant  ea 
chef  j  1^.  les  queftions  ordinaires  d'admiaiih\uion  , 
qui  comprennent  toutes  les  autres  matières  foa- 
nûfes  au  jagcm^uc  du  Congrès  j   |  '.  les  (i.nples 
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m^uux^uj^  queftions  rebrives  A  l'ajournement  de  ce  Corps» 
stcT.  V.  Pour  dccider  ces  queftions  ,  les  Erats  d'Amcri- 

HiP.oirc  de  g.jg  qj^j-  ^xiaé  un  p!us  ^rand  nombre  de  voix* 
ielon  quelles  ieroient  plus  importantes  ^    oc  les 
principes  dont  on  a  rire  les  différences  eTpeces  de 
îufTrnges  ,  a:jioncent  beaucoup  de  fagacirc  «Se  de 
juftefie.   On  a  fenri  qu'en  certaines  occadons   il 
falloir  avoir ,   i°.  le  concours  d*une  majorité  des 
Iiabitans  de  l'union.  On  a  cru  s'afTurer  de  ce  con- 
cours en  exigt^ant  la  voix  de  neuf  Erars  ,  parce 
que  ,  fuivant  les  eflimations  générales  qu'on  nvc^c 
faitesdes  habitans,&  du  rapport  deshomnies  Itbres 
avec    les   clcLives  ,    on  penfa    que    neuf  Eizzs  , 
même  les  plus  petits  ,  comprendroient  uns  ma- 
jorité des  citoyens  libres  de  l'union  \  Ôc  les  quef- 
tions les  plus  importantes  ont  beioî!!  du  fufrrnge- 
de  neuf  Etats,  i^.  On  a  jugé  qu'en  d'autres  cir- 
conftances  le  concours  de  la  majorité  des  Etats 
fufEroit.  Les  nouvelles  Républiques  étant  au  nom- 
bre de  treize  ,   fept  conflicuent  cette  miajorité  , 
&  on  a  demandé  ce   nombre  de  voix  pour   les 
queftions  originaires  de  rAdminiilration.  3^.  En- 
fin on  a  penîé  que  le  concours  de  la  majorité  du 
Con-ncs,  c'eil-à-dire  ,  des  Etats  qui  fe  trouveront 
affemblés  ,   fufliroit  quelquefois  ;  ôc  comme    il 
n*y  a  pas  de  Congres  lorlqu  on  n'y  voit  pas  itpt 
Etats  ,  cette   efpece  de  vocation  ne  peut  jamais 
comprendre   moins    de   quatre    Etats  ;   mais  ces 
quatre  Etats  pouvant  erre  les  plus  petits  ,  ne  ren- 
fermeroient  pas  la  neuvième  partie  des  citoyens 
libres  de  l'union  ,  ik  on  n'a  donné  à  cette  efpece  de 
majorité  que   le  pouvoir  d '.ajourner  d'un  jour  à 
l'autre  le  Corps  légifluif  de  l'union. 

Ainfi  toutes  les  quellions  fc  décident  au  Con- 


l'Aminq^e, 
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grès  par  la  Loi  de  majoris  partis  ;  mais  il  y  a 
trois  fortes  de  majoritcs  \  1^.  celle  des  habitans  ;  sict.  v, 
i^.  celle  des  treize  trars  ;  3^.  celle  des  Erars  c^ui  ^.  j-^'*^' '*^'^* 
fe  trouvent  au  Congres  ,  ik  qui ,  au  lieu  de  treize  , 
peuvent  n'erre  que  lept.  L'étendue  de  pouvoir 
accordée  à  cqs  diverfes  majorités,  fe  proportionne 
à  leur  nature. 

Le  paiagiaphc  6  de  l'article  9  de  la  confé- 
dération ,  s'exprime  grolîiéremenr ,  6c  les  Lecteurs 
nous  faurojit  peut-être  quelque  gré  de  l'avoir 
rendu  p!us  clair.  On  y  découvre  cependant  i'in- 
cention  des  Légiflateurs.  Il  défigne  d'une  manière 
précife  les  queftions  les  plus  importantes  qr.i 
exigent  neuf  voix  \  6t  quant  aux  queftions  ordi*- 
naires  d'Adminiftration,  il  déclare  qu'elles  auront 
befoin  d'une  majorité  des  Etats-Unis  alfemblés  ea 
Congres.  Ce  palfage  eft  applicable,  il  eft  vrai ,  au 
nombre  7  ,  qui  forme  la  majorité  Aqs  treize 
Etats  ,  ou  au  nombre  4 ,  qui  forme  la  majoriré 
d'une  Aflemblée  du  Congrès  ,  compofée  de  fepc 
Etats.  Mais  on  ne  peut  fe  méprendre  fur  celle 
des  deux  majorités  qu'exige  la  Loi  :  il  eft  évident 
que  c'eft  celle  de  fept  voix  ,  car  il  faut  bien, 
d'après  l'explication  que  nous  donnions  tout  à 
l'heure  ,  laiirer  une  autre  efpece  de  majorité  plus 
petite  5  pour  décider  la  queftion  de  l'ajournement 
du  Congrès. 

Le  paragraphe  G  de  l'article  9  de  la  confé- 
dération devroit  donc  s'énoncer  de  cette  manière  : 
»  Les  Etats  afTemblés  en  Congrès  ne  s'engageront 
»  jamais  dans  aucune  guerre  ,  &:c.  à  moins  q'^e 
5>  la  délibération  ne  paiTe  à  l'avis  de  neuf-  des 
3>  Etats  ',  i!s  ne  décideront  aucune  autre  queiliori 
»  que  de  l'aveu  d'une  majonté  de  tous  le^  Ecaîs , 
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>j  excepté  celle  de  rajournement  du  Congrès^ 
sicï.  V.     „  laquelle  pourra  fe  décider  p:.r  une    majorité 
Hinoirede  ^^  ûcs    Etats    OUI  fc    trouvtroiîC    ce  jour- là    au 
>3  Congres  ««. 

La  plupart  àx^s  Men->bres  du  premier  Congrès 
avoiçiu  été  Me^'bres  des  Cor  s  léilHatih  des 
différentes  Colonies  ,  (Se  ils  adoptcrent  i-aiureile- 
ment  ,  dans  es  ricliberarions  ,  le^  re^lcS  c|ae  fui- 
voientles  Chambrts  légiflatives  de  leurs  provinces: 
ils  les  adoptèrent  d'autant  plus  volontiers  ,  que 
ces  règles  ,  tirées  de  la  même  lo.uce,  c'eît  a -dire, 
du  Parlement  Britannique  ,  '^^roient  à  peu  près  les 
ivxnies.  Selon  une  de  cei  règles  ,  une  queftion 
«ne  foi<;  décidée  ne  pouvoir  être  proposée  une  fé- 
conde fois  dans  la  même  feUion.  Le  Congrès  i'ob- 
feiva  à  la  rii^ueur  durant  fa  première  ftlli*?n  (  à 
h.  hn  de  1774  )  ;  mais  la  guerre  étoit  commencée 
lorfqu'il  s'aHcmbla  de  nouveau  au  prnuemps  de 
raimée  fuivante.  Il  fe  trouva  chargé  de  la  direc- 
tion des  hoftilités ,  en  qualité  de  Puitfance  exécu- 
trice &:  de  Puilïance  judiciaire  ,  &  il  reconnue 
qu'une  règle  fage  en  elle-même  &  ncceiïaire  à 
i:n  Ccrps  légiflarif ,  ne  convenoit  pas  à  un  Corps 
chargé  de  la  puiilance  exécutrice  ,  qui  ,  dominée 
par  les  événcmens,  doit  changer  les  deflcins  félon 
les  circonftanccs.  li  croit  probable  auiîi  que  la  fef- 
fjon  dureroit  autant  que  la  guerre,  ^'  il  ne  pou^ 
voir  s  ndujerrir  à  ime  régie  qui  rendroit  les  adles 
léir-flarîfs  ininuiablcs  durant  ctt  intervalle.  11  Y 
renonça  d(»nc  dans  la  pr?«tique  ,  &:  depuis ,  les 
qutOic>ns  décidées  ont  toujours  été  propofées  de 
nouveau  ,  6<:  quelquetois  léfolues  d'une  manière 
conti  lie  clrins  la  iviême  Itflion.  Mais  ce  qui  é'oic 
excuLblt  pendant  la  guerre,  ne  l'eft  plus  en  cenps 
<  de 
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de  paix 5  &  nous  ne  craindrons  pas  de  confciller   ^""^Z!^'"^ 
ici  de  ne  plus  revenir  ,  durant  la  mcme  fefîion  ,      sfct  7. 
fur  des  qutflions  étrangères  A  la  puifTance  exécu-    ^  ^f'fj'^"-' ^i 
tnce.  Une  pareille  variation  manque  de  nooielie  \ 
elle  nuit  â   la  réputation  du  Congres  ,   qui  doic 
toujours  montrer  de  la  fuite  d<.  de  la  fermeté  dans 
fcs  delfcins.  Les  circonftances  peuvent  obliger  fans 
doute  à  chaneer  dans  la  mcme  année  les  rcfolu- 
tions  qui  appartiennent  à  la  pinlfarice  exécutrice^ 
mais  le  Congrès  revit-nt  aufîi  (ur  des  queftions 
qu'on  ne  peut  juflifier  de  la  même  manière  j  d: 
pour  n*en  citer  qu'un  exemple  ,  les  appointemens 
des  Miniftres  des  Etats-Unis  ,  qn*il  augmenta  en 
1784  {a)  ,  avoient-ils  rapport  i  la  piiiffance  exé- 
cutrice ?  ou  ,  s'ils  y  àvoient  quelque  rapport  ,  lai 
féconde  décifion  contraire  à  la- première,  &  don- 
née peu  de  temps  après  »  n'annonce- telle  pas  des 
la  légèreté  ?  On  paroît  fentir  que  cet  ufage  eft  urï 
abus  \  &  afin  d'en  diminuer  les  inconvénienSj  011 
exige  qu'une  queftion  décidée  une  fois  foit  ptopo- 
fée  de  nouveau  par  un  de  ceux  qui  ont  voté  en 
faveur  de  la  première  décifion  ,  &  qui   déclare 
âîors  qu'il  a  changé  d'avis.  On  n*a  pu  nous  dire 
s'il   eft  nécelfaire  que  fon  fulfràge  ait  décidé  la 
Voix  de  l'Etat  dont  il  eft  un  des  repréfentans  ^  & 
que  la  voix  de  fa  province  ait  déterminé  la  réfo- 
lution  du  Congrès  \  mais  uh  pareil  expédient  lie 
détruit  pas  Tobjeétion. 

Le  onzième  article  de  la  confédération  laiflTe 
au  Canada  la  liberté  d'entrer  dans  l'Union  Amé- 
ricaine quand  il  le  voudra  j  mais  il  ajoute   que' 


(a)  Voyez  le  Journaî  du  Congres  de  1784,  {A  2^i-^,- 
T&mc  LXXFIÏL  O 
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p'wiiir  y  erre  admife  ,  coure  autre  Colonie  aurit 
Stcr.  V.  bcloin  du  confenremeiit  de  neuf  Etats.  Lorf- 
Hjlotr^de  Qxxon  délibéra,    au  mois   d'Avril    1784,  fur  le 

l' Amérique.        *■,  ,,         v      ,  i     f      C  \ 

pian   û  apies  lequel   le   formeront   les    nouveaux 
Etats  dont  nous  parlerons  plus  bas  (a)  ,   le  Co- 
ruitc  qiîi  dirigea  le  plan  y  inféra  cette   claufe  : 
»j   Pourvu  que  neuf  Etats  confentenc  à  cette  ad- 
>î   midion  ,  fclon  la  réferve  du  onzième  article 
»   de   la  confédération    «<.   On  objecla    i  ^.   que 
les  mots  de  l'acbe  fédératif,  «  toute  autre  Colo- 
nie "  ,  ne  pouvoient  avoir  rapport  qu'au  refte  des 
pofTeflions  de  la  Grande-Bretagne  en  Amérique  , 
telles  que  les  deux  Eiorides ,  la  Nouvelle-Ecolfe  , 
ôccôc  que  la  Loi,  »>  pour  admettre  A  l'union   un 
nouveau  Membre  "  ,  nQ  pouvoit  s'appliquer  à  un 
(lidricl  qui  ctoic  déj  i  dans  l'union  ,   puifqu'il  fai- 
foit  partie  de  l'un  des  Etats  confédérés  j  2°.  qu'il 
ne  feroit  pas  convenable  d'exiger  l'aveu  de  neuf 
Ecacs  pour  recevoir  un  nouveau  Membre  ,  parce 
que  les  raifons  qui  rendent  a  préfent  ce  nombre 
convenable  ,  exigeroient  un  nombte  de  voix  plus 
grand,  lorfque  l'union  comprendroit  plus  d'Etats. 
Ce  parai^raphe  fut  rayé  ,  &  on  y  fubftitua  celui- 
ci  ;  »  Pourvu   qu'on  obtienne  l'aveu  du  nombre 
3>  d'Etats  qui  fc  trouvera  néceilaire  «.  Quand  de 
nouveaux   Etats   demanderont    d   être   admis  aii 
Congrès  ,  il  faudra  décider  fi  le  onzième  articU 
de  la  confédération  eft  applicablç  d  leur  admif- 
fion  (^}.  Ce  début  tic  naître  une  autre  queftion  : 
on  demanda  ii  le  confentemenc  de  neuf  Ecats , 


(rf)  Voy.  Sca.  XIT. 

(6)  Voy-  'c  Journal  du  Congres  du  xo  Avril  1784. 
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î^quis  par  l.i   conlcdc'tarioii  ,   devoir  ttie  donné  ^'  *■ 

pAi  les  Lci;in;uure«i  des  diverfes  provinces  ,  ou  par  SEct.  v. 
leurs  Dcputés  au  Congrès  ?  6c  il  paroîr  qu'il  fuii-i:  ,^J'^^':'^  ^^ 
tlu  conlcnrcment  des  Ucputes  au  Congres,  oi 
l'on  veut  que  le  onzième  article  de  i.i  confédc*- 
tarion  ne  Toit  pas  applicable  à  l'adaiillion  de  ces 
nouveaux  Etats  ,  leur  admiflion  (Ira  réglée  par 
l'arricle  i  5  ,  qui  déf-end  de  rien  changer  aux  dif- 
pofîtions  du  padle  tédératif ,  à  moins  que  ce  chan- 
gement ne  foit  convenu  dans  un  Congrès  des 
Etats-Unis,  &  confirmé  enfuite  par  les  Légilla*- 
tures  de  chaque  Erat.  Kcntucke  éc  Frai-ikland  ne 
tarderont  pas  à  ecre  admis  à  la  confédération 
Américaine  ,  àc  toutes  ces  questions  fe  trouve- 
ront  réfolues  [d), 

11  peut  furvenir  des  brouiîleries  entre  les  Etats 
Américains  de  plufieurs  manières:  1°.  Une  des 
provinces  peut  fe  brouiller  avec  les  douze  autres, 
en  n'acquicf:ant  pas  aux  réqui Tuions  légitimes  du 
Congrès;  2^.  ils  peuvent  avoir  à^s  difbuces  fur 
leurs  limites.  L'adie  de  confédération  donne  des 
moyens  de  terminer  les  difrérens  ;  la  plupart  à^s 
Etats  fe  foumetten:  au  jugement  indiqué  par 
l'union  fédérale  ,  &  on  n'a  point  à  craindre 
qu'un  Etat  oppofe  la  force  a  l'exécution  d'un 
décret.    Les    individus    inrérelfés    fe   plaignent  >  •  - 

tnais  leurs  plaintes  ne  caulent  point  d'embarras. 
3^.  II  peut  furvenir  d'autres  conreftations  eiitre 
les  divers  Etats  ^  telles  que  des  demandes  d'ac- 


-  {a)  Il  efi:  vraifemblablc  qu'elles  le  font  aujourd'hui  ; 
car  nous  verrons  plus  bas  Kcntucke  (ur  le  pomc  d'être 
a.iinis  à  l'union  Amciicaine. 

Oij 
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genr,  des  combars  entre  leurs  citoyens,  Ôc  les 
sfct  V.  antres  diîpures  qu'on  voit  ailleurs  entre  deux  na- 
l'î^'y^ /'^  tiens.  Il  y  a  deux  opinions  fur  la  manière  de 
ies  terminer.  Selon  les  uns ,  elles  fe  trouvent  fou- 
iiiifes  à  la  déciiion  du  Congrès  par  le  deuxième 
article  de  la  confédération  ,  qui  attribue  a  ce 
Cor.js  le  jugeaient  »  de  toutes  les  difputes  qui 
»)  fur  viendront  entre  deux  ou  un  nombre  quel- 
»  cohque  d'Etats  fur  les  limites,  la  Jurifdidlion  , 
»  ou  pour  quelque  autre  caufeque  ce  foit  «<.  Cette 
opinion  eft  fans  doute  la  mieux  fondée  j  mais 
quelques  perfonnes  la  révoquent  en  doute  ,  ôc 
c*eft  un  autre  point  qu'il  s'agit  d'éclaircir  lorfqu'oii 
changera  l'aCte  fédératif. 

L'arïicle   treize    de    la   confédération    défend 
cie   tien  changer  à  aucuns  des  articles ,  à  moins 
que   ce   chanc^ement    ne   foit   confenti   dans   un 
Conc::è^  des  Etats-Unis,  Ôc  confirmé  enfuite  par 
Its  Légiflatures  de  chacun   des    Etats  ;   &   rem- 
barras qu'a  caufé  la   réliftance   de   Rhode-Ifland 
fur   plufieurs  réglemens  capitaux  ,  n'annonce-t-il 
pas  les  vices  de  cette  difpoiition  ?   Lorfqu'on  a 
exigé  une  pareille  unanimité,  il  en  eft  toujours 
réfuhé   de  grands  maux  ,   &    il  nous  fembleroic 
convenable  de  réformer  cet  article.    Y  auroit-il 
de  l'inconvénient  à   établir  que  onze  ou  douze 
Htats  fiiifironc    pour  changer    les   articles   de   la 
confédération  ,   mais  qu'on  lailfera  au  douzième 
&:  treizième    la  liberté  de   renoncer    à    l'union 
s'il  le  juge  à  propos  ? 

Si  l'on  en  croit  un  homme  d'un  efprit  fupé- 
ricur ,  ôc  l'un  d(:s  Membres  Its  plus  éclairés 
qu'aie  eus  le  Congrès  (  M.  Jcfferfon  ) ,  il  feroic 
à  défirer  c]u  en  formanc  la  confticucion  fédérale 
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on  l'eût  aOniiilcc  autant  qu'il  croit  podible  a  ix  —- 
conlliturion.s  parciculieres  des  divers   fuats.  CUa-      i»^f'T.  v. 
cuiie  des  provinces  a  confié   d  des  dcp:\i'teinens  /-^^^^y^l'^g/ 
divers,  la  puilîancc  Icgidativc  ,   la  puiffance  exé- 
cutrice ,  ôc  la  pr.iifance  judiciaire.  L*a6te  fédéra- 
tif  fépare  la  puilîance   judiciaire    des  deux   au- 
tres ;    mais    le   Congres    exerce   la   puilîance  lé- 
gifluive<Sj  la  puilfance exécutrice;  ôc  on  a  propcfé 
nn  moyen  de  remédier  A  cet  inconvénienr.    Le 
Congics    ayanc    le    droit    d'ct.iblir    les  Comités 
qu'il  juge  iiccelTaires  ,  ôc   de  répartir  le  travail 
enrre  ces  Comités,  il  pourroic,  le  premier  jour 
de   chaque   année    où   il  reprend  fes    féances  , 
nommer   un   Comité    exécutif ,    compofé    d'un 
Membre  d,e  chaque  Etat,  êc  lui  renvoyer  toutes 
les   aftâires   relatives  à   la  puiflance   exécutrice, 
qui  fe  préfenteroieni    durant    la    feriion  j   il    fe 
borneroit  alors  à  ce  qui  ti\  du  report  de  la  puif- 
lance  légiflative  ,  c'eft-à-dirc ,  aux  quedions   fur 
lerquelles  la  confédération  exige  le   lufFrage  de 
neut  Erats  ,  &  à  celles  qui  conduiroient  à  des 
régies  générales.   Le  Journal  de  la  féance  du  Co- 
mité de  la  veille  k  iîroittous  les  matins  au  Congrès , 
&  il  y  feroit  approuvé,  :i  moins  qu'on  ne  demanda: 
les    fufl^.rages    de   tous  les   Reprélencans   fur  un 
article  particulier  ,  ôc  qu'on  ne  chairgcâc  cet  ar- 
ticle. Les  feiîicns  du  C'onrrès  deviendroient  de 
peu  de  durée  ,  &:  les  Membr^js  Te  fépareroiciiC 
après  avoir  nommé  ,  en  verru  de  l'acle  de  con- 
fédération ,  un  Comité  des   Etats  ,  qui  renip'a- 
ceroit  le   Comité  exécutif.   Les  aâ:es  de  légidi- 
tion  feroitMit  plus  foignés ,  parce  que  l'atrention 
des   Membres   du  Congrès   ne  feroit   pas   inrer- 
lompuc  par  les  affaires  relatives   à  la  puidance 
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exécutrice  j  il  en  rcfulreroic  auHiî  un  bien  pont 
sscT.  \\  les  atfaires  relatives  à  la  piiiirance  exécutrice  > 
f/.'/^fi/r/.  ^e  ^j^jj  conviennent  plus  à  un  petit  Corps  qu'à  un 
gîand  Corps.  Un  Monarque  doit  charger  de 
l'exécution  de  Tes  volontés  yd^s  départeniens  corn- 
pcfés  de  plufieurs  Membres  ^  afin  que  ces  Corps 
dirigeTit  ,  anrnnt  qu'il  eft  poiîible  ,  la  volonté  du 
Prince  vers  la  fa^^^efTe  &  k  moderarion  ,  c'eft- 
à-dire^  vers  les  deux  choffs  qui  lui  manquent 
ordinairement  ;  mais  le  Corps  qui  repréfente 
plufieurs  Républiques  confédérées  ,  offrant  pref- 
que  toujours  de  la  fagelle  &c  de  la  modératioi"i 
dans  (es  Décrezs  ,  doit  en  coafier  L'exécution  à 
peu  de  perfonnes  >  afin  de  donner  à  ces  Décrets 
la  promptitude  doiit  \qs  réfolutions  des  Démo- 
craties manquent  en  général.  Il  faudroit  admet- 
tre au  Comité  exécutif  un  Membre  de  chaquo 
Ernt  ;  car  cette  précaution  eft  nécefT^ire  pour 
alfurer  la  confiance  de  l'union.  Mais  il  fcroic 
avantageux,  dé  réduire  à  treize  le  no:r.bre  des 
perfonnes  chargées  de  k  puilfance  exécutrice  de 
l'iinion  fédérale  >  &  de  débarralîer  le  Conçûtes 
de  ces  détails.  Ce  projet  n'a  encore  été  difcuté 
que  dans  des  convtirfations  particulières  ,  entre 
les  Membres  du  Congrès.  Il  ell:  ai  Té  d'entue- 
voir  que  l'amour- propre  des  Reprclentans  des 
provinces  ,  &  cette  pafiîon  naturelle  à  ThomniQ 
d'étendre,  aii  lieu  d'atfoiblir  [o.\  autorité,  lut 
fufcitera  beaucoup  d'obiiaciçs  ^  &  qji'on  tléfen- 
dra  le  ré'^ijne  aélacl  par  la  crainte  bien  fondée 
de  k  c(îrrijption  dont  le  Comité  exécutif  ieroic 
furceptlbie.  C'cft  k  feule  remarque  que  nous 
nous  permettrons  fur  ce  point  ;  pour  entrepren- 
dre dû  réfoudre   uue  paicille  qucftioii  ,  il  tau- 


Livre    XXXIII.  215 

droit   connoîrre    parfliiremeiu  ,    jufque  dans  les 
moindres   détails ,    les  embarras   du  régime  ac-      s  cr.  v. 

ruel.  Hiflnin  de 

Le  Cvongrcs  ,  durant  1  anncg  1704,  ne  ru: 
guère  compofc  que  de  vingt- cinq  pcrfonnes  , 
6c  la  Géorgie  d<.  la  Dclaware  n'y  envoyèrent 
point  de  Reprcfentans  ;  excepté  la  Virginie  & 
ia  Ppnfilvanie,  qui  y  entretinrent  trois  ou  qu:.- 
tre  Députés,  les  autres  provinces  n'y  en  avoicnt 
que  deux.  Cette  négligence  de  deux  provinces^ 
qui  ,  par  leur  constitution  Se  leur  bonne  conduite 
durant  la  guerre  ,  ont  mérité  de  grands  éloges^* 
n'eft  pas  excufabie  ,  &  il  eft  d'une  extrême 
importance  pour  les  divers  Etats ,  d'avoir  tou- 
jours au  moins  trois  Députes  au   Congres. 

Le  Journal  du  Congres,  de  1784,  f^ait  nairre 
de  trilles  rcHexix^ns.  Tantôt  l'Airemblée  s'niour- 
noit ,  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  affez  d'Etats  ; 
d'autres  fois  il  falloit  écrire  pour  obtenir  la  pré- 
fence  àos  Députés ,  lorfqu'on  difcutoit  des  af- 
faires qui  avoieiit  befoin  du  fuffrage  de  neuf 
provinces.. 

Le  I  f>  Avril  ,  le  Congrès  fit  déclarer  aux 
diffcrens  Etats  ,  que  tandis  que  clixcune  à^^ 
provinces  feroir  repréfentce  par  deux  Députés 
feulement  ,  on  ne  pourroit  guère  efpérer  le 
nombre  de  fuffrages  nécefiaires  pour  conduiro  It^ 
affaires  publiques  5  que  fi  chacun  des  treize 
Etats  étoit  repréfcnté  par  deux  Dcputts  ,  cinc^ 
des  vingt-fix  Députés,  c'efi:-à-dire,4e  cinquier/je  , 
pourroit  faire  avorter  toutes  les  mefures  qui  au- 
roient  befoin  du  fulTrage  de  neuf  provinces  ; 
que  des  onze  Etats,  ailcmblés  alors  au  Corigiès 
i  la  Delav/are  ôc   la  Gét^eie  n'y  avoicnc  peint 
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de  Députés,  comme  nous  le  diiîons  tout  à  l'heure), 
neuf  fe  rrouvanr  rcpiéfentés  par  deux  Députés, 
f^^UrTqJe!''  t^ois  fuf  viugc- cinc;  (il)  ,  c'tft  à-dlrc  ,  lahuitiemç. 
partie  (\cs  Membres  pouvoit  rejertr  toute  ef^^ece 
de  proportion  ,  ejuoique  feioii  les  ccnflitutions 
unç  femblable  ncgacive  ait  btfoin  de  cinq  voix 
fur  treize,  c'eft-à-dire  ,  de  plus  d'un  tiers  *,  que 
fi  chaque  Etat  fe  rrouvoit  repréfenté  par  rrois 
Membres ,  il  ne  faudroit  pas  moins  de  dix  voiîç 
fur  trente-neuf,  pour  faire  rejeter  une  propo- 
rtion qui  a  befoin  du  fuffrnge  de  neuf  Erats  ; 
que  la  repréfenration  êJv.'^.e  province  par  deux 
xVlembres  cft  extrêmemcnr  nuifibîs  ,  qu'elle  pro- 
duit <\qs  délais  fans  fui  ,  6c  quair.iî  eJe  eft 
beaucoup  plus  difpendieufe  \  S<  le  Congrès  re- 
commanda expreïïément  à  ch.'.que  province  de 
fe  faire  repréfenter  par  au  moins  trois  Députés. 
Les  calculs  qu'on  vient  de  voir  montrent 
d'une  manière  frappante  les  fuites  funeiles  de 
1  abus  qne  nous  examinons  ici  ;  mais  pour  qu'ils 
foitnc  bi-^n  entendus  des  Le(51:vur;>  qui  ne  font 
pas  f^milîarifés  avec  les  ufages  du  Congrès,  ils 
on:  befoin  d'une  explication.  Lorlque  deux  Dé- 
putés d'une  province  font  aun  avis  différenc 
iur  une  queftion  ,  leur  voix  ne  c^^mpte  pas  ;  ôc 
loî  Iqu'un  Etat  eft  rtpiéfenié  par  rrois  Députés  , 
deux  des  trois  fuflrages  forment  la  voix.  Ainfi 
\ts  treize  E:ats  fe  trouvant  repréfcntés  par  deux 
Députés  ,  cinq  Députés  de  cinq  provinces  dif- 
férentes,  peuvent ,,  en  ne  s'accordant  pas  avec 
leurs  Collègues  ,  rendre   nulles  les  voix    de  ces 

(a)  Le  Congres  ccpic  alors  compofc  de  yingc-cinci  pcç-» 
fonucs. 
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cinq  provinces  ,   &   faire  aufll  rejeter  les  propo-  r^^^^;^ 
(irions  qui  ont   bcfoia  du  fufFrage  de  neuf  pro-     srcr  v. 
vinces  ;    &  comme  eu   17^4    il   n'y  avoir    que      f^''Jioi>-edc 
onze   hrars   uc^cans  en  Congres  ,  trois  IJjputcs 
de  rrois  provinces   différentes  ,  repréfcntces  par 
deux  Dcpurés  ,   pouvoieiit^  en  donnan:  leur  né- 
gative 5   faire  avorter  une  motion  qui  avoir  bc-? 
foin   du  confcntement   de  neuf  Etats. 

Quand  trois  étourdis,  ou  trois  hommes  mal- 
houuv'tes  ou  prévenus ,  peuvent  faire  rejeter  les 
propofuions  les  plus  avantageufes  à  treize  [grandes 
Républiques,  cft  il  rien  de  plus  abufif?  Et  n'eft- 
ii  pas  affreux  de  voir  une  motion  qui  profcri- 
voit  en  1800  l'efclavage  &  la  fervitude  invo- 
lontaire dans  les  Etats  qui  fe  formeront  fur  le$ 
terres  de  l'oueft ,  rejetée  d'après  ce  fanefte  ar- 
rangement  {a)  } 

Selon  l'article  cinq  de  la  confédération,  »  au- 
»  cun  Etat  ne  peut  être  repréfeiué  au  Confères 
y>  par  moins  de  deux  ,  ni  par  plus  de  fe,pç 
«  Membres  «=.  îl  eft  abfolument  nécelTaire  de 
changer  cette  difpolition.  Il  faut  exiger  que  cha- 
que Etat  foir  repréfençé  par  au  moins  trois  Dé- 
putés ,  5c  encore  ce  nombre  nous  parcîc-il  bien 
fpible  j-il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  feroit  conve- 
nable d'exiger  cinq  Repréfenrans  pour  chaque 
province.  Il  eft  impollible  de  le  diffimuler  ,  la 
liberté  eft  bien  précaire,  &  prefque  idéaU,  lorf- 
.qu'elle  eft  fondée  fur  des  Députés  qui  font  !e3 
maîtres  de  donner  leur  voix  fur  chaque  quef- 
tion  ,  fans   demander  l'avis  de   leurs  Commet- 
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tans  5  &  fans  avoir  d'autre  inftrudtion  que  celîe 
SïCT.v,  f^Q  fuivre  leurs  lumières  S:  leur  confcience. 
CAaUrique,  '  ^^  ^^  ^  obtenu  le  fufFrage  de  ces  Députés  ,  on 
croit  avoir  obtenu  le  fuffrage  de  leurs  Etats  ,  & 
chacun  fene  ce  qn^on  pourroir  repondre  là-def- 
fus.  Cet  inconvénieiK  eft  très-^rave  ,  &  dans 
res  Gouvernemens  ou  les  citoyens  abandonnent 
leurs  droits  à  cçs  Dépurés  ,  il  faut  du  moins 
combiner  cette  reprcfentation  avec  des  foins  ex- 
trêmes. 

Les  afTemblées  du  Congrès  ont  d'ailleurs  une 
décence  ôc  une  fimplicité  bien  dignes  d'éloges  :■ 
on  ioiprime  tous  les  jours  ce  qui  s'eft  pafle  dans 
fes  féances  ,  &  la  lecture  de  ce  Journal  fuffic 
pour  en  avoir  une  haute  idée.  Celui  de  17*^4 
donnera  lieu  cependant  à  une  remarque  criti- 
que ;  quelques  Membres  du  Congrès  fe  per- 
mirent une  chicane  prefque  puérile.  On  étoic 
Fnccontent ,  avec  raifon  ,  de  la  province  de  Rhode» 
Ifland  ;  on  l'étoic  aufîi  des  deux  Députés  qui 
lui  fervoient  d'organe  ;  un  Membre  d'une  autre 
province  propofa  de  les  exclure  de  l'Aifemblée  y 
parce  que  l'année  de  leur  million  croit  révolue  r 
la  motion  croit  jufte  en  ^lle-mème  ,  &  il  eft 
bon  d'exécuter  les  Loix  à  la  rigueur  ;  mais  on 
favoit  que  leur  province  les  avoit  élus  de  nou- 
veau pour  fes  Repréfenrans ,  &  quoique  cette 
nouvelle  éledion  n\ût  pas  encore  été  notihce 
Au  Congrès  ,  il  falîoic  les  admettre  fans  difli-. 
culte  ,  comme  on  y  auroit  admis  en  pareille 
occafion  les  Députés  d'un  autre  Etat.  Cette  mau- 
vaife  querelle  a  produit  le  règlement  cjue  voici. 
»  Lés  Députés  en  Congrès  ne  pourront  plus  en 
w  être  exclus  que  par  le  fuffr.ige  de  fcpt  États-  ^-^ 
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Il  eft:  fiifccptible  de  pliiHeLirs  Qbjedlons.  II  pa-  =• 
roîc  d'abord  iniuile ,  piiirque  cette  qucftion  fo 
trouve  cvidemmeur  comprife  dans  Tarcicle  de  ^,^^^ 
Tadle  fcdcratit  qui  exige  la  pluralité  de  fepc 
voix.  Enfuite,  l'cpoque  où  finit  la  milTion  d'un 
Députe  ,  ne  pouvant  jamais  laifTer  d'incerti- 
tude ,  il  n'eft  point  convenable  ;  car  il  ne  fauc 
pas  Faire  des  Loix  fur  une  chofe  aufli  fimple. 
Enfin  la  rérokuion  n'eft  pas  énoncée  d'une  ma- 
nière aflez  précife  ;  Se  le  fens  littéral  eft  cer- 
tainement contraire  à  l'intention  du  Congrès  j 
car  il  s'enfuivroit  que  les  Députés  d'une  pro- 
vince pourroient  ,  contre  le  vœu  de  leur  pro- 
vince éc  de  la  majorité  des  Membres  du  Con- 
grès,  y  fiéger  trois  ans,  au  lieu  d'un,  s'ils  pou- 
voienc  corrompre  ,  trois  ans  de  fuite  ,  fcpt  Dé- 
putés de  fept  Etats  différens.  Sans  doute  cette 
corruprion  eft  d'une  impodibilité  prefque  mo- 
rale j.  mais  dans  les  temps  de  trouble  ,  Se  lorf- 
qiie  des  factions  divifent  les  Etats  ,  on  voit  des 
cliofes  plus  extraordinaires  :  pourquoi  s'expofei 
à    un    pareil  danger  ? 

L'a6te  fédératif  permet  au  Congrès  d'établie 
un  Comité  dQS  Etats  pour  l'adminiftration  des 
affaires  durant  fes  vacances;  mais  il  ne  dit  riea 
de  plus.  On  délibéra,  en  i7S4,fur  l'étendue 
du  pouvoir  qu^^on  accorderoit  à  ce  Comité  des. 
Etats  ,  &  le  2(>  Avril  ,  d'après  le  travail  du 
Comité  particulier  qu'on  chargea  de  cette  opé- 
ration ,  il  fut  décidé  ; 

»  Que  le  Comité  des  Etats  auroit  tou$  les 
»  pouvoirs  qui  peuvent  être  exercés  par  fept  Etats 
»  affemblés  en  Congrès  ,  excepté  celui  d'envoyer 
«   des  Ambair^dcLUs  ,   d^s  Miniftres ,   des   Ea^ 
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rrrr^rr!  »  voyés ,  des  Réfidens  ou  des  Confuls  5  d'cra- 
sect.  V.  M  î^lir  (]g5  règles  pour  décider  quelles  feront 
l'Anléricue'!^  "  ^^^  prîfes  faites  légalement  par  terre  ou  par 
»  incr  ,  &:  de  quelle  manière  les  prifes  faites 
«  par  les  forces  cie  terre  &  de  mer  au  fervice 
»  des  Etars-Unis  ,  feront  divifées  ou  appropriées  ^ 
«  d'établir  des  Cours  pour  recevoir  îk  juger  dé- 
»  fînitivement  les  appels  en  cas  de  prifes;  d  e- 
»  rablir  d'autres  Tribunaux  pour  prévenir  les 
j3  difputes  qui  s'élèveront  entre  deux  ou  plu- 
î»  fieurs  Etats  ;  de  fixer  les  étalons  àts  poids 
5>  &  des  mefures  des  Etats-Unis  \  de  changer 
>9  le  tarif  des  droits  fur  les  lettres  &  les  pa- 
»  quets  remis  a  la  pelle  établie  par  le  Con- 
>>  grès  ,  «Se  d*annullcT  ou  d'enfreindre  aucune 
j)   Ordonnance    du  Congrès. 

"  Que  neuf  Membres  feront  néceuaires  pour 
»j   expédier  une  affaire  quelconque. 

»  Qu'aucune  queftion  ,  excepté  celle  de  l'ajour- 
»  nement  d'un  jour  à  fautive,  ne  fera  déterminée 
3>   fans  la  concurrence  de  fept  voix  ,   <5cc.  a. 

Il  y  a  eu  un  Comité  à^s  Etats  à  la  fin  de  l'année 
1784;  mais  c'eft  le  feul  qu'on  ait  vu. 

Le  Congrès  s'efl  aflemblé  jufqu'à  préfent  d 
Philadelphie,  à  Trenrown  &c  à  Annapolis ,  6c 
il  eft  aujourd'hui  à  la  Nouvelle-Yorck  ;  mnis 
on  n'a  pas  encore  fixé  d'une  manière  invariable 
le  lieu  oii  il  s'afîemblcra  déformais  :  on  préfume 
qu'il  tiendra  fes  féances  a  George-Town  fur  la 
PatowiTink,  lorfque  les  terres  afîif^nées  aux  nou- 
veaux  Etats  auront  une  population  affez  conude- 
rable  pour  faire  partie  de  la  ligue.  Cette  ville 
eft  trè<;-b!en  choifie  :  elle  fe  trouve  d.ins  l'inté- 
rieur des  titres  bc  au  centre  àts  provinces  qui 
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compoferont  alors  TUnion  Américaine.  Il  eft  bon 

dédire  les  nioùFs  qui  engagèrent  le  Congres,  en      sscr.v. 

1783,  à  qiiiccer  Philadelphie.  Les  foîdats  de  quel-  ,,  ^'('^""^  *'* 

ques  brigades  continentales  poltees  dans  la  l-'en- 

iilvanie  ,  fe   révoltèrent ,  &  on  n'a  jamais  fu  s'ils 

en  vouloient  au  Congrès   ou  au  Gouvernemenc 

de  PenTilvanie ,  ou  s'ils  vouloient  feulement  être 

payés  de  ce  qu'on  leur  devoir.  Le  Congrès  ,  qui 

le  rrouvoit  k  la  portée  des   rebelles  ,  montra  de 

l'indignation   ôc  de  la   fermeté. 

Il  ne  voulut  pas  écouter  les  propofitions  des 
mutins  ^  il  prit  des  réfolutions  vigoureufes,  qu'on 
peut  voir  dans  fon  Journal  à  la  date  du  z  1  Juia 
1783.  Il  s'ajourna  enfuite  ,  comme  s'il  n'y  avoic 
point  eu  de  troubles  ,  ôc  les  Délégués  fe  rendi- 
rent à  leurs  maifons  en  palfant  au  milieu  des 
féditieux.  Il  eut  enfuite  lieu  de  fe  plaindre  des 
mefures  que  prit  M.  Dickenfon  ,  Préfident  de 
l'Etat  de  Penfilvanie ,  pour  punir  cette  infulte, 
ôc  neuf  jours  après  ,  il  s'aflfembla  à  Prince-Tov/11 
dans  la  province  de  Jcrfey.  Les  habicans  de  la 
Pcnfilvanie  lui  envoyèrent  des  requêtes  \  ils  té- 
moignèrent leur  indignation  de  ce  qui  s'étoic 
pailé  y  ils  lui  montrèrent  du  dévouement ,  ts:  le 
défir  de  le  protéger  ;  ils  le  prièrent  enfin  de  re- 
venir à  Philadelphie.  Dès  que  le  Corps  légiflitif 
de  la  Penfiivanie  fut  afTemblé ,  il  fit  les  mêmes 
démarches  :  la  Puiirance  exécutrice,  dont  l'irréfo- 
lution  avoir  été  (i  blâmable,  eîfaya  de  fe  juftifier; 
mais  le  Congrès  crut  qu'il  étoit  bon  de  donner 
un  exemple ,  &  il  ne  retourna  point  à  Phila- 
delphie. 

Les  Membres  du  Congrès  ne   font  pas   payés 
de  la  même  manière  j   quelques  -  uns    ont  une 
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Cii^J^i'!!!^  fomme  fixe  de  quarre  à  huic  piaftres  par   joutj 
SïcT.  V.     d'autres   font  dcfrayés  ,   &  on   leur  fait  en  outre 

VAml!i\'c      ^"  traKemenc  de  aeux  ,  trois  ou    quatre  piaftres 
par  jour. 

Durant  la  guerre  ,  aucun  des  Wighs  n'a  défiré 
de  voir  fa  province  fe  détacher  de  la  confédéra- 
tion 5  mais  les  Torys  auroient  été  bien  aifes ,  dans 
tous  les  temps ,  de  voir  la    confédération  fe  dif- 
foudre  ,  même  par   psrcelles  \    ils   efpéroient  un 
accommodementavec  la  Grande-Bretagne.  Depuis 
lapaiXjles  citoyens  des  diverfes  provinces  ont  mur- 
muré quelquefois  A^s  Décrets  du  Congrès  ,  mais 
ces  murmures  ont  été  bien  foibles  :  on  rend  juf- 
tice  à  la  figeiTe  de  ce  Corps;  il  a   la   confiance 
des  Etats  ;    la  plupart   à^%  Torys   ont  quitté  les 
nouvelles  Républiques  ,  &  ceux  qui  s'y  trouvent 
encore  fe  taifent  ,  ou   ils  adoptent  l'opinion  du 
plus  grand  nombre,  &  la  confédération  s'affermit 
de  plus  en  plus.  La  province  de  Rhode-lfland^ 
qui  a  donné  d'abord  des  fujets  de  mécontente- 
ment ,    revient  à   la  raifon.  On  ne    fait  fi  i^s 
citoyens   fongeoient  à  fe  détacher  de  l'Union  ^ 
ou  fi  leur  expulfion  les  eût  beaucoup  affligés.  S'ils 
montrent  encore  de  l'aveuglement  ^  de   l'opi- 
niâtreté ,    la  fecouffe  qui   réfuitera  àts  moyens 
violens  qu'il  faudra  employer  contre  eux,  fera  mé- 
nagée avec  adrefie,  &:  on  peut  prédire  que  la  li^ue 
confcrvera  toute  fa  force. 


Livre  XXXlH.  lij 


rwr—piPB— I  ii»iw  iiii  III  >n 


SECTION     VI. 

De  la  dette  &  des  finances  des  Etats  -  Unisi. 
Détails  ex aâ s  fur  VHifioire  du  papier-mon- 
noie  y  &  fur  fort  anéantijj'ernent. 


T 


l'Amérique. 


ouT  ce  que  nous  avons  écrit  furl  es  Etats- 
Unis   aura  du  moins   le  mérite  de  l'exactitude,     sfct.  vi. 
mais  avant  de  parler  de  leurs  finznces  &c  de  leurs      >/'/^o:.-r  d* 
dettes  5  nous   oblcrverons  au   Lecteur  qu  il  peut 
compter  fur  la  jufteiTe  &  la  précifîon  àts  détails 
dans   lefquels  nous  allons  entrer.  Cette  remarque 
cft  d'autant  plus  nécelTaire ,  qu'on  trouve  par-tout 
des  états  de  finances  fi  menteurs  &  (î  faux ,  qu'ils 
féduifent  à  peine   les  fots  ;  &  qu'il  n'en  eft  pas 
de  ces  matières  comme  des  queftions   de  politi- 
que ou  de  morale  ,  où  Ton  peut ,  d'après  des  fup- 
pofuions  inexactes  ,  faire    encore   des  raifonne- 
Witns  utiles. 

Les  reflources  que  les  Etats-Unis  ont  tirées  du 
papier-monnoie  pendant  les  iioftilités ,  <k  l'anéan- 
tiHement  paifible  qu'il  a  fubi ,  font  bien  extraor- 
dinaires ;  mais  une  remarque  hiftorique  fufEra 
pour  expliquer  la  fingularité  de  ce   fiiit, 

»  A  la  naifTance  des  Colonies  ,  les  efpeces  y 
93  avoient  la  même  valeur  que  dans  la  Métro- 
•>  pôle.  Leur  rareté  les  fit  bientôt  haufler  d'un 
»  tiers.  Cet  inconvénient  ne  fut  pas  réparé  par 
j>  l'abondance  des  efpeces  qui  venoient  des  Co- 
3>  lonies  Efpagnoles ,  parce  qu'on  étoit  obligé  de 
«  les  faire  pafTer  en  Angleterre  pour  y  payer  les 
M  marchandifes  dont  on  avoic  befoin.  C 'étoit  un 
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f"  '^^     L  iy  gouffre  qui  rarifloir  la  circulation  dans  les  Cd* 

sect.vi.    îs   lonies.  Il  falloic  pourtant  un  moyen  d'échange  J 

n^'A^i'''  ^*  "  à  l'exception  de  la  Virginie  ,   toutes  les  pro-» 

(  Amérique,  .  i  i          i  j  i  '     •  i  ■ 

i>  vinces   le    cherchèrent   dans   la   création  d  un 
>»  papier- monnoie. 

jî  L'ufage  qu'en  firent  les  divers  Gouverne' 
j>  mens  fut  d'abord  afTez  modéré  \  mais  les 
n  brouilleries  avec  les  Sauvages  fe  multiplièrent  j 
v>  mais  on  eut  des  guerres  contre  le  Canada  \ 
»>  mais  à^s  efprits  ardens  formèrent  des  projets 
»  compliqués  &c  vaftes  ;  mais  le  trcfor  public  fut 
»  confié  à  àts  mains  avides  ou  peu  exercées.  Alors 
•»  cette  relfoiirce  fut  poufTée  plus  loin  qu'il  ne 
»  convenait.  Inutilement  il  fut  créé ,  dans  les 
•>  premiers  temps,  des  impôts  pour  payer  l'intérêc 
»  à^s  obligations  ,  pour  retirer  a  des  époques 
«  convenues  ,  les  obligations  elles-mêmes.  De 
»  nouveaux  befoins  occafionnerent  de  nouvelles 
n  dettes  j  les  engagemens  furent  portés  pref- 
"  que  généralement  au  delà  de  tous  les  excès. 
i>  Dans  la  Pcniilvanie  feule  ,  les  billets  d'Etat 
n  conferverent  fans  interruption  leur  valeur  en- 
»  tiere.  Leur  réputation  fut  altérée  dans  deux  ou 
n  trois  autres  Colonies  ,  fans  y  être  tout-à-fait 
a  détruite  ;  mais  ,  dans  les  deux  Carolines  & 
>»  dans  les  quatre  provinces  qui  formulent  plus 
»  particulièrement  la  Nouvelle-Angleterre  ,  ils 
»  fe  trouvèrent  tellement  avilis  par  leur  abon- 
»  dancc  ,  qu'ils  n'y  avoient  plus  de  cours  a  aucun 
i>  prix.  Malfachuiïet ,  qui  avoit  pris  l'IUe  Royale 
»  fur  la  France  ,  reçut  de  la  Métropole  en  dé- 
j>  dommagcment  4,050,000  livres.  Avec  ce  nu- 
»»  mcraire  ,  t^lle  retira  de  Ion  papier  une  fomme 
»'  douze    fois  plus   forte  j  èc  ceux  qui  rcçurenc 

»  l'argenc. 
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^'ï   rarc,ent ,  crurent  avoir   iaic  lui  très-bon    mar-  i^'^'^.JTS 
»   chc.  Le  Pailcmcnt  d'Aiii^leterre  ,  qui  voyoit  le     shct.v. 
M   défordre  ,  hr  quelques  ciiuits  pour  y  remcciicr.  ,,  ^'Z'""'^'^* 
M  Jamais    ces    inclures  ne  rculiirent    que    ties- 


»   impartâitcment    «'. 


Ainii  ,  lotfque  les  Er:irs-Unis  déclarèrent  leur 
indépendance,  l'ufage  du  papier- monnoie  &  fou 
difcrédit  leur  ccoient  rrcs-familitrs.  Dans  les  an- 
nées qui  précédèrent  la  révolution  ,  lorfque  les 
provinces  avoient  befoin  de  plus  d'argent  qu'elles 
ne  pouvoient  en  lever  par  des  taxes,  la  plupart 
iwénfoient  en  circulation  Aq^  notes  ou  du  papiei- 
'fnbnnoie.  La  Colonie  qui  adoproir  cet  c::pcclient  > 
s'engîtgeoit  à  payer  au  porteur  la  fomme  indi- 
quée par  le  papïer-monnoie.  Quelques  unes  des 
provinces  ne  nxoient  pas  l'époque  du  payement , 
éc  ne  t'âfTuroient'  par  aucun  inip'ôr.  Le  papier- 
nionnoie  de  celles-ci  perHoit  de  fa  valeur  j  mais 
le-  papieïr-nionnoie  à^s  provinces  qui  fixoient  i'é- 
poqiie  du' payement ,  qui  mettoient  aiTez  de  taxes' 
pour  le  rembourfer  3  6c  'qui  le  remboorfoienc 
avec  exa£litùde  ou  avant  l'échange,  étoïc  anlîî 
eftimé  que  l'or  oc  l'ir'gent.  Le  Congrès  n'avoic 
point  de  tréfor  ,  lorfqu'oii  le  chargea  de  la  con- 
duite de  la  guerre.  Le  commerce  extérieur  des 
différentes  provinces  fe  trouvant  arrêté ,  le  Fermier 
tie  vendôit  pas  les-  productions  de  ïts  terres, 
&c  il  manquoit  des  moyens  de  payer  des  taxes. 
Le  papier- monnoie  fut  donc  la  feule  rtlTource 
du  Cohgrèsi  Mais  ce  Corps  ne  pouvant  établir 
des  impôts  pour  le  rachat'  des  billets,  fut  réduit 
à  'pfomérrré  qu'on  trietcroit  des  taxes  qui  les  ra- 
cheteroient  un  jour.  11  'né  prévit  pas  la  longue 
durée  de  la  guêtre  ,  la  ftippreflion  prefque  totale 
Tome  LXXVllL  i-^iii-i  ^  V.j'}Gic;P 
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du  commerce ,  &  d'autres  événemens  qui  Tont 
sect. vL  rnis  dans  rimpofTibilicé  de  tenir  fa  parole;  ou, 
f^'fio}re  de  ^'\\  j^^  pré  Vit,  l'indépendance    &  la   liberté    lui 

<  Amérique,  i    ^  ,    .        ,  ^  >    r        j       i  i 

parurent  h  precieules,  qu  ann  de  les  obtenir, 
il  crut  devoir  tromper  les  citoyens  (Se  les  excitée 
a  la  guerre  ,  par  des  promelfes  d'argent  qui  ja- 
mais ne  fe  réaliferoient.  La  valeur  du  papier- 
monnoie  fut  une  année  au  pair  avec  celle  de  l'ar- 
gent &  de  lor.  La  guerre  obligea  onfuite  le 
Congrès  à  en  répandre  une  quantité  qui  excéda 
toute  proportion  avec  les  métaux  ou  le  papier, 
qui  fervent  ordinairement  de  moyen  de  circu- 
lation ,  &  il  commença  à  devenir  à  meilleur  mar- 
ché :  il  perdit  de  fa  valeur  >  comme  Tor  &  l'ar- 
gent eux-mêmes  en  auroient  perdu  fi  on  les  eût 
jetés  dans  le  public  avec  la  même  profufion  ; 
&  n'ayant  pas  la  valeur  intrinfeque  de  ces  mé- 
taux ,  la  dépréciation  fut  plus  rapide  Se  plus 
grande  que  celle  de  l'or  &  de  l'argent  n'auroit 
pu  rêcre.  Au  bout  de  deux  ans  ,  fa  valeur  ne 
fut  plus  que  de  moitié  ,  c'eft-â-dire  qu'avec 
une  piaftre  d'argent  on  achetoit  deux  piaftres  de 
papier  \  en  trois  ans  il  tomba  à  quatre  pour  un , 
neuf  mois  après,  fa  valeur  fut  de  dix  pour  un; 
ôc  dans  les  fix  mois  fuivans  ,  c'eft-à-dire  ,  ^u 
mois  de  Septembre  1779  ,  il  s'échangeoit  à  vingt 
pour  un.  Le  Congrès ,  alarmé  des  fuites  qu'en- 
traîneroit  la  perte  de  cette  reffource,  fentit  com- 
bien il  étoit  important  d'arrêter  la  dépréciation.  Il 
décida  d'abord,  qu'il  ne  mettroit  pas  en  circula- 
tion plus  de  deux  cents  millions  de  pialtres  de 
papier- monnoie  ,  (5c  les  billets  qui  étoienc  dans 
le  public  montoient  a  peu  près  à  cette  femme. 
Vingt  piaftres  du  nouveau  papier  -  monnoie  al- 
loient  procurer  à  l'armée  des  fecours  qu'on  auioit 
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©btenlis  avec  une   piaftre  d'argtiu  :  le  Congres  le  - 


favoir  \  mais  il  penf.i  que  le  lacrilice  de  dix  neuf     sect.  vl. 
fur  Mwvn   fcroic  encore  mile  fi  on  arrècoit  une  ,.7''?'''^'^^^* 
dcpiccKinon  ultcrieurc.  Il  publia  une  adrelle  aux 
dirtcrcnrts  provinces  \   il  promit  de  nouveau  de 
rembonifer   le  papier  monnoie  dans   toute  fa  va- 
leur ^  il    prouva    que  les  Etats-Unis  avoient  des 
moyens  de  faire  ce  rembourfement ,  8c  que  la 
liberté  ne  feroit  pas  trop  chère  à  ce  prix.  Sa  dé- 
claration fut  fans  efîet.  Perfonne  ne  reçut  (on  pa- 
pier à  un   taux  plus  conh.iérable  :  au  contraire, 
fix  mois    après,   c'eft  à  dire   au    mois    de  Mars 
1780,   quarante  piaftres  de   papier-monnoie   ne 
s'échangeoient  plus  que  contre  une  piaftre  réelle. 
Le  Congrès  elTaya  donc   un  autre   expédient. 
Voyant  que  le  projet  de   racheter  ce  papier  an 
pair  avoit  complètement  avorté  ,  puifque  les  ci- 
toyens ne   vouloient  le  recevoir  qu*au  taux  de 
la   dépréciation  du    moment ,  il    publia  que    le 
tréfor  racheteroit  le  papier- monnoie  à  quarante 
pour  un  5  valeur  qu'il  avoit  alors  ,  Se  qu'on  don- 
neroit  aux  propriétaires   de  nouveaux  billets  qui 
fevoient  payés  fans  aucune  diminution.  Cette  opé- 
ration devoit    réduire    la    foiiime  nominale  du 
papier-monnoie  à  cinq  millions  de  piaftres ,  fomme 
'qui  n'étoit  pas  trop  forte  pour  la  circulation  des 
treize  Eiats.  On  efpcra    que  le   papier  ne  tom- 
beroit    pas    davantage  ,..&:    on   Tefpéra     d'au- 
tant   plus  ,   que   le  Congrès   étoit   bien    décidé 
à  n'en   plus  créer  de  nouveau.  On   en  rapporta 
une  très-petite  quantité  au  tréfor  :  il  continua  à 
circuler    &    à    perdre   de   fa    valeur  jufqu'à  la 
fin  de    1780.    A  cette  époque,  foixame-quinze 
piaftres  de  papier  ne  valoient  plus  qu'une  piaftre 

pij 
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•  eftldive  ,    êc   Targent  qu'avoir  répandu  Tarmée 


sect.  v>.     Françoife  fe  trouvanr  dans  chacune  dts  provinces 
^'ff'^/''*^  <i^  ficuées  au  nord  de   la  Catawmac  ,   la  circulation 
merique.     ^^  papier  y  celTarout- à-coup  ;   elle  dura  une  an- 
aiée  de  plus  dans  la  Virginie  &  la  Caroline  fep- 
tentrionale  ,   &  durant  cet  intervalle  ,  le  papier- 
monnoie  perdit  mille  pour  un  ,  &  il  expira  en- 
fuite  fans  convulfion ,  ainfî  qu'il  étoit  mort  dans 
les  autres  Ecats.  On  n'entendit  pas  un  feul  mur- 
mure  parmi   le   peuple  :  tous    les   citoyens   ,    au 
contraire  ,  fe  félicitèrent  de  voir  TanéantilTement 
paifible  de  cette  mafTe  gigantefque  qui  caufoit  de 
vives  inquiétudes,  &  devoit  ébranler   les  fonde- 
mens,  alors  mal  aflTurés,  de  la  confédération.  Les 
étrangers  ne  peuvent  pas ,  comme  les  citoyens  à^s 
Etats-Unis  ,  avoir  de   l'indulgence  pour  fa  mé- 
moire ;   ils   ne  peuvent  pas*  juger    avec  modéra- 
tion  cet  être  idéal    qui  a  établi    la  liberté  àQ% 
Etats-Unis,  &  qui   a   difparu  au  moment  de  la 
vi6boire.  Ils  fe  font  plaint  hautement   de  l'infidé- 
lité du  Congrès  ,  &c    leurs   plaintes  ne  font  pas 
encore    calmées.    Il  en  eft  bien    peu   qui  ayent 
perdu  fur  le  papier-monnoie  de  l'An^crique  ,  & 
ceux   qui    font  le  plus  de   bruit   font  àts  gens 
que  de  mauvai fes   entreprifes  de  commerce  ont 
ruinés.  Pour  donner  quelques    prétextes   a  leurs 
créanciers ,  ils  ont  acheté  des  mafTes  énormes  de 
ce    papier    mort  ,     qu'ils    ont  eu   à   cinq   miile 
pour  un  ,  d<.  ils  montrent  enfuite  les  certificats  du 
rrcfor  àas   Erats-ITnis ,  comme  i\  tout  le    papier 
s'ctoit  anéanti  entre  leurs   mains ,  ôc  avoir  caufé 
leur  batu]ueroure.  On  payera  à  chacun  ce  que  lui 
a   routé  le  pnpier-monnoie  dont  il  efl:  pollctrtur, 
avec  un   intérct  de  hx  pour  cent    depuis  l'époque 
où  il   l'a  rc(jU  ,  ik  Von  va  voir  qu'en  général  \\:s 
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créanciers  étrangers,  loin  d'y  perdre ,  peuvent   en 
efict  y  gagner.  ^i-^-  ■  •  vi. 

Le  Con;:^rcs  n*a  pas  encore  pris  tous  les  arran-  Hifioiredc 
gemens  ncceilaires  pour  le  rachat  du  papier- mon-  ^''--î"^- 
noie;  mais  une  rcfolution  de  lyiiJ.^a  établi  le 
principe.  Les  propriétaires  de  ce  papier-monnoie 
recevront  en  argent  ce  que  valoit  le  papier-mon- 
noie  a  Tépoque  où  ils  l'ont  reçu ,  &  en  intérêt 
de  lix  pour  cent  depuis  qu'il  eft  encre  leurs  mains. 
Les  tables  de  dépréciation  qu'on  a  faites  dans  chaque 
Etat ,  montreront  combien  il  perdoit  fur  la  place 
aux  différeiues  époques.  Les  billets  étant  au  por- 
teur ,  Se  n'indiquant  pas  l'époque  où  tel  proprié- 
taire les  a  reçus ,  on  aura  beaucoup  de  peine  à 
déterminer  ce  dernier  point  ;  mais  le  Corps  lé- 
giflatif  de  l'Union  a  mieux  aimé  que  fon  tréfor 
perdît  quelque  chofe  en  admettant  des  preuves 
légères ,  que  d'exiger  àts  preuves  exadles  j  car  cts 
preuves  ,  par  la  nature  des  chofes  ,  fcroienc 
difticiles  6c  peut-être  impoflibles  ,  àc  elles  en- 
traîueroient  àts  pertes  pour  les  créanciers ,  &c 
fur- tout  pour  les  créanciers  étrangers  :  il  a  bien  ] 

fallu  fe  contenter  du  feul  moyen  qui  put  ar- 
rêter quelques  mal-honnêtes  gens.  On  exige  le 
ferment  de  ceux  qui  les  préfentent ,  &c  on  fonge 
avec  douleur  aux  parjures  que  fe  permettront  plu- 
fieurs  des  créanciers ,  lotfque  d'un  autre  coté  les 
CommifTaires  voudront  examiner  la  fortune  d'un 
rei  individu  à  telle  époque  ,  afin  de  s'aOTurer  s'il 
a  pu  obtenir  une  telle  quantité  de  papier-mon- 
noie  ;  chacun  apperçoit  les  dangers  de  cette  in- 
quifition,  &  les  injuftes  décrets  qui  en  feront  la. 
diite.  Pour  terminer  avec  une  force  d'honneur 
ur>e   aftaiie  qui  n'eil  point  honorable    en    elle* 

P  iij 
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même,  il  convient  de  la^fTer  triompher  ici  les 
SîCT.  VI  menteurs  ,  les  fripons  &  les  paijares  ;  &  dût-il  en 
Hiftotrcde  couter  Un  OU  dcux  millions  de  piaftres  au  tréfor 
dts  Etats-Unis  ,  il  eft  bon  de  1  arer  par  ce  fa- 
crifice  la  hn  d'une  ODérarion  fâcheufe  ,  ^  d'a- 
cheter à  ce  prix  le  filence  des  nationaux  &  des 
étrangers. 

Il  ne  faut  pas  examiner  à  la  rigueur  les  <ié- 
tails  de  ccre  liquidation^  on  ne  pouvoir 'en 
adopter  de  véritablement  exr.clî:  ^  &:  ja-qu'à  ce 
que  tous  ces  chiffon*;  de  papiei^n^onnoie  cS^  les 
certificats  qu'on  leur  %  fubft'tues  ayen-t  ob<-enu  le 
rembourfenrent  dontOÉi  îès  jugera  (ufcepribles  , 
on  verra  une  fuite  continue'le  de  décidons  qu'il 
fera  facile  de  blâmer  ,  p^rce  qu*'.-!  es  ne  peuvent 
être  fondées  f.r  la  jufl:!ce  riiyoureufe.  Si  on  s'en 
rapporie  toujours  aux  déclarations  des  créan- 
ciers ,  on  favurifera  les  parjures  ,  &  li  on  fe 
livre  à  un  examen  minutieux  de  leqr  fortune  , 
les  Commiffaires  ,  dirit/és  p^r  l'injuftice  ou  la 
faveur  ,   feront    bien   de^  méprifes. 

Lorfque  la  Cour  de  France  confentit  a  rem- 
bonrler  la  valeur  entfere  des  billets  du  Canada 
qui  fe  trouveroienr  entre  le^  mains  des  An- 
glois  5  la  plupart  des  Françoi»  envoyèrent  cqs  pa^ 
piers  à  ^QS  Négocians  de  la  Grande-Bretagne  , 
qui  les  cndoflerent  :  on  les  préfeiîta  à  des  Corn- 
nnifaires  ,  chargés  d'examiner  s'ils  étoient  des 
propriétés  Angloifes  \  ils  furent  prefque  tous  dé- 
clarés tels  ,  &  en  pareille  occasion  la  mcme 
cliofe  arrivera  toujours. 

Si  les  Etats-Unis  étoient  contraints  de  racheter 
jivec  une  piaflre  d'urgent  chaque  piaftre  cq 
papiçc-muiuioie  j  qu'ils   ont   mis    dans   la  circu- 
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lation  ,  des  hommes  parfaitemein  infliaics  de  ces   '^^^!^ 
dcr.iils     croient    qu'il   en   couteroic  qiiitrc   cents     sht.vi. 
millions  de   piaftres ,  c'eft-à-dirc  ,  picb   de  deux      f^'ft^'^rcdi: 
milliaids  en  eipeces  pour  éteindre  le  papier  mon- 
noie   du  Congres  ,  &   celui  des  différentes  pro- 
vinces \  car  on  évalue  a  deux  cents  millions  de 
piaftres    la  quantité    de  papier- monnoie  que  le 
Congres   a   mis    en    circuLuion  ,  &    a    la   même 
fomme  celle  qui  a  été  créée  par  les  Etats  parti- 
culiers. 

D'après  la  rcdudion  qu'ont  amenée  les  circonf- 
tances  ,  le  Congrès  rembourfera  tout  fon  papier- 
monnoie  avec  trois  millions  de  piaftres  :  cette, 
partie  de  fa  dette  fera  comptée  à  ce  taux  dans 
l'état  que  nous  donnerons  plus  bas  ,  &  il  n'en 
coûtera  pas  davantage  au  tréfor  particulier  des 
treize  provinces  pour  rembourfer  les  deux  cents 
millions  de   leur  papier-monnoie. 

Les  Etats-Uiiis  feroient  dans  Timpcftibilité 
abfolue  de  trouver  qUvitre  cents  millions  de  piaftres 
pour  rembourfer  leur  papier- monnoie  ,  puifqu'on 
ks  croit  a  peine  en  état  de  payer  d'ailleurs  les 
fournitures  «&:  beaucoup  d'autres  objets  fur.  lef- 
quels  le  tréfor  public  a  fourni  des  reconnoif- 
fances ,  &  d'acquitter  les  emprunts  &  les  enga- 
gemens  pris  avec  les  étrangers  ;  mais  nous  prou- 
verons tout  a  l'heure  que  les  Etats-Unis  ont  beau- 
coup de  moyens  d'acquitter  leur  dette  ,  ain(i  ré- 
duite à  environ  quarante-trois -millions  de  piafr 
très.  Nous  nous  propofons  feulement  de  mon- 
trer ici  que  l'énorme  rédud'ion  de  leur  papier- 
monnoie  eft  un  grand  bonheur  pour  eux.  Il  fal- 
lûic  que  cet  cvénernsnc  eue  lieu ,  ou  qu'un  pa-. 
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reil    fardeau  bouleverfâc    les    nouvelles    Repu- 
bliques. 

Hifîûire  de       La  révoiaîion  de   rAmerique  ,  eft  ,    fous  tous 
xes  rapports  ^  ia  plus  curieuie  de  ceiies  que  pre- 
fencenc  les  Annales  du  Monde.  Nous  nous  coa- 
tenterons  ^'indiquer   en  cet  endroit  des  rapports 
de  finances  ,  Se   de  donner  ces  détails  préciens 
que   l'antiquité   négligea    toujours,    &   dont  les 
Ecrivains  modernes   les  plu?  célèbres  ne  fentent 
pas   Tutilîté.    Les   Etats-Unis   n'avoient  ras   en- 
core terminé  la  guerre ,  que  le  Congrès  lembloic 
devoir  deux  cenzs  millions  de  piadres  en  papier- 
monnoie  y  c'eft-a-dire ,  un  milliar  ,  &  que   le 
papier- monnoie   mis    en   circulation  par   cliaque 
province    pour   fa  dette    particulière    montoit    à 
la  ir.ème  femme.  La  dette  annuelle  de  l'Union, 
non  compris  le  pr.picr- mon  noie  ,  étant  de  près  de 
40  millions  de  piaftres,   &  les  dettes  particulières 
fartes  ou  augmentées  pendant  la  guerre  ,  montanc 
à  vingt- cinq  ou  vingt-fix  millions  de  piaUres  ,  les 
Américains  paroilTent  avoir  dépenfé  en   fept  ans 
plus  de  deux  milliars  trois   cents  millions  tour- 
rois/  Les  hommes  qui  jugent  avec  trop  de  pré- 
cipitation ,  ne  maîiqueront  pas  de  s'écrier  ,  d'a- 
près l'expofé  de  ces  premiers  fr.its  :  »  Les  Améri- 
»   cains   n*avoienr    point  de  marine  ,  ou  ils   en 
î3  avoiciit    une   trc-:  foible   ;  ils   ie  défendoienc 
»  chez  eux  :  le  théâtre  de  la  i^uerre  leur  oftroic 
»  des  retlt^urces  fans  nombre  contre  les  Anglois  ; 
»   rien    ne    prouve   mieux  la  détrefle  où  ils   fe 
»  font  trouvés ,  êc  l'opiniâtreté  du  M'^iilere  Bri- 
3»  tannique  n'était  pas   auili  folle  q'i'on    l'a  pré- 
j>  tendu.  Les  détails  de  cette  ef^cje  donnent  une 
»  idée  fort  jt.fb  du  caradltrc  ôc  des  mœurs  d'une 
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»>  narîon  ,  Se  la  poftcritc  pourra  ,  fur  ce  feiil  fait ,   mm 
»  Juger  alFez  cxa6bemcnt  que  les    citoyens  cies    sscr.  vr. 
>»    Etats-Unis  n'avoient  point  d'enthouriafme  pour     H-A^iiTede 
»   la   guerre  ;   qu'ils   vendoient  leurs  fervices  au    '  '^'■'^"i"'^' 
»  Congres  ,  de  qu'ils  les  vendoient  fort  cher;  qu'ils 
»  n'ccoient  point  guerriers ,  que  s'ils  s'armoienc 
»  un  moment  pour   défendre  leurs  cantons ,  ils 
"  dépofoient  prompcement  les  armes  ;  que  leur 
^  armée  étoit  remplie  de  mercenaires  ;  que  l'a- 
»  mour  de  la  liberté  ne  leur  infpiroit  pas  cette 
»  gcnérofité   de  tous  les  momens  ,  qui  facrifie 
»>  fes  Çoïces  y  (on  fang  ôc  fa  fortune  ,  &  qu'enfin 
»  on  ne  doit  point  les    mettre  au  rang  de  cqs 
»  braves  SuifTes   ou  de  cqs  fiers   Bataves ,  qui , 
»  dans  le  cours   d'une  longue  guerre  ,  ofFroienc 
>'  chaque  jour  leur  poitrine  aux  traits  de  l'armée 
^  Autrichienne  ou  Efpagnole  ,  Se  qui  ne  vou- 
»  loient  d'autre  récompenfe  que  celle  de  mou- 
»  rir  ou  de  vivre  en  liberté  ;  car  enfin  ,  fi  on  ne 
»  nous  a  point  tranfmis  l'état  des  dettes  Suiifes 
»  au  moment  où  ils  obtinrent  une  trêve  ;  fi  la 
>»  négligence  des  Ecrivains    nous   a  privés  aufiî 
"  de  celles  des  Provinces-Unies  ,  à  l'époque  ou 
»>  elles  commencèrent  à  jouir  de  leur  indépen- 
»  dance  ,  on  fait  que  celle  des  SuifTes  étoic  à 
»>  peu  près  nulle  ;  ôc  celle  des  Hollandois  ,  un 
"  peu  plus  confidérable  ,   doit   avoir   été  deux 
^  cents  fois  moindre  que  celle  des  Etats-Unis  ««• 
Mais  ces  remarques ,  qui  paroiflfent  juftes  aa 
premier  coup  d'oeil  ,  ne    le  font  point  du  tout, 
6:  il  eft  bon  de  montrer  ici  avec  quelle  circonf- 
peébion  il  faut  écrire  fur   les   Gouvernemens.  Il 
jie  s'agît  pas   de  favoir  fi  les  Américains  avoienc 
beaucoup  d'enthoufîafme  pour  la  guerre  ,    s'ils 
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montroient  autant  de   ce  lérofité  .  6c  fi  fous  un 
SîCT.vi.     fcipporr    on    peut    \qs    comparer    à    ces    braves 
fAm^lZl'ef'  Suiiïes  &:  à  ces  fiers  B.UAve?  qui  conquirent  leur 
Jiberté  en  prodiguant  ,    non  des  métaux   ou  du 
jj^pier-monnoie  ,  mais  leur  fang  &  leur  vie  ;  il 
c-ft'  queflion   feulement  de   calculer  avec   exaài- 
t'ide  ce  que  l'i'idépendance  a  coiiré  aux  nouvelles 
Ré^nibliques,  Si  dans  ce  calcul  il  ne  faut  pas  confon- 
dre les  valeurs  nominales  avec  les  valeurs  réelles. 
La  qurnt'.té  de  papier- mon  noie  que  le  Congrès  a 
créé  a  difreri^ntes  époques  ,  monte  ,  il  eft  vrai  ,  à 
deux  cents  millions  de  piaftres ,  valeur  nominale  ; 
mais  il  faut  examiner  quelle- écoit  la  valeur  réelle 
de  ce  papier-monnoîc  aux  époques  où  il  fortoit  du 
bureau  du  iréfor.  Un  foldar ,  un  fournilfeur ,  un 
autre   citoyen  qui  à  la   fin  de  l'année  1779  rece- 
voir pour  un  fervice  quelconque  quarante  piaftres- 
en  papier ,  dans   le  fait  ne  recevoit  pas  plus  que 
celui  à  qui   on  donna  une  piaftre  en  papier  pour 
le  mcme  ftrvice  dans  le  cours  de  1775  <^'  i??^  > 
par  ce  que  le  papier-monnoie  fut  au  pair  de  l'ar- 
gent  dsns    le  cours    de  ces  deux  années.   A  la 
£11  de  1779  5   au  contraire  ,  qiwrante  piaftres  en 
papier   ne  valoient  qu'une  piaftre  en  argent  ,   ëc 
lorfqu  on  les  cmpîoyoit  dnns   le  commerce  ,  elles 
payoient   feulement    les   chofes    qu'on    obtenoir 
uvec  une  piôftre   eftedlive.   Pour   faire  connoître 
la    véritable  fo:nme  des   papiers-monnoies   dont 
le  Con^rc.^  s'eft  fervi  dans  le  cours  de  la  guerre  > 
nous  allons   donner  l'époque  d<.   la  valeur  nomi- 
raie  des  billers  qu'il  a  mis  dans  la  circulation  \  la 
<!épréciation  qu'elfuya  ce    papier  au  moment  où 
on  le  créoit,  ôc  fa   valeur  réelle  eu  argenc  ou 
en  or. 
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lyyy.  Juin.  13 
Nov.  1^ 

1776.  Fcv.  17 
Aoûr.  13 

1777.  M.îi.  zo 
Aoûr.  I  5 
Nov,  7 
Dec.      3 

1778.  J.inv.  8 
....  11 
Fcvr.  i(î  ! 
Mars,  s 
Avr.  4 
....   Il 

18 

Mai.  Il 
Juin.  10 
Juil.  30 
Sepr.      y 

1^ 

N  )v.  4 
Dec.    14 

i775>.  Tanv.  14  ; 
fcvr.     3 
....    Il 
Avr,      2, 
Mai. 
Juin. 
Juil. 
Sepr. 

oa, 

Nov.  17 
.. . ,    19 


S 

4 
17 
17 
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ZOO. 000, 000 


Valeur 


nominale,     -cution. 


1,000,000 

3,0-30jOOO 
4>0Q0,O0O 

y,opo,ooo 

5,000,000 

I.OOO.O'iO 

1,000,000 

1,0:^0,000 

1,003,000 

2,00  voco 

1,0  K',000 
1,000,000 

1 ,000  000 

5,0  >O,Q00 
5"OO,O0D 

^,000,000 

5,003,000 

f,ooo,ooo 
5,000,000 

10  003,100 
10, 003,100 
10,000,100 

'^4>447.^2.o 

5,000. 1^0 

5,odOjI^o 

5,000,160 

10,000,100 

10  000,100 

15,000,180 

I  5,000,160 

5,000,1  80 

10,050,540 
10  000,140 


l  -r 


4 

4 
4 
4 
5 

6 
6 

s 

4  r 

5 
6 

6 

8 

10 
10 
17 
^4 
10 
lo 

^4 
30 
3SI 
;8^ 
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Piaftrc  d'à  reciK. 


1,000,000 
3,000,000 
4,000,000 

5,0  )O,OO0 

1,877,173 

Hî>333l 
150,000 

1  Î0,000 

150,000 
500,000 
400,000 
4:'0,Goo 
166,6667 

833>333t 

83,M37 
1,000,000 

1,150  000 

1,111,111 

1.000,000 

2,00,"), 000 

1.666,6854 

1,666,6834 

3,of5>9f2.|: 

500.016 

500,-01  6 

194,117 

416,670  - 

^     500, OO) 

7)0,014 
615.010^ 
166.6717 
161,05  3 

2-^9^74^ 


tisem-^titnu 


5  6,:;  67,715»,; 


5,000,000 
5,000,000 


1,710,6067 


». 


11,517,851 


7,5i5?,iSit 


V«»^;^»--J.~v«-l:.<?»ll*^^>.w^l.r^^.s^»^y^^j.T^'^■^"'^^ 
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*  La  fomiTie  que  vota  le  Congrès  le  14  Janvier  1779,  fut  de  ^0,000,40  piaih 
nominales  •,  mais  il  en  defiina  uns  partie  à  l'échange  des  anciens  billets,  fans  di.w 
combien.  On  préfume  que  ces  échanges  abfoiberent  i^,^>-i,7?o,  p.irce  que  le  reftc  , 
c'.li  à-dire,  14, 447, <Tlo  ,  joint  à  toutes  les  autres  créations  antérieures  au  3  Septen^.brj 
)-7o,  f.>:'.Tienr  U's  i>f),o4^,^go  piaflres  no!iun.?'.es  que  le  Congvè;  déc'.ar:» ,  au  m-^U 
d".'  Sept;niSre  de  la  niCin?  TtUnée,  fc  trouver  à,^'^s  U  circu'acion. 
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Auflî  l'on  voit  que  !es  deux  cents  millions  de 
(Sect.  VI.    piaftres  en   papier,    employés   par  le    Congrès, 
VAmlriquf^  n'ont  pas  exccdé  la   valeur  de  trente-fix  miliions 
de    piaftres    en    argenc    pour  ceux    qui   les   onc 
reçus.  Si  nous  eftimons  ,  d'après  la  mênîc  règle , 
la  valeur  réelle  èit%  deux  cents  millions  de  piafties 
nominales  qu'on  fuppofe  avoir   été  créés  par   \t% 
diverfes  provinces  ;  (i  nous  établilfons  en  fuite  la, 
dette  de  l'Un-ion  étrangère  <Sc  domeftique  ,  a  en- 
viron quarante-trois  millions  de  piafl:res,&  la  dette 
^QS    différentes  provinces    à  environ  vingt-cinq 
millions  ,    on  trouvera  que  routes  ces  fommes 
réunies  forment  cent  quarante  millions  de  piaftres, 
ou   fept  cents  millions  tournois   ,  &   qu'ainfi  U 
guerre  n'a  pas  réellement  coûté  aux  habitans  des 
Etats-Unis    plus   de  cent    quarante  millions   de 
piaftres  ;  peuc-i;tre    iTiême    faut  -  il    ea    dimi- 
nuer trois  millions  ,  car  il  eft  polîible   que   \t^ 
quarante-trois  millions  de  piaflres  auxquelles  oa 
évalue  la  dette  écraiigere  v5c  domeftique  de  l'U- 
nion ,  comprennent   trois  millions  peur  le  rachat 
du  papier-monnoie ,  comme  on  le.  verra  tout  â 
l'heure.  11  s'eft  écoulé  huit  ans  depuis  la  bataille 
de    Lexington   jufqu'à   la    fin   des   hoCbilités  \  la 
dcpenfe  annuelle  a  donc  été  de  dix-fept  millions 
cinq    cents  mille  piaftres ,  &  l'Angleterre  a  dé- 
penfé   annuellement   plus   de  dix-fepc    millions 
cinq  cents  mille  guinées* 

Si  on  demande  comment  ces  deux  mnlTes  du 
pnpier-monnoie  continental  &  du  papier-monnoie 
des  diverfts  provinces  ,  ayant  été  données  aux  ci- 
toyens des  Etats-Unis  pour  foixante  douze  mil- 
lions de  piartres  ,  valeur  réelle  ,  on  peut  aujour- 
d'hui les  racheter  avec  environ  fix  millions  de 


l' Amc'riijue, 
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pîaûres  efTedives  ;  nous  répondrons  qnc  les  pro- 
■piicia'iics  cîe  CCS  p.-^.piers  ont  pcrJu  fucccflivc-  sr  t.  vi. 
mène  les  foixance-fiï  millions  de  différence.  ,.  f ^'/^':^"'''/« 
Chacun  d'eux  y  a  perdu  la  valeur  que  pcirdoic 
ie  pApicr-monnoie  ,  dans  Tintervalie  où  il  reftoic 
entre  Tes  mains.  Cette  dcpréciation  ,  dont  ils 
ctoient  les  victimes  ,  peut  erre  regardée  comme 
une  taxe  que  leur  impofoient  \qs  circonftances. 
Les  citoyens  des  Etats-Unis  ont  payé  ici  uno 
contribution  de  foixante-fix  millions  de  piaftres, 
ôc  cette  taxe  a  été  la  plus  opprelHve  de  toutes  , 
parce  qu'elle  a  été  la  plus  inégale. 

Les  citoyens  des  Etats-Unis ,  qui  ont  perdu 
fuccelîivement  une  partie  de  leur  propriété  à 
niefure  qu'ils  touchoient  ce  papier  monnoie  , 
n'ont  pas  formé  la  plus  légère  plainte  ,  ainfi  que 
nous  l'avons  déjà  dit  ;  ils  ont  ajouré  ce  facrifice 
à  tant  d'autres,  pour  obtenir  la  liberté  ;  ôc  quoi- 
qu'on dédaigiîc  les  calculs  du  gain  Se  de  la  perte 
dans  la  guerre  civile,  nous  aimons  à  prouver 
ici  que  ces  pertes  fe  trouvent  bien  con-ipenfccs 
par  la  diminution  d'impôts  Se  de  taxes  qu'a  en- 
traînée la  révolution.  Que  Us  nouvelles  Répu- 
bliques examinent  ce  qu'elles  payeroient  dans 
tout  autre  Gouvernement  ,  ce  qu'elles  alloienc 
payer  à  l'Angleterre ,  accablée  de  dcpenfes  ôc  de 
dettes  •  ôc  qu'elles  voyent  fi  en  vingt  ans  , 
fi  même  en  dix  ans  elles  n'auront  pas  beaucoup 
gagné  fur  ce  point.  Quelles  contributions  va-t- 
on exiger  d'elles  pour  les  arrérages  de  la  dette , 
pour  les  dépenfes  ordinaires  de  l'Union,  pour  les 
intérêts  de  la  detre  particulière,  ôc  Iesdépenfe<i  or- 
dinaires de  chaque  Etat  ?  U.i  impôrd'un  ôc  demi  ; 
de  deux  au  plus  fur  les  terres  ,  quelques  autres 
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'    taxes   infiniment   modiques ,   &  il  y   a  des  con< 


sect.  M.    tiées  cil  Ion  paye  JLifqu'à  quarante  ou  cinquante 

Hijloire  de  pQ^j    f^Qy^i   (jg    fa    dcpenfe    ou  de   (ts    re-enus. 

VAméruiuc.     L'^^^^^^,^    ^^5  ^^^^^^  jl,r    t Etat  de     Virginie  , 

a  calculé  que  les  citoyens  de  cette  province  ne 
prycnt  annutlUment  que  deux  cinquieu^es  de 
pi.ftres  pour  la  protcdion  de  leurs  perlonnes  & 
de  Iturs  propriétés ,  &  les  aurres  avantages  d'un 
Gouvernement  libre ,  &  que  les  Aii^lcis  payent 
feize  fois  davantage  fur  cet  objet  leul.  Au 
refte,  il  ne  fawt  pas  oublier  d'autres  contribu- 
tions pour  les  dépenfes  de  l'Union  fédérale,  l'in- 
térêt des  dettes  du  Congrès  &:  de  chaque  pro- 
vince ;  mais  dans  quelques  années  ces  deux  der- 
niers articles  feront  nuls. 

11  eft  aifé    maintenant    de  Juger  fi  les  Répu- 
bliques   d'Amérique  ont  fait   banqueroute  ,  ^  fî 
cette  efpece  de  banqueroute   n'étoit  pas   forcée. 
Elles  n'ont  pas  déclaré  nulles    les  dettes  qu'elles 
avoient  contractées  j  mais    elles    ont   profiré  des 
tédudions  qu'ont  amenées  les  circonftances  fur  les 
dettes  en  papier-monnoie ,  6c  leur  crédit   public 
ne   doit   pas  en    être   afttdlé  ,   car    la  perte  re- 
tombe, liOn  fur  les  étrangers  ,  mais  fur  les  natio- 
naux ;  ^'    puifque  les    nationaux  ne  fe  plaignent 
t)oint,  il    fut  que  l'Europe   prononce  avec  mo- 
dération fur   un  effet   de  !a   néitlTlté.   Afin  que 
l'on    ne   contefte  pas  la   judeffe  de   cette  aflcr- 
tion  5  nous  ajcuteions   que   les   b'urnitures  ,  les 
prcts  6v  les  fecoup   donnés  aux    Etats-U..is  par 
les  étrangers  ,  n'ont  jamais  été  payés  en  papier- 
nu  nncie  5  mais  en  reconnoiiTancc*:  iur  iefquellcs 
on  n'a  point  fait  de  rédudion  ,  6w  fur  lelqucllcs 
•  gn  n'en  fera  point. 


Le  payement  Je  b  dette  publlcjuc  cUi  Con-  ;  i  n 
grès  «S:  des  dettes  particuiiereJ  des  diverfes  pro-  scr.  vi, 
vinces  eft  ainfi  très-facile  ,  3c  les  crèaiv  iCrs  iia-  j/i,!.>.rc  u 
tionaux  ou  étrangers  ne  doivent  avoir  aacuiie  ^ ''^'""''^"''* 
inquiétude  iur  le  capital  ou  les  inieièts.  La  vente 
des  terres  immenfes  cédées  au  Congrès  par  !a 
Virginie  <3:  la  Caroline  fcprentrion.Ale  ,  ave»,  ia 
condition  exprelfe  qu'on  en  tirera  un  fonds  d'a- 
mortiffement  ,  &  la  venie  de  celles  que  céderont 
fans  doute  la  Caroline  méridionale  6^  la  Géor- 
gie ,  produiront  de  grandes  relTourcesj  ^  lotlque 
les  ateliers  de  culiure  auront,  repris  toute  leur 
adlivité  ,  iorfque  les  citoyens  feront  foitis  de  la 
détrefTe  où  les  ont  plongés  les  déprédations  des 
Anglois  5  Iorfque  le  commerce  fêta  bien  établi , 
Iorfque  l'accroirTement  de  ia  population  <k  des 
richeffes  aura  augmenté  le  produit  des  taxeo  » 
chacune  des  provinces  fournira  aux  dépenfei  or- 
dinaires du  Gouvernement  fédéral  •%  de  fou  a.!- 
minillratien  ,  &  au  payement  des  inierèts  éc  du 
capital  de  la  dette  publique  èc  der  dettes  parti- 
culières ,  fans  fe  amener  ,  èc  fans  être  fournils  a  de 
gros  impôts.  Les  détails  que  nous  allons  donner 
le  prouveront  fans  réplique. 

La  dette  aduelle  (  au  commencemenr  de 
1786)  des  Etats-Unis,  fe  monte  aux  fommes 
fui  van  tes. 
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«>^,^^^j^  Dette    btrakgere. 

.  Ht  Pair  t  de  riaftres. 

l'Améaquc.      £^^^^^^  d'Efpagne I  74,000 

Dû    aux    Fermiers  -  Généraux    de 

Fiance,   846,710  liv.  5  f. .....         15(3579! 

A  divers  particuliers  de  France.  .  .  .         250,000 

Au   Roi  de    France  5    24,000,000 

tournois 4,444,444 

A     la    Hollande    garantie    par    la 

France,  1 0,00®, 000  tournois.  .  .      13851,851 

Emprunt  de  Hollande  de  cinq  mil- 
lions de  florins 2, ©2*0,202 

Emprunt  de  Hollande  de  deux  mil- 
lions de  florins 808,080 

Dette  domefùque  telle  quelle  a  été 
rapportée  au  Congrès  dans  le  ntois 
d^ Avril  1785  ,  époque  depuis  la- 
quelle on  na  point  préfenté  dictât 
plus  fur. 

Dettes  du  Bureau  d'emprunt 1 1,4^3,802 

Crédits  dans  les  livres  de  la  Tréfo- 

rerie ^38^041 

Dette  de  Tarmce 5,63  5,618 

Derte  non  liquidée,  fcftiméeà(<2).  .  .  8,000,000 


{a)  II  y  a  lieu  de  croire  que  ces  huit  millions  de  piaftrcs 
pour  !a  dctic  non  liquidée  ,  roniprcnoicnc  trois  millions 
de  piadrcs  pour  le  rembourfcmcnt  du  papicr-monnoie  i 
mais  nous  n'ofons  l'aliurcr.  Si    Je  rembouifcnient  du  pa- 

Commutation 
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Cl  contre,..  ^ 25,737,4^1     ^^^^  ^t 

Comuuuaiion  a  l'armée 5,000,000      Htfi.-.ire  At 

Cratihcations  àwcs  i  cics  p.irticiiliers .  5  00,000  i'Améncuïi 

Dclicic  des  eiliaiations  picccdeines. .  1,000,000 

Total  de   la   derrc  crrangerc  &c  do- 

nieftique 42,5)42,857 


.  mÊ)ir<riJ;^yià  l-ï**  Kr 


C'eft  d*aprcs  Tavis  de  l'homme  le  plus  inf- 
truir  fur  tour  ce  qui  reg:ude  les  Etais-Unis  , 
que  nous  nous  en  tenons  à  l'état  de  1783  ^  il 
n'y  a  point  eu  de  reinbonrfemens  en  1784^  ik. 
çti  1785  ,1e  Congrès  a  feulement  payé  les  intérêts 
de  fil  dette  ,  &  la  liquidation  ,  aujourd'hui  biea 
avancée  dans  prefque  tontes  its  parties  ,  montre 
que  l'évaluation  faite  par  apperçu  en  1783  ,  étoic 
d'une  exadlitude  prefque  rigoureufe. 

Quelques  perfonnes  ont  voulu  Calculer  la  dertô 
^es  Etats-Unis  par  l'intérêt  qu'ils  payent  j  mais 
cette  méthode  eft  fautive  ;  le  Bureau  d'emprunt 
(  loan  office  )  a  emprunté  diverfes  femmes  ,  avec 
la  condition  exprefTe  ^  que  malgré  la  dépréciation 
qui  pourroit  furvenir  fur  le  principal  ,  l'intérct 
feroit  payé  d'après  la  valeur  nominale  ,  le  Con- 
grès fe  réiervânt  feulement  le  d:  oit  de  rembourfet 
le  principal  au  taux  du  jour  ,  fanS  égard  à  fa 
valeur  nominale.  Cette  partie  de  la  dette  des 
Etats-Unis  monte  à  3,459,200  piaftres  ,  fui  van  C 
l'érat  des  finances  ,  inféré  dans  une  l'éfolution  du 
Cor-grès  ,  du  27  Septembre  1705. 

picr-monnoie  s'y  trouve  compris ,  &  il  f.iut  ,  dans  Iccaîcul 
des  (ommes  qu'a  coiitcc';  la  guerre  aux  Ecrits  Unis,  faire  la 
<lim:;!Ution  Jofir  nous  avons  parlé  p!us  haut. 

Tome  LXXynL  Q 
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■■^— —       En    1784,16  Congrès  ordonna  pour  les    dé- 
sicT.  VI.    penfes   ordinaires  de   l'armée  ,  pour  le  payement 
^  Hijloîre  dt  de  l'intérêt  &:  les  arrérages  de  l'intérêt  de  la  dette  , 
lAmai<iuc.     1^  fomme  de   3,811,539  piaftres ,  &  le  27  Sep- 
tembre i7'<^5  3  il  ordonna  la  levée  de  trois   mil- 
lions de  piaftres ,   lerquelles,  jointes  à    649,880 
piaftres  dont  nous  parierons  tout  à-Theure,  étoienc 
nécelfaires  pour  le  fervice  de  l'année  1785  ,  ôc  il 
fit  de  ces  fommes  la  diftribution  fuivante. 

DÉPÉRIS  ES       ORDINAIRES. 

Piaftres. 

Département  civil.  . . .  » . . .  ^ . .  •       11253 31 
Département  militaire 187,214   31^ 

Achats  des  droits  des  Sauvages  ,& 

dépenfes  accidentelles SjO®» 

>)épenfes  tliverfes  ,  dont  Tétac 
fera  préfenté  annuellement  aux 
AfTemblées  de  chaque  Etat .. .         90,000 

Pour  Us  intérêts  de  lu  dette  étrangère. 

Intérêt  d'une  année  de  dix  mil- 
lions tournois  empruntés  en 
Hollande  ^  &  garantis  par  la 
ï^rance. ....         7A>^1A 

Intérêt  d'une  année  de  vingt- 
quatre  millions  prêtés  par  la 
France. 222,222   2« 

Intérêt  d'une  année  des  cent  foi- 
xante  -  qiiatorze   mille   piaftres 

çrctés  par  l'Efpagne 8,700 

504,^9(^  20 
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rir.JIrcs.  ^ 

Iiucrcc   d'iuie  année   du   premier  „^  .     , 

emprunt  de    Hollande  de  cinq  l'Aminqu; 

millions  de  Hotins 9(^,517      5 

Inccrêc  d'une  année  à  quatre  peut 
cent  du  fécond  emprunt  de 
Hollande  de  deux  millions  de 
florins * 50,888    8Î 

Intcict  d'une  année  des  huit  cent 
quarante  iix  mille  fepc  cent  dix 
livres  tournois  ,  dues  aux  Fer- 
miers-Généraux de  France.  . .  »  79840 


Pour  les  intérêts   de  la  dette 
domejlique. 


44(^,251    ly 


Dette  liquidée ,  dix  millions  cinq 
cinq  cent  dix-fepr  mille  trois 
cent  quatre-vingts  piaftres.  Inté- 
rêt d'une  année ^51,641     € 

Dette  du  Bureau  d'emprunt ,  trois 
millions  trois  cent  foixante-dix- 
huit  mille  neuf  cents  piaftres, 
dont  la  valeur  a  été  reçue  juf- 
qu  au  premier  Septembre  1 777  ^ 
éc  qui  doivent  erre  payées  fans 
rédudion.  Intérêt  d'une  année.       11(^,754 

Trois  millions  quatre  cent  cin- 
quante-neuf mille  deux  cents 
piaftres  ^  dont  la  valeur  a  été  reçu 
entre  le  ler.  Septembre  1777 
^  le  ler.  Mars  1778  ,  fomnit  _ 

857>77^     ^ 
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Sec  T.  VI.      r^      „  riifîres. 

Hrion.éc  ^^  loutre  part.  .  . 875,77(^.  6 

VAnénfue.         qui   doit  ctre  liquidée  félon  les 

tables    de    dépréciation,     mais 
^  doiK Tintérêt  eft  pay.able  d'après 

]a  valeur  nominale.  Intérêt  d'une 

année :.......'..       107^54® 

Cinq    millions    cent   quarante-fix  .  - 
è  jTiille  trois   cejJt.trence  piaftres 

en  efpeces,  valeur  des  certiFic?.rs 

du  Bureau   d'emprunt  .qui   ont 

été  mis  dans  le  public  après  le 

.ler,  Mars  i778>  .ik    qui  n'ont 
"^  'pas  encore  été  retirés.    Intérèc 

d'une  année ^ 268,780     G 

'         .   .  .  .  7^5>°34     ^ 

Quatre  millions  huit  cent  vingt- 
trois  mille  fept  cent  vingt  qua- 
tre piaftres  ,  fomme  a  laquelle 
on  évalue  les  certificats  qui  ont 
été  donnés  ou  qui  doivent  être 
donnés  aux  ligues  du  Mary- 
land  ,  de  la  Virginie  ,  des  deux 
Carolines  d<.  de  la  Géorgie.  In- 
térêt  d'une  année ^ 28^,425     4 

Un  million  cent  quarante  un  mille 
cinq  cent  cinquante-une  piailres 
<^u'il  a  fallu  pour  1  année  1704, 
par  delà  la  fomme  eftimée  dans 
la  ré(olution  du  Congrès  du  27 
Avril   1784 1,141,551      5 

Total.... h^VjM^ 
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Le  Congrès  a  feulement  exij^é  une  contrihutiou 
de  trois  millions  de  piallres  pour  Tannée  '  7b' 5, parce  sict.  vi. 
qu'il  tiroit  fix  cent  quarante-neuf  mille  huit  cent  hf^fjoiredc 
quatre-vmgt  pialtres  du  dernier  emprunt  tait  en 
Ht)l lande  ,  &:  que  les  contributions  demandées 
aux  Fnrs  Tijunce  d'auparavant,  dévoient  rem- 
placer cette  fomine.  Les  deux  tiers  àts  trois' 
millions  dont  on  vient  de  parler  étant  deftinés 
a  payer  les  intérêts  de  la  dette  domeftique  ,  le 
Congrès  exhortcit  les  Alfemblées  des  diverfes 
provinces  A  en  régler  la  perception  ,  de  manière 
qu'on  exigeât  de  chaque  contribuable  un  tiers 
feulement  de  fa  cotifation  en  efpeces  ,  d>c  qu'on 
reçût  en  payement  les  intérêts  dus  aux  particu- 
liers fur  des  certilicats  du  Bureau  d'emprunt ,  6c 
fur   d'autres  certificats  des   dettes  liquidées. 

Le  compte  à^s  finances  des  Etats-Unis  ,  ren- 
du en  1785  ,  fait  naître  plufiéurs  réflexions.  En 
1784,  les  dépenfes  ordinaires  avoient  été  de  quatre 
cent  cinquante-fept  mille  cinq  cent  vingt-cinq 
piaftres  ;  l'année  d'après  elles  font  de  quatre  cent 
quatre  mille  cinq  cent  cinquante-cinq  ,  trente 
deux,  c'eft  à  dire,  d'environ  deux  millions  tour- 
nois -,  &  l'union  fédérale  abforbant  une  fi  pe- 
tite femme  5  on  peut  en  tirer  un  augure  fa- 
vorable pour  la  profpéricé  des  nouvelles  Répu- 
bliques. 

Le  département  de  la  Marine  fe  trouvoic 
pour  trente  mille  piaftres  dans  le  compte  des 
dépenfes  ordinaires  de  1784^  il  n'entre  pour 
rien  dans  celui  de  178J  ,  parce  que  le  Congrès 
a  vendu  quelques  bâtimens  de  guerre  qui  lui  ref- 
toient  ;  mais  il  faut  regretter  cette  diminution  de 
dépenfe. 

Qiij 
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En  1784  ,  le  Congrès  demanda  foixante  mille 
s;cT  VI.  piaftres  pour  l'achat  des  terres  des  Sauvages  ;  en 
Hifcmre  de  1  y  g  5 ,  il  He  demanda  plus  que  cinq  mille  piaftres. 

f  Amérique.      -r^o  l'L  J  • 

iin  1704,  on  vouloir  acheter  des  terres  qui  ap- 
pattenoient.  aux  Sauvages  ,  Ôc  on  les  acheta  en 
effet,:  mais  en  1785  on  ne  '^'occupa  point  de  cet 
objet  5  &  les  cinq  mille  piaftr-.s  que  vota  le  Con- 
grès 5  furent  ,  ielon  route  apparence  ,  dcpeîîfées 
pour  l'entretien  des  Agens  qui  rcfîdoienr  parmi 
les  peuplades  Indiennes  ,  où  eiies  payèrent  ce 
qui  pouvv)ir  être  du  des  achats  de  1 784.  On  ne 
fe  propofe  pas  de  renouveler  les  achats  toutes 
les  aimées  ;  ils  auront  lieu  à  des  époques  éloi- 
gnées 5  à  mefure  que  les  établiffemens  dts  Etats- 
Unis  s'ctem'rot  ;  &:  nous  ofons  ailurer  ici  que 
les  nouvelles  Républiques  n'ôreront  pas  aux  Sau- 
vages un  pied  de  terrein  fans  leur  aveu  :  tous  les 
citoyens  qui  font  dans  l'Adminiftration  regardent; 
leur  droit  comme  facré. 

L'article  des  dépenfes  diverfes  variera  d'une  an- 
née à  l'autre;  car,  après  avoir  été  ,  en  17  84,  de 
foixante  mille  piaftres  ,  il  étoit  de  quatre-vingt- 
dix  mille  en  1785  ;  mais  d'autres  compenfations 
peuvent  balancer  cette  différence. 

Jufqu'icj  ]es  diverfes  provincçs  n'Qut  pas  payé 
avec  exadlitudç  les  contributions  prdinaires  ou 
extraordinaires  demandées  par  le  Congrès  j  les 
finances  à&s  Etats-Unis  n'ont  pas  encore  une 
marche  précife  fur  ce  point  ,  &  il  y  a  beaucoup 
de  déficit  fur  les  contributions  ptdonnées  pour  les 
•années  précédentes. 

On  voit,  par  le  compte  de  17S4  ,  qu'aucun 
de?  Etats  n'avoit  acquitté  complctcmeut  les  con^ 
rin^cns  aHî^ncs  a    chacun   d'eux  jnour   une  pre- 
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miere    foiiime    d'un    million   deux    cent    mille  ^SSH^^T^HHt 
piarttcs  ,  ordonnée  le   10  Septembre  1780  j  pour     sfxt.vi.. 
une    féconde   de    deux  millions,    réfolue   le   50  ..^^^^"^"^^ 
Od:obic  I  78  1  ,  &  une  troiueme  de  nuit  millions , 
réfolue  le   16  06lobre  1781;  que  quelques  pro- 
vinces n'avoient  rien  paye  de  Tune  de  ces    trois 
contributions  ;  que   d'autres   avoient    payé  un  à 
compte  extrêmement  foible  ,  Se  que  Malfachuf- 
fet  5  le  Conne6ticut ,  la  Penfilvanie  ,  le  Maryland 
êc  la  Virginie   écoient  celles  qui   avoient   payé 
davantage. 

La  table  fuivante  fut  publiée  en  même 
temps  par  le  Congrès.  La  première  colonne  in- 
dique les  Etats  j  la  féconde  ,  le  contingent  exigé 
de  chacun  d'eux  pour  les  un  million  deux  cent 
mille  piaftres  ;  la  troifieme ,  les  contingens  pour 
les  huit  millions  de  piaftres  ;  la  quatrième  ,  les 
contin£;ens  pour  les  deux  millions  ^  la  cinquième, 
les  différentes  fommes  payées  par  les  divers  Etats, 
à  compte  de  leurs  contingens  refpedifs  jufqu  à  Isw 
fin  de   17S3. 
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Sommes    .  ] 
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1 

! 

i 

Contribution 

CONTRIBUTION 

Contribution 

payées  avant 

l 

des 

des 

des 

le  3 1  Décem. 
17c?  7  Tur  la 

ijiOQjOOS  piaft. 

huit    millions 

deux  lîiillions. 

contribution 
des  huit 
millions. 

! 

i 

i,  Noiiveî-Hampshire. 

48,000 

1 

575>î98 

8o,coo 

3,000 

1 

ji  MùfTachuiTcc  .  .  , 

191,000 

i,507,?9(î 

510,000 

147»^77 

IjRhocîc-inand.  .  . 

z 8,800 

116,684 

48,000 

67,847 

}i  Conniclicut.  .  .  . 

13 j, zoo 

747,196 

1Z2,000 

i5i>^77 

1 

\   Nouveilc-Yorck.  . 
•;   Nouveau-Jerfcy.  . 

5^,ooo 

Î73jf98 

90,000 

3  9»o6'4 

^<;,ooo 

48^,679 

110,000 

i©i,oo4 

1  Penfilvanic  .  .  .'  . 

Dclawarc 

Marylaiid 

180,000 

I,  110,794 

500,000 

346,631 

i6,SoQ 

iii,o8j 

18,000 

I 32,000 

953>99^ 

i  10,000 

89,301 

{[Virginie 

174,000 

ij  307^^94 

250,000 

iiy^ioî 

ji  Caroline    Scptent. 

88,000 

611, é77 

148,000 

\  Caiolinc  Maid.  . 

71,000 

Î73>^98 

110,000 

344»)Oi      j 

i  Géorgie 

■ 

14,^00 

Z4,90f 

14,000 

1 

ejiviron       1 

■ 

j 

I, zoo, 000 

8,GOO,00© 

1,000,000 

1,486,^11       1 

if, 

1 

^:x::rjî::_.v   . .  ■rr'srs—k-^-^i.u:. 

-.  -«., ^..- 

r ■ !^ '-BE. 

En  i7S'4,  on  avoir  «donne  aux  diverfes  pro- 
vinces des  faciiitcs  pour  p^yer  ces  concingens  ; 
car  U!ie  réfolution  da  iW  Avril  permet  niix  dif- 
fcrens  Erats  de  recevoir  de  chaque  contribuable 
les  trois  quarts  de  fa  cotiTirion  en  argent,  &:  le 
refte  en  diminution  des  arrérages  dus  à  chaque 
individu  par  les  Etats-Unis. 

La  réfolution  du  Congrès  ,  du  17  Seprembre 
1785,  avertit  que  les  provinces  doivent  encore 
la  moitié  de  la  contribution  des  huit  millions  de 
pii^ftrrf;  indiquées  par  la  table  ,  Se  que  le  tréfor  des 
Frats  Unis  n'avoic  rien  re^u  fur  çellç  de  deu3ç 
«pillioiii  de  piaftrcs. 
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Eli  attendant  qu'on  ait  fixé  ci*iine  manière  in- 
variable la  recèle    d'iiprcs  laquelle  on  établira   le     sfct.  vi. 
coiitingent    des   difljrentes  provinces  ,  î voici   la     ^f•|i^^'■f  '« 
proportion  qu'on  obferve  pour  une  contribution 
de  nulle  piailres. 

Le  Nouvcî^Hampshire  en  pnye 35 

Malîacluiiret 1 4Î5 

Rlîode  Idand » ,  .  21 

Connedliciit. 87 

Nouvelle- Yorck. . , 85 

Nouveau- Jerley ,..#<»«o*»a«..,  55 

Penfilvanie ,,,.,.,  1561 

Delaware «*»  15 

Maryland » ,  94 

Virginie , 169 

La  Caroline  feptentriocale. 71 

La  Caroline   méridionale 72 

Géoroie 11 

o 

To  T,AL.  . ,.,.....   ...      IjGOO 


On  voit  que  le  contingent  de  la  Virginie  eft 
le  plus  fort  de  tous  ;  mais  pluiieurs  provinces 
femblent  avoir  payé  davantage  durant  la  guerre  , 
parce  qu'elles  ne  foufÎToient  point  àcs  dépréda- 
tions des  Anglois  ,  qui  ravageoient  cruellemenc 
la  Virginie.  Dans  la  réquiiicion  de  17^4  ,  les 
contingens  demandés  aux  diverfes  provinces  furent 
calculés  d'après  les  premiers  acomptes  ,  &  de 
manière  que  toutes  les  provinces  Te  trouveroienc 
fur  un  pied  égal ,  après  avoir  payé  ce  qu'on  leur 
demandoit  alors.  La  demande  d'un  million  deux 
cent  mille  livres  ,  à(^s  hait  millions  &  àQS  deux 
înillion?   de  piaihes  ,  avoic  été  faite   durant  la 
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g  ■ guerre  par  forme  d'eirai  ;  le  Congres  vouloit  fa- 

sfct  VI.     voir  fi  les    Etats  pouvoienc   fournir  les    fubfides 

»{^'''^^'"^^^^  nécc(Tciires  :  on  reconnut  qu'il  ne  le  pouvoic  pas. 
Kj  elt  p.ir  des  emprunts  raits  en  hurope  que  le 
Congrès  fe  procura  l'argent  dont  il  avoir  be- 
foin  ,  &  à  l'époque  de  la  réquificion  de  1784  ,  il 
fongeoit  à  abandonner  celle  d'un  million  deux 
cent  mille  livres  ,  &  de  deux  millions  &  une 
moitié  de  celle  à^s  huit  millions  de  piaftres. 
Mais  prefque  toutes  les  provinces  ayant  payé  une 
fomme  quelconque  ,  à  compte  de  ces  trois  de- 
mandes ,  il  fallut  bien  exiger  des  contributionj 
proportionnées  de  celles  qui  n'avoient  rien  payé  , 
ou  qui-  avoient  payé  de  moindres  fommes. 

Nous  ne  p>ouvons  donner  des  détails  fur  la 
dette  particulière  des  diverfes  provinces  ;  nous 
favons  feulement  qu'en  1784,  le  Nouvel-Hampf- 

hirc  ^levoir , 500,000  piàft. 

Malfachulfet 55000,000 

Rhode-Ifland. •  .  .       430,000 

Conneclicut 3,459,08^ 

La  Virginie 2', 5 00,000 

La   Virginie   étant   beaucoup    plus   riche   que 
le  Conne(5bi'.  ur  ,    nous   ignorons    comment   elle 
devçit  moins.   Il    efl:  vraifemblable   qu'elle  avoic, 
fait  plus  d'efforts  &    payé  plus  de  contributions 
durant  la  guerre. 

Les  autres  Etats  avoient  À^%  dettes  propor- 
tionnées à  leurs  facultés  \  Se  ù  on  eftime  leurs 
facultés  d'aprcs  la  règle  fuivic  iufqu'à  prêtent 
pour  la  fixation  des  contingens  qu'exige  le  Con- 
gres ,  les  huit  provinces  qui  ne  font  p.is  nom- 
mées dévoient  environ  quatorze  millions  ,  & 
pir  conféqiicn:  la  dette  pirticulierç  de  tous  Ici 
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Etats  monroit  a  vingt-cinq  ou  vingt-fix  millions 
de  piaftrcs.  ssct  vi. 

Les  divers  Etats  s'efforcent  de  mettre  des  taxes  ^.^^'f,-^'/^/* 
qui  fufiifent  au  payement  de  l'intcrctde  leurs  dettes 
particulières  t^  de  la  dette  fédérale  ,  ainfi  qu'auj; 
dcpeufes  ordinaires  de  leurs  provinces  Se  du  Gou- 
vernement de  l'Union.  Les  taxes  font  en  général 
d'un  a  un  ôc  demi  pour  cent  fur  la  valeur  des 
biens  ,  Ôc  de  deux  ôc  demi  à  cinq  pour  cent  fur 
l'importation  des  marchandifes  étrangères.  Mais  , 
comme  nous  le  difions  tout-à-l'heure ,  la  levée 
des  taxes  &  le  payement  des  intérêts  fe  feront 
dans  la  fuite  avec  plus  d'exaditude.  Les  citoyens 
des  nouvelles  Républiques  éprouvent  encore  la 
détrefle  qu'ont  produite  les  déprédations  de  la 
euerre.  Leurs  maifons  étoient  çn  ruine  à  U 
paix.  Leurs  fermes  étoient  dévaftées  ;  ils  man- 
quoient  de  vêtemens  ôc  des  chofes  les  plus  nécef- 
faires  à  la  culture.  Ils  ne  pouvoient  donc  fup- 
porter  de  gros  impôts  ,  ôc  les  plaintes  qu'on  a  for- 
mées contre  eux  font  bien  exagérées.  On  rencontre 
de  toutes  parts  des  gens  qui  vous  difent  :  »  Ces 
Américains  fi  vantés  ,  après  une  banqueroute 
fcandaleufe  ,  refufent  de  payer  des  impôts  pour 
les  frais  de  leur  Gouvernement  ;  ils  ne  fongenc 
pas  à  récompenfer  les  braves  foldats  qui  ont  fou* 
tenu  la  contédération  j  ils  fe  font  mal  battus , 
ôc  lorfqu'ils  voyant  la  guerre  terminée  en  leur  fa- 
veur, ils  ne  veulent  payer  ni  Içs  étrangers  qui  leur 
ont  donné  des  fecours  ,  ni  les  nationaux  qui  onç 
expofé  leur  vie  tous  les  jours ,  ou  prodigué  leur 
fortune;  ils  joignent  l'ingratitude  à  la  démence 
ôc  à  l'infidélité  ,  &  un  peuple  Ci  corrompu  ne 
laiffe  aiicun  effoir  «s  Mais  on  peuç  répondre  à 


25i  HISTOIRE    UNIV. 

f*^"*— ^  ces  déclamareurs  fi  vifs  :  »  Les  Américains  recon- 
sect  VI      noiiïenc  que  leurs  dettes  font  facrées  ,  &:  en  par- 

V/ùn^n''^  ^^  ^^"^  ^^  papier'fT.onnoie  ,  nous  avons  détruit  la 
feule  objeéiion  qu'on  puiffe  faire  ;  ils  n'ont  be- 
foin  que  d'un  temps  raifonnable  pour  acquitter 
ces  dettes ,  <5<:  ils  en  ont  déjà  commencé  les  paye- 
lîiens  \  ils  fouriiiffent  les  contributions  nécef- 
faires  au  maintien  de  leur  Gouvernement  \  les 
Officiers  &  les  foldats  ne  fe  plaignent  point  de- 
puis qu'on  leur  paye  avec  exa6bitude  l'intérêt  de 
ce  qui  leur  eft  du,  &  on  s'occupe  du  rembour- 
fement  du  principal.  Lorfqu'on  voudra  voir  s'ils 
fe  font  mal  battus  ,  qu'on  le  demande  aux  troupes 
qu'ils  ont  chargées  à  Bunkers-Hill,  à  Bennington  , 
à  Scill-Wat'jr,  à  Kings  Mountain  ,  à  Cowpens  ,  à 
Gailford ,  &  aux  fources  de  l'Enraw.  Quant  aux 
reproches  fi  indécens  d'ingratitude  ,  de  folie  , 
d'infidélité  8c  de  corruption  ,  ceux  a  qui  les  fauf- 
fetés  ne  coûtent  rien  ,  fe  les  permettent  aifé- 
ment;  mais  ils  ne  rougiffent  pas  de  fe  difpenfer 
de  preuve.  La  manie  de  notre  fiecle  eft  de  juger 
de  tout  fur  de  vagues  apperçus  ;  &  puifqu'elle 
femble  incurable  ,   il  faut  s'en  amufer  «<. 

Les  critiques  les  plus  juftes  en  apparence  fe 
font   trop  prclfcs  d'établir  leur  opinion  ;  il   fal-  - 

loit  diftmguer  les  époc]ues  ,  fuivre  d'une  aniîée  I 

à  l'autre  les  opérations    du  Congrès  $c  de  cha-  \ 

cune  àts  provinces  ,  fe  fouvenir  qu'a  la  fin 
d'une  guerre  civile  ,  des  Républiques  nouvelles, 
&:  le  Corps  qui  les  diri^^e  ,  doivent  aller  à  tâ- 
tons \  que  les  circonftances  amenant  tous  les 
jours  des  combinaifons  qui  n'ont  pas  été  prévues 
par  les  conftirurions  ou  par  l'adte  fédératif,  la 
marche  des  affaires  les  plus  urgentes  doit  maa- 
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qiier  de  rapidirc  ;  ôc  qu'enfin  chaque  Erar  con-  -*— a— — g 

noillanr    (\   dctrelfc  ,    donne    pafîn^cremenc    &:  scr.  vr. 

fans  s'expliquer  fur  l'avenir  ,   des  décrets   reçus  ^  ;^"«  ^« 

»,,'.,,  ,  •  I  i  Amérique» 

avec  peu   d  indulgence  de  ceux  qui  ne   ïqs  con- 
noiffcnc   pas. 

Au   mumcnt  où  h  paix  fut  fr^née  ,  le  papier- 
monnoie  fe  rrouvoic  anéanti  ^  ou  du  moins  les 
deux  cents  millions  de  piaftres, .qu'il  repréfcntoic 
à  la  charge  des  Etats-Unis  ,  pouvoient  s'acquitter 
avec  trois  millions  de  piaftres,  de  ces  deux  ceiics_ 
autres  millions  de  pialtres  de  ce  papier  mis  en 
circulation   par   les  -  différentes  provinces  ,   p'^^r^ 
voient  fe  racheter  au  même   prix  ;    mais  fi   ceÇ^ 
effrayant  fardeau  n'embarralToit  plus  le  Congrès, 
c'étoit   aux    citoyens    de    l'Amérique ,    ôc    cette 
perte    ajoutée  a   tant  d'autres  diminuoir  encore 
leurs  moyens  de  payer  fur  le  champ  les  impôts 
nécellaires   pour    acquitter   les   intérêts  du  refte, 
de  la  dette.  Ce.refte  de  la  dette  éioit  aifez  can- 
fidérable  pour  excjre^t^çies  inquiétudes.  Le  Con- 
grès  fentit    qu'après   ce  qui   croit   arrivé  fur  le 
papier- monnoie ,    il   falloir   s'occuper   avec   un 
foin  extrême  du   maintien    du   crédit  des  nou- 
velles   Républiques  chez    les   peuples  étrangers. 
L'ade   de  confédération  ^ne  lui  accorde  pas  une 
autorité  alfez  grande  pour  mettre  des  impôts ,  ôc 
hors  d'état   d'employer  la   contrainre  ,   il   le  vit 
obligé    de    recourir  à   la  perfuaiion.    En    1785  , 
il   expofa  aux  difPérens  Etats   la  fituation  qqs  af- 
faires ,  &  les  moyens  qu'il  convenoit  d'employer 
pour  payer  les  intérêts  de  la  dette,  Se  rembour- 
fer  un  jour  le   capital.  Il    recommanda  de  pour- 
voir d'une  manière  efficace  aux  dettes  des  Erars- 
Unis ,  qu'on  évaluoic  alprs  à  41,5^41,837  piaf- 
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très.   »  Cette  fomme  ,    difoic-il  ,  effe(fluée   ert 
Sect  VI.     5>   un  feul  payement  ,  ou  a  des  termes  peu  c!oi- 
Jiifioire  de  „   pnés  ,  eft  un  effort  au  de(Tus  de  nos  r^fTout-' 

t  Amérique.  «  i  /       •  y       . 

35  ces  ;  &  quand  cette  opération  leroit  pratica- 
)>  ble  ,  le  bien  public  demanderoit  que  fa  dette 
3>  fuivîc  le  cours  d'une  extindlion  graduelle ,  & 
si  qu'on  fît  àQS  fonds  pour  payer  les  intérêts , 
jj  qu'on  peut  eftimer  à  2,415,9^6  piaftres  pac 
9>  an.  Les  moyens  de  remplir  le  tréfor  public, 
j>  tels  qu  ils  font  réglés  par  les  articles  de  la 
s>  confédération  ,  confiJérés  avec  l'attention  la 
39  plus  férieufe  ,  font  uifuffifans.  La  pondlualité 
^  94  eft  elTentielle  dans  le  payement  des  intérêts  dé 
>4  la  dette  ,  mais  les  délais  &  les  incertitudes 
35  ■  auxquels  eft  expofé  un  revenu  à  établir  & 
55  d  percevoir  à  diverfes  époques  dans  treize  pro- 
9i  vinces  indépendantes ,  ne  permettent  pas  de 
9>  '  l'efpérei*.  Le  fonds  auquel  on  a  penfé  d*a- 
«  bord ,  eft  une  taxe  fur  les  imputations.  Nous 
9»  n'avons  point  oublié  les  oppofitions  qui  ont 
9*  anrrefois  empêché  de  l'adopter  unanimement. 
»>  Nous  avons  limité  la  durée  du  revenu  à  vingt- 
»>  cinq  ans  ,  &  laifie  aux  Etats  la  nomination 
»  des  Officiers  qui  doivent  le  percevoir.  Selon 
>3  les  rriftes  maximes  du  crédit  national ,  le  re- 
9*  venu  ne  devroit  pas  être  féparé  de  fon  objet, 
j»  &r  devroit  refter  joint -à  la  même  autorité, 
»  qui,  par  fa  nature,  difpenfe  les  premiers  & 
j»  eft  refponfnble  du  fécond.  Le  Congrès ,  en  fe 
33  rc'âchant  fur  cet  objet ,  efpere  qu'on  verra 
»j  dans  cette  condefcendance  fa  difpofition  à  fe 
99  prêter  dans  tous  les  temps  aux  vœux  de  ki 
»  Co'iftituans  ,  &  fon  vœu  ardent  pour  l'éta- 
•»  blilfement  d\]n    fonds  qui  le  mette  en  écac 
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i"  de  fatisfaiie  aux  ohligaiions  que  lui  impofciu 
j?   riionncur   &c   la  jullice.  ^^■<^^-  vï. 

•»   Le   inontaiu  de  ce  fonds  eft  évalue  a  neuf  ^.  ^^'/.'"'' ''^ 
w  cent  quinze  mille  neui  cent  cinquante  lix  pial- 
>i   très.  H  ne  faut  point   s'attendre  à  une  prccilioii 
«  rigoureufe  dans  un  premier  e(lai  fur  une  ma- 
»  tiere  auiîi  compliquée  ôc  fujette  à  tant  de  va- 
»  nations  ;   mais    on  croit  cette  évaluation  aflez 
»j  exad:e.    Le  Congres  abandonne  aux  Etats   le 
î»  foin   de  pourvoir    aux   un   million   cinq  cent 
«   mille   piaftres  nécelTaires    en  outre    pour  l'in- 
»   térèt  annuel  de  la  dette  j    ôc  le  Congrès  s'é- 
»  carte  encore   ici  des  maximes  du  crédit  pu- 
so  blic  5  afin  de  fe   conformer  au  vœu  des  pro- 
»^  vinces.   Un  aâ:e  indivifible  Se  irrcvocablc  cft 
>î  néceiTaire  pour  les  deux  fonds  :  fans  cela  ,  il 
»   pourroit   arriver   qu'on  établît  un   fonds  par- 
>»  tiel ,  &  il  efl  efTentiei  de  pourvoir  à   la  to- 
j>  talité.    Quelques    Ecats    d'ailleurs    pourroienc 
»j   préférer  le  premier  de  ces  fonds  ;  d'autres  pour- 
i«  roient  préférer  le  fécond  ,   &  on  ne  feroit  fûc 
»>  d'aucun.  L'a6te  doit  être  irrévocable  ,  finon  un 
»  feul  Etat    feroit  lé  maître   ,    toutes    les    fois 
»   qu'il  le  jugeroit  à  propos ,  de  forcer  les  autres 
M  à  une  banquerQUte  5  &:    la   crainte  d'une  ban- 
53  queroute  oppoferoic  un  obibcle  funefte  à  l'éca^ 
3)   bliiiement  du    crédit  national.  Les    créanciers 
»  aéciiels ,  ou  plutôt   ceux  d'entre  eux  qui  fonc 
i"»   nos  compatriotes  ,  ont  pieté  leur  argent  pour 
53   un  terme  qui  eft  expiré  ,  ou  dans  le  principe 
r»  même  ils    ne  font  d^ivenus  créanciers  qu'invo- 
»  lontairemenc    ;    ils    ont  donc   les    uns  êc    hs 
M   autres  uii    droit  égal  à   demander  le  principal 
»  de  leurs  créa-nces  ,  ôc  à  ne  fe  point  conteniet 


9> 
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_  »   de  l'intéièt  annuel.  Le  rembourfement  de  ce 

skct.  VI.     „  capital  n'étant  pas   encore  pofîible  ,   il  faut  au 
HiftoiTtdt  „   iTf^QJnj    gn    allurer   l'intérêt  d'une    manière  (î 
y>  liiie,  qu  lis  pallient,  s  ils  le  jugent  a  propos, 
j'   tranfporter  à    d'autres   leur    créance  fans  rien 
»  perdre   fur  fa  valeur.  Si  les  fonds  font  établis 
j>   d'une    manière    aHez  fûre  pour    infpirer    une 
„   confiance  entière,  il  y   a  lieu  d'efpérer  qufe  le 
„  capital  de  la  dette  domeftique ,  qui   porte  Té- 
i,   norme   intérêt  de   fix  pour  cent ,  pourroit  être 
éteint  par   d'autres  emprunts  à  un  intérêt  plus 
modéré.  Pour  acquitter  ce  capital  au  terme  af- 
,)  figné ,  nous  comptons   fur   rgccroifTemeiu  wx- 
93   turel  à^^  impots  j  fur  le    commerce  &  fur  les 
objets  qui   feront  chargés    d'une   taxe  ,  &  fur 
d'autres   rcllources   qu'otfriroient    \t%   circonf- 
ii  tances.  Si  ces  moyens  fe  trouvent    infuffifaîis, 
i>  il  faudra   bien  ,   à    l'expirarion  des   vingt  cii^-q 
M  ans,  prolonger   \ts  impots  recommandes  ici, 
3î  ou  en  établir  de  nouveaux.    C'eft   aux   diffé- 
»  rentes  provinces  à  prononcer  fur  ce  plan.  Tous 
»>   les  objets  qu'il  embralfe  importent  à  la  profpé- 
jj   rite  des  Etats-Unis.  Quoique   la  dette   natio- 
M   nale  foit   forte,  elle  l'elt  moins  qu'on   ne  de- 
n  voit  s'y  attendre  ;  &  loifque  l'on    penle  à  fa 
w  caufe,  qu'on  la  compare  aux  charges  que  des 
u  guerres  d'ambition  &:    de  vaine  gloire  ont  ac- 
»  cum.ulces  fur  d'autres  nations  ^  elle  doit  être 
M  fupportce  avec  plaifir  &  avec  orgueil.  Au  fur- 
»   plus ,  l'étendue  de  la  dette  elt  un  objet  étran- 
»   ger  à  la  qucftion  a6luelle  ;  il    fuflit  qu'elle  ait 
to  été  légitimement  contractée  ,  ^  que  la  juftice 
t>   <îfe    la  bonne  jloi  demandent  qu'elle  foit  payée* 
»  Le  Congics  n'a  que  i'option  entre  \ts  dilfé- 

»   lens 
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'iy  -rcns  nioycns  ^  ce   n'cll  aulfi  que  fur   c^v.e  up-  -*'■*"■■'■  ";,'^ 

3»  tion  que    pcuveiu    percer  les  délibéraiions  à^s     Sccr.  vi. 

»   diti'éœns  Ltiis.  Nous   les    foir.mons  ,   au  nom   ,//i/^^'^'  "^^ 

^î  de  la  j  iilice  Se  de  l-a  toi  publique  lolenncl.'e- 

ïj   meijt  enraiiéc  ,  de  donner   au  plan  que  nouî 

»>   propofons ,  rout  rctlet  qu'il  doit    avoir-,  Se  d-o 

»    i'e  iouvenir  ,  fi   on  le  rejette,   que  le  Congrci* 

■jî   ne  fera  pas  refponlable  des  fuires.  S  il  écoic  ne* 

«    cclîaue  de  faiie  valoir  ici    dViUCres    confidéra- 

M   tioiis  que  celles  ce  la  juilice ,  aucune  narion 

■»>   n\n  a    jamais  eu    de   pîus   graves-.    Un   efiet , 

îj  quels  font    les   créanciers    q.ie     nous    devons 

99   payer?  D'abord  un  allié  qui  a  détendu  norr^e 

»  caufe  ,   no!i  feulenient   par   fes    armes ,   mai^s 

55  par  fes  tréfors.,   &   dont  Tamitié  ,  non    con- 

-»>  tente    de  nous    prêter  des    fotnmes    confidé- 

«  rables,  a  fignalc  fa  munificence   par   les  dons 

4>  les    plus  généreux  •    enfuite    des   particuliers 

•  5>  étrangers,  qui  n'ont  pas  craint  de  nous  donner 

^y  des  marques  précieufes  de   leur  con(iance  &c 

3?   de  leur  afteélion  pour  notre  caufe*    Le   refte 

s>   des   créanciers  eft  compofé   de   ceux  de  nos 

^>  citoyens  qui  ont  expofé  leur  vie  Se  conibatru 

5>   pour  établir  notre  liberté  ,  ou,  qui  >  dans  1  ori- 

o>  gine  ,  ont  prêté  leurs  fonds  à   la  nation  ,  ou 

w  qui  enfin  ont-  daigné  recevoir  la  créance  des 

»>  prêteurs.  Vouloir  établir  des  didindions  entre 

»   leurs  droits,  feroic  une  entreprife  aufîi  inutile 

»  pour  la  nation,  qu'odieufe  pour  les  particuliers. 

j>  Si   la  voix  de  l'humanité  parle   plus  haut   en 

»  faveur  de  certains   d'entre  eux  ,  la  voix  de  la 

»   politique ,  d'accord  avec  celle    de   la  juftice  , 

"   parle  en  faveur  de  tous.  Une  nation  fage  ne 

>i  permettra  jamais  que  ceux  qui  iecourent  leac 

Tome   LXXKIIL  il 
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__     T  '*   parrie  dans  Tes  befoins  ,  ou  ceux  qui  fe  cofi* 
sect.vi.     »   henr  à  fa  foi  ,  d  fa  fermeté  ,  à  (qs  relfources  , 
H'.'in-.re  de  d   foufficnt  Ics  UHS  plus  que  les  autres.  Enfin  les 
VAmerique.     ^  Jj-oïts  pout  la  défenfc  defquels  l'Amérique  a 
»   pris  les  armes  ,  font  les  droits  de  l'humanité. 
»  Grâce  à   la  Providence,  ils  ont  triomphé  de 
))   iouti.-s  les  oppoiicioiis  ,  ôc  ils  forment  adtuel- 
>>   îement  la   bafe  inébraulabk  iur    laquelle   re- 
99  pofenr  treize  Etats  inJé^endans.  Un  Gouver- 
9>  nemen:   Républicain  n'a    jamais  eu  ôc  n'aura 
»  jamais    une    occafion    Ci   brillante  de   jnftificr 
»   par  les  faits  les  formes  pures  qui    compofenc 
99, fa  conftitution.   Sur  ce  point  de  vue,  les  ci- 
99  toy ens   des    Erats  -  Unis    font  comptables  da 
99  dépôt   le  plus    important   qui    ait   jamais  ctc 
99  confié  à  une  fociété  publique.  Si  la  juftice ,  la 
9»   bonne  foi ,  l'honneur  ,  la  gratitude  ,  de  toutes 
99   les  autres  qualités  qui  ennoblifTent  le   carac** 
99   tere  d'une  nation  ,  réfultent  de  nos  établifle- 
w  mens  ,   la    caufe   de    la    liberr6   acquerra   un 
9>   lurtre  Se   une  dignité  qu'elle  n'a   jamais  eus , 
99  d<,  nous  aurons  la  gloire  de  doimer  un  exem- 
99   pie   qui   ne   peut  qu'avoir    1  influence  la  plus 
n   favorable   fur   les  droits  de    l'humanité  j  mais 
99   fi   nos   GoLivernemens  ont   le   malheur  de  fe 
9»  déshonorer  par  une  conduite  directement  op- 
9>   potée  aux  vertus  dont  nous  venons  de  parler, 
99  Ck  qui  font  les  plus  eirentielles   pour  l'Amé- 
»   riquc  ,    la    grande    caufe    du   genre    humain 
}}   fera   avilie   &  trahie  j   la  dernière   «Se   la  plus 
»   célcbre  des  preuves  en   taveur  des  droits  des 
99    uAtions ,  tournera   contre  elles-mêmes  ,  &  on 
99  verra   leurs  protecteurs  &   leurs  amis   infultés 
M  ôc   réduits  au  filence  par  les  viU  fuppôts   de 
a»  la  tyrannie  ". 
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^Tel  eft  le  prccis  de  racircllc  que  le  Conj-c^  •^ 
envoya  aux  divers  Etcits  iinnicdiaLemeiir  aprè.  s^ct  \U 
la  paix  :  on  y  retrouve  l'cquirc  ,  la  fai^tife  ^v:  ,  ^A'?"""'  <^* 
Jes  vues  nobles  c|ue  ce  L>orps  a  monrrv.*cs  dus 
toares  les  occalions.  Le  fcul  reproche  qu'on 
puiiTe  fliire  aux  provinces  ,  c'elt  d'avoir  mis  de 
la  lenteur  dans  Leurs  délibérations;  &  pour  ccUlS 
<]ui  d'abord  n'y  ont  pas  confent  ,  de  n'itv^.ir 
point  expliqué  la  caufe  de  leur  refus  nioin'ju- 
tané  ,  ôc  de  n'avoir  pas  déclaré  hauterr'enc 
qu'elles  établiroient  des  impôts  dès  que  leur  px)- 
iition  le  permerrroir.  Au  refte  ,  les  impôcs  nécef- 
faires  au  payement  des  intérêts  de  la  dette  ,  font 
établis  dans  prefque  toutes  les  provinces  ]  ôc  d 
leur  perception  elfuie  encore  des  retards  ,  l'épo- 
que où  elle  n'en  efluyera  plus  n'eft  pas  éloignée* 
Nous  ajouterons  en  terminant  cette  apologie  ^ 
que  le  Congrès^  bien  inftruit  des  motifs  d'aiguil- 
lonner le  peuple  ,  s'eft  permis  avec  raifon  de 
palTer  quelquefois  la  mefure  dans  (es  reproches; 
que  la  déclaration  faite  au  commencemenc  de 
1785  par  M.  Morris,  Surintendant  des  Finances 
des  Etats-Unis  $  avcit  aufli  le  même  motif  à 
bien  des  égards  ,  ôc  qu'en  examinant  de  pareil- 
les affaires  ,  il  ne  faut  pas  oublief  les  ru  les  de 
radminiftration.     Les    hommes    qui    ont     plus  ^ 

d'honnêteté  que  de  lumières  ,  ou  ceux  qui  fe 
plaifent  à  tout  critiquer  ,  forment  leur  jugement 
avec  précipitation  j  mais  les  autres  ne  font  pas 
fi  légers.  On  ne  connoît  point  en  Europe  les 
innombrables  relTources  des  Etats-Unis,  ôc  ils'eri 
elt  preienté  une  qui  ,  bien  ménagée ,  fuiïlroiÉ 
elle  feule  pour  payer  toutes  les  dettes  des  nou- 
velles Républiques* 
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terKwaasr^r»  Le  lo  Octobre  17B3  ,  i'AQemblée  générale  àt 
sect.  VI.  Virginie  a  donr.é  nu  Congrès  roue  le  terriroire 
Htjioiri  de  fitué  aiî  iiord-oueft  de  i'Ohio  ,  à  coiiciicion  que 
Ain^n^liit.  ^^  territoire  ft-ra  forme  en  Etats  particuliers  ou 
en  Républiques  ,  qui  feront  admifes  à  la  con- 
fédération Américaine  ;  qu'on  difpoicra  de  ces 
terres  d'une  manière  utile  aux  hnances  de 
l'Union  ,  6c  à  quelques  conditions  particulières 
qu'il  nVft  pas  nccefiaire  de  rappeler  ici ,  «Se  qu'on 
peut  lire  dans  le  Journal  du  Congrès  de  1784  : 
la  même  province  a  donné  depuis  au  Congrès 
les   terres  qui  font  en  deçà  de  l'Ohio. 

La  Caroline  fcptentrionale  a  fuivi  un  fî  bel 
exemple  ,  &  elle  a  donné  au(îl  ,  en  1784,  une 
partie  confidérable  des  terres  dans  le  canton  de 
l'oueft.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  Caroline 
iTiéridionalc  &  la  Géorgie  donneront ,  de  leur 
côté,  toutes  les  terres  qui  s'étendent  depuis  \q% 
derrières  de  kurs  établilîemens  jufqu'au  Mif- 
fiiïipi. 

Ce  territoire,  qu'on  appelle  de  XOuejl ^  a  plus 
de  dix  -  fept  degrés  de  latitude  ,  qui  varie  de 
fept  a  vingt- un  degrés  {jli).  Les  terres  font  neuves 
&  fécondes  fur  cet  immenfe  di(lri6t;  quelques- 
unes,  relies  que  le  canton  où  ie  trouve  l'éta- 
bîilfcment  de  Kentucke ,  dont  nous  parlerons 
plus  bas  ,  &:  celles  qui  avoilinent  le  MiniiTipi  , 
font  d'une  fertilité  extraordinaire  ;  &  le  Con- 
grès les  vendant  aujourd'hui ,  il  eft;  impoliibie 
de  calculer  ce   qu'il  en  tirera.    0\\    verra  dans 


(j)  C>;\  trouvera    plus    bas  des   calculs  pic  is    fur  fon 
itctiiluc. 


< 
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la    Sc6lion    douzième  ,  quels    rcglemciis    on   a ^^ li 

f:\irs  fur  ces  terres  ,  de  quelle  inanicre  on  les  sfct.  vr. 
vend,  (5:  quelles  Loix  on  a  données  aux 'Erars  ^.'^'^^vT'/' 
nouveaux  qui  s'y  formeronc.  M.iis  c'ell  ici  le  lieu 
d'obfcrver  que  l:i  ceilîon  du  rerricoire  de  l'oueft, 
fAÎre  au  Conn.rès  par  la  Virginie  <S:  les  deux  (Ja- 
roliiics ,  a  procure  à  PUnion  fédérale  les  moyens 
de  rerminei  promptement  &  d'une  manière  ho- 
norahle  ce  qui  a  rapport  aux  territoires  promis 
aux  Officiers  &  aux  foldats  de  l'armée  conrinen-' 
taie.  Nous  dirons  ailleurs ,  que  ,  dans  la  diviilon 
de  ce  tertitoire  ,  on  a  laillé  des  lots  pour  ces^ 
foldats  &  ces  Officiers  ,  &  que  chacui>  d'eux 
peut  en  jouir  dés  à  préfent.  Le  Congrès  avoir 
pris  avec  eux  un  autre  ençrngement  j  il  avoic 
ofrerc  aux 'féconds  leur  demi  -  paye  à  vie,  de 
enfuite  cinq  années  de  leur  folde  ,  s'ils  Ta-i- 
moient  mieux,  &  aux  foldats  une  année  entière 
de  leur  paye. 

Lorfque  le  Général  W?>fingtori  abandonna  îe 
commandement ,  il  réclama  toutes  ces  promeiTes 
dans  la  belle  lettre  qu'il  adreila  aux  Chefs  des 
différentes  provinces.  Il  les  fit  valoir  avec  toute 
la  chaleur  &  route  l'énergie  poffibîes.  L'Europe 
jugea  que  les  Etats  de  l'Union  Américaine  mon-  / 

troicnt  bien  de  lingratitude  ,  puifqu'il  falloic 
-employer  autant  de  raiions  pour  le  payement 
iïuuQ  dette  auffi  juRe  &  aufli  facrée  ;  &  cgziq 
cJpinion  acquit  de  la  force  ,  quand  ÏQ^i  provinces 
y  mirent  de  la  réhllance  ;  quand  elles  fourin- 
rent  que  le  Congrès  avoït  outre-palfé  fes  droua, 
6c  qu'on  ne  les  avoir  point  confultés  fur  ces 
arrangemens ,  &:  quand  elles  fembîerent  fe  pré- 
Yaloir  de  cerce  raifon  miférable  :   comme   ('^  lo 
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r:"^'*"''"!"!:r    Congiès ,  toajvMirs  dans  la  dctrefTe ,  ôc  apprenant 
s^v,^.  VI.    ci^^i^jiiç  JQ^^Tj:   qLie  dç^  Lrigades  entières  abandon- 

r  ^IJ  l';"^'" '^  noienc  leurs  ^irioeaiix  ou  eu  ienr  piêtes  à  les 
iâbândui.ner ,  tu  pu  renvoyer  ces  malheureux 
guerriers  à  Tépoquc  où  chacune  dts  provinces 
auroit  délibéré  ik  prononcé  lut  les  récompenfes 
qu'oïl  leur  accoidero  r. 

Les  divers  Ecat^  de  rUiiion  fonr  revenus  fur 
ce  ponir ,  ainfi  que  fur  tant  d'autres  ,  où  le  zelç 
de  leurs  prétogativ«.s ,  &:  le  fertiment  de  leurs 
mifties  nîomentanées  les  a  voie  obligés  à  des 
délais.  Cette  affaire  eft  aujourd'hui  arrangée; 'le 
Congrès  a  dirigé  la  négociation  avec  une  fagç 
adreiïe  ;  les  femmes  du». s  aux  Officiers  &  aux 
foldats  ont  été  li-juidées.  Chacun  d'eux  a  reçu 
un  certificat  du  Bureau  du  tréfor  ,  &  ainfi  que 
rous  robfervions  tout  d  l'heure  ,  on  leur  paye 
rinterêt  avec  exacftitude.  On  profite  de  toutes  les 
occaiions  qui  fe  préfenrenr,  pour  acquitter  le  prin- 
cipal y  on  reçoit  les  certificats  ,  au  lieu  d'argent  , 
de  ceux  qui  achftent  les  terres  mifes  en  vente 
par  le  Congre?  ,  Se  on  ne  t  irdera  pas  à  adopter 
une  méthode  plus  régulière  ik  plus  eSicace  de 
rayer  le  tour.  On  a  du  remarquer  dans  les 
comptes  rendus  ,  un  auivle  fciis  le  nom  de  corn-'' 
mut^iùori  ;  il  dcfigne  la  converfion  de  la  demi- 
paye  promife  aux  Oiiiviers  durant  leur  vie,  ea 
cinq  années  de  paye  une  fois  comptées. 

On  avoit  propofé  en  outre  d'accorder  aux  Of- 
ficiers &c  aux  foldats  une  exemption  de  taxes 
pour  i;a  temps  limité*;  mais  nous  ignorons  CQ 
qui  n.  été  réfolu  fur  ce  dernier  point, 

Le  Oow^eur  Price  ,  dans  fas  Objerviitions  on 
ihc  importance  ofihe  dmçrlcan  RcvoLution  ,  iu* 
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dique  aux  Ecsts  Unis  un  moyen  de  fe  dc'barrairer  ^ 


2  j-.imais   des  dcrtos  ôc  des  iinpôcs  avec   les  terres    si'ct  vr. 
de   l'ouell  ,   (\oni    nous   parlerons   tout  A  ITi.  ure.      J-f.fhtre  de 
Il  fuppofe    que   leur   dette   fédérale    eft   de  neuf  ^'''^""^>'^"^- 
millions   fteiiings  ,  &:  qu'elles  payent  un   intérêt 
de   cinq   ôc   demi     pour    cent.     Des    taxes    d'un 
million    par   an  payeroicnt ,  dit  il ,    les    intércrs  , 
ik    laillcioient  un    exccLlant   d'un    denù-mi!lion 
par  an  ,  qui  acquirteroit  le  principal  en  treize  ans.  ^ 

Les   dettes  acquittées ,   cent  mille  livres  fter- 
lir.i^s  accumulées,   ou  plutôt   employées   chaque 
année    au    défrichement    des    nouveaux  terreins 
ou  à   d'autres    objets    d'uiilité  ,  donneroient  en 
peu   d'années    un    fonds  qui    fuiliroir    pour   dé- 
frayer  les  dépenfes  de  la  Copfcdération  ,  ôc  dé- 
livrer  à   jamais  ces   Etais  de  dettes  &c  de  taxes» 
Ce  fonds  en  réferve  ,  placé  de  manière  qu*il  pro- 
duife  cinq  pour  cent,  produuoic  en  dix-neuf  ans 
un    capital    de  tiois  millions  (ler'ings,    en    cin- 
quante-fept  ans  un  capital  de  rreiue  millions  rter- 
lings ,  en  quatre-vingr-un  an«  un   capital  décent 
millions  fterliiigs  ,   Se   en  cent  ans  un  capital  de 
deux  cent   foixante-un    millions  fterlings.   Si  oi> 
peur    le   faire  valoir  à  dix  pour  cent,  il  produira 
en  quarante-cinq  ans  un  trcJor  de  cent  millions, 
ôc   mille  millions  ou  un  nulliar  en  c]uatre-vingt- 
dix-fept  ans. 

Les  Ledteurs  inftrairs  ne  manqueront  pas  de 
f;tire  les  objcâiions  dont  le  plan  du  Docteur  Price 
ell  fufceptible.  Il  oifriroit  fans  doute  des  avan- 
tages ,  ôc  ces  avantages  ,  réduits  à  leurs  judes 
bornes  ,  méritent  encore  quelviae  acrention  \  mais 
l'expédient  a«iopté  par  le  Congrès  à  Fcv^ard  d-^s 
terres  de  rouefl  ;  eft  beaucoup  plus  {îivi'plj. 
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t^:'::n:'^       Pour  ne   rien  oublier  de  ce  qui  a  rapport  aux 

5!CT.  VI     Hnances  des  Ecars-Unis  ,  nous  dirons  que  les  cic- 

Ht'i-^trt ('.e  confiances  ne    permercent    pas    encore  aux  ir.di- 

vidus  de  payer  avec    bien  de  1  cSv-iCtiaide.  leurs 

dettes  parricLi'iieres» 

A  la  lîn  de  la  guerre,  les  individus  de  la 
Virginie  dévoient  Purement  deux  millions  fter- 
HiicT*)  a  1:1  Grai'jde-Breragne  ;•  quelques  perfonnes 
ayar;t.  évalué  cette  dette  d  trois  millions  ,  on  peu? 
Fcftipjer  à  deux  millions  cinq  cqv.x  rnitle  livres, 
{leriings.  La  dette  individuelle-'dc  cette  province 
cquivalcic  à  la  dette  individuelle  des  douze  autres 
provinces  réu.'ics-  C/ctoient  les  fuices  du  com- 
ftierce  du  tabac.  Les  Marchands  Aîîglo:s  fai* 
foicnt  fur  les  ra-b"tcs  di:s  bcnclTces  G  coufidcra- 
bles  ,  q-iVs  m-ttoieiit  tous  Ics  moyens  en  ufagei 
pour  qu'o:i  îcui  en  confiât  une  [^lus  t^ranJe  qr.sn- 
titc'.  lis  en  imaginèrent  Hnpuidant  *  ils  vendoient 
à  bas  prix  ,  &:  ils  donnoient  Uîi  loF^g  crédit  k 
fachetcur  :  quand  ils  i'^avoienf  accablé  de  p!us  dç 
dettes  qu'il  n'auroit  pu  en  acquitter  avec  le  pro- 
duit de  la  vente  de  Tes  terres  ou  de  Cts  efclaves , 
ils  réduifoicnt  le  piix  du  tabac;  &  quelque  riches 
que  hifïcnt  (es  cargaifons  ,  quelque  modiques 
que  fuirent  fjs  den^andes  des  c  ho  Tes  nécelTaires  3^ 
fa.pofition  ,  il  fe  trouvoit  toujours  hors  d'état  dû 
payer  complètement  fou  créancier.  Les  dtttei 
croient  devcnaes  héréditaires  de  perc  en  liis ,  de- 
puis plufieurs  générations  ,  en  forte  que  les  Plaji- 
teurs  fcuibloiciit  appartenir  à  quelques  maifons 
de  commerce  de  Londres. 

Durant  la  guerre,  les  divers  Etats  ne  Te  (ont 

•  pas  cotuluits  de  la  mcm?  manière  .t   l'égard  des 

€i;cj.nccs  di^s   An^loii  (ur  hs  Américains.  StlotiX 
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Pes  Loîx  (le  la  Virc/mie  t<c  de  la  phipart  des  EcAts 

de  l'Union  ,   les  mcmes  en   ce  point  cjlic   celles    sccr.  vi. 

de  rAniileterre  ,  auxoiiel'e.s  l'Europe  ne  h\ii:  poinc   ,  Hi;hircde 

■  ^        ,'    \  I  ^  /T''   '         J        L'Amérique, 

arrention  [a]  ,  un  fcrmi:.;cr  ne  peac  poilecier  des 
terres  tîn  pays  :  un  dcbitcur,  pourfi-iivi  en  Jiiftice, 
tll:  aurorilc  à  rcfpondrc  e]iie  Ion  créancier  elt  un 
ennemi  cti^n;^er  ,  &c  cllcc  rcponfe  le  fouftraic  à 
fes  pourfuires.  Après  l'aCle  d'indépendance  &  la 
décfaracion  de  guerre  ,  les  Ariglois  dcvinreno 
éi^s  etinemis  étrangers  pour  les  cicoyens  des  Etats- 
Uitis  ;  les  terres  qu'ils  poiTcdoicnt  ào^\^s  les  nou- 
velles Républiques  fe  trouvoient  confifqLiées ,  Se 
ils  n'avoient  plus  de  moyens  de  fe  faire  payer 
de  leurs  débiteurs.  Quoique  la  Loi  dont  nous: 
parlons  ne  s'ohferve  pas  en  Angleterre  ,,  parce^ 
que  les  débiteurs ,  plus  honnêtes  q^ue  la  Loi  ,  ne' 
profitent  point  d'une  dirpûfuion  îi  barbare  ,  quoi- 
qu'il foie  bien  dangereux  pour  le  crédit  d'en 
maintenir  l'exécution  ,  les  Américains  proilrerent 
des  avantages  qu'elle  oiTio2t  •  &  vu  la  poficion 
eii  ils  fe  trouvoîent  y  ils  ne  méritent  point  de 
reproches  à  ce:  égard.  Les  Affèmblées  iégi(lAtives 
cmiG^nirent  cependant  de  nuire  à  louf  réoâtation  , 
&  elles  palTerent ,  à  différentes,  choques  ,  à^is  aâ:es 
€ii   faveur  des  créanciers  Anglois.  Celle  de  Vit-  » 

^inie  féqueîlra  d*abord  les  terres,  \qs  crclayes& 
Je?: autres  propriétés;  elle  confia  ces  biens  féquef- 
iiés  à  des  CommilTaires  ,  qui  pour  la  plu  pire 
éroienr  les  amis  ou  les  agens  des  propriétaires, 
6^  elle  ordonna  de  dépofer  au  tréfor  l'argent  qu'on 
en  tireroit ,  elle  permit  à  tQus  ceux  qui  dévoient 
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2<^<^         HISTOIRE    UNIV: 
55Î5Î5  aux    fujers    de    la  Grande-Bretagne  ,   de  payer 


sect.  VI.  Iguf5  créanciers  en  dépofant  les  fommcs  au  tréfoi: 
VAmlrUcf^  public  ;  elle  déclara  que  l'argent  ainfi  dépofé  de- 
meureroic  propriété  des  fujets  de  la  Grande-Bre- 
tagne .  &  que  fî  l'Etat  s'en  fervoit  ,  elle  le  rea- 
droit, à  moins  que  la  conduite  de  l'Angleterre 
n'en  juftiFinr  la  confiTcation.  Les  billets-monnoies 
comniençoient  a  tomber  ,  &  les  débiteurs  payèrent 
des  femmes  confidérables  avec  ce  papier.  Ne 
voulant  rien  changer  aux  Loix  ,  qui  défeiidoient 
à  un  Etranger  de  poiTéder  des  terres  dans  lEcat, 
elleordonna^quelque  temps  après, de  vendre  toutes 
les  propriétés  Angloifes,  &  s'appercevant  du  pro- 
grès de  la  dépréciation  du  pnpier-monnoie ,  & 
àts  pertes  qu'elTuyeroit  le  tréfor  ou  les  particu- 
iiers  fur  l'article  Àts  féqueftres ,  elle  ordonna  de 
convertir  le  produit  à^s  ventes  en  tabacs  ,  dont 
elle  indiqueroit  enfuite  Tufage.  Au  mois  de  Mai 
1780,  elle  révoqua  la  permiflîon  accordée  aux 
débiteurs  ,  de  payer  au  tréfor  ce  qu'ils  devoienc 
aux  fujets  Britanniques  \  les  fommcs  féqueftrées 
au  tréfor  de  la  Virginie  pendant  la  guerre  ,  y 
étoient  encore  à  la  fin  de  17S5.  Les  Anglois 
ayant  refufé  de  facisfaire  le  Congrès  fuf  les  ef- 
claves  qu'ils  ont  enlevés  contre  la  teneur  du 
traité  de  paix  ,  ai  de  livrer  les  portes  qui  fe  trou- 
vent dans  les  limites  des  E'ats-Unis  ,  l'exécution 
de  ce  traité  eft  en  queK]ue  forte  fufpendue.  On 
eft  tenté  de  croire  que  le  ren.bourfement  prc- 
fentera  àts  difficultés  ;  que  des  ion-jmes  conll- 
dcrablcs  ayant  été  payées  en  papier  monnoie  par 
les  xiébiteurs  ,  les  créanciers  Anglois  fe  plaindront^ 
&:  avec  juftice  ,  fi  çquq  perte  tombe  fur  eux  ,  &c 
que  11  le  tréfor  de  Virginie  le  fupporte,  il  aiig- 
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mentera  le  flirJeau  de  fa  dtitc  ;  mais  la  perte 
ne  retombera  pAS  fur  le  créancier  AngKis,c)a  sicr.vi. 
fur  le  trc'for  de  la  Viri^inie.  I.e  traité  (k-  pv\  J-^'C^'^'''^* 
avec  1  Angleterre  a  Iratiie  que  Ie$  crenncurs  An- 
glois  &  Américains  ne  perdroienc  rien  fur  icurs 
créances  mutuelles.  On  comptera  au  ("iébireur  , 
non  la  valeur  nominnle  ,  mais  la  valeur  réelle 
de  ce  qu'il  a  payé  ,  Se  il  pay  ra  la  ditlcrtnce. 
Cet  arrangemenc  eft  jufle  ,  ô{  le  débiteur  ne 
pourra  fe  plaindre  ;  car  (î  un  Américain  devant 
mille  piaftres  a  un  Anglois  ,  a  dépofé  au  iréfor 
public  huit  cents  piaftres  en  papier-monnoie  » 
jorfque  la  dépréciation  étoic  de  nuit  pour  un  , 
il  eil  clair  qu'il  a  feulement  payé  cent  piaftres 
effectives,  Ôc  qu'il  en  redoit  neuf  cents.  11  eft 
probabje  qu'il  avoit  reçu  ces  huit  cents  piaftres 
de  papier-monnoie  ,  en  échange  de  cent  boif- 
feaux  de  blé  qui  n'ont  jamais  valu  pKis  de  cent 
piaftres  d'argent.  On  a  vu  en  d'autres  Gouver- 
nemens  des  opérations  pareilles,  favorables  aux 
débiteurs  j  mais  lorfqu'on  s'eft  conduit  de  cette 
manière  ,  on  s*eft  écarté  des  principes  de  la 
juftice  ,  ôc  les  Etats  Unis  Se  l'Angleterre  n'ont 
pas  voulu  fuivre  de  H  mauvais  exemples.  Nous 
ajouterons  que  les  créanciers  Américains  n'au- 
roient  pas  dû  être  payés  avec  des  valeurs  nomi- 
nales ,  ainfi  que  cela  eft  arrive  ;  le  Congrès  Se 
les  Gouvernemens  des  diverfes  provinces  n'ont 
pu  arrêter  cet  abus ,  d'autant  plus  fenfible  ,  qu'il 
fe  trouvoit  contradictoire  avec  les  opérations  du 
Corps  légiflitif  de  l'Union  ou  des  Aflemblëes  gé- 
nérales. Nous  avons  expliqué  plus  haut  ,  que  le 
Congrès  ne  donnoit  pas  fon  papier- monnoi» 
fçlon  fa  valem  nominale  ,  mais  félon  le  taux  de 
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la  dépréciation  ;  Se  néanmoins  tous  les  débiteurs 
sect.  VI.     payoient  leurs  créanciers  Américains  avec  ce  pa- 
,.  ^^■'?°^''^ '^^  pier-monnoie  ,    félon   fa   valeur   nominale.    Un 
grand  nombre  d  Angiois  crurent  proncer  de  ces 
malheureufes  circonftances  ;  plufieurs  d'entre  eux 
avoient  de  l'argent  dans  les  Etats-Unis  ;  ils  fai- 
foient  fichecer  du  papier^nonnoie ,  lelon  le  cours 
de  la  dépréciation  ,  &  ils  le  donneienr  à  leurs 
créanciers  félon  fa  valeur  nominale  ;  mais,  ain(î 
que   nous  venons  de  le  dire  ,   le  traité  de   paix 
\ts   oblige    a    payer    la    différence.    Quant    aux 
payemens.qui  fe  font  faits  entre  les  Américains, 
il  paroît  que  les  créanciers  fupporceront  la  perte. 
Les  citoyens  de    la  Virginie  payen?  actuelle* 
ment  leurs   dettes  aux  fujets  Britanniques  ,   & 
les  Loix  mèm.es  permettent  à  ces  derniers  d'ap- 
peler leurs  débiteurs  devant  les  Tribunaiix.  Mais 
comme   le'  montant   de    ces    dettes    excède    de 
vingt   ou   trente   fois    tout   rargent   qui    circulé 
dans  cette  province  ,  les  mcmcs  Loix  autorifenc 
les   débiteurs   à    s'acquitter   à   l'égard    de    leurs 
créanciers    en  fept   paycmcns   cgnux  (S:   annuel?. 
Cette  grâce  ne  femble  pas:d'abord  à\\nQ  jullice 
bien   rigoureufe  y  mais   i\  on    l'examine  ,   on  la 
trouvera  favornble  aux  créanciers  Anglois.  Cha- 
cun fait  que  h  les  créanciers  accablent  tous  à  Li 
fois    un    mallieureux     débiteur   dont   les  affaires 
ne  font  qu'embarrafîées ,  ils  linillent  par  perdre 
quelque  chofe  ,  lorfqLi'ils   n'awroient   tien  perdu 
fi  on    lui   eût    donné  du  temps  *,  d<.  telle  cff  la 
pofuion   des  débiteurs    en   Virginie  ,   que   fan* 
Je  règlement  dont  on  vient  déparier,  lk?ur  ruin« 
ctoit    inévitable    :    le    créancier   Anglcis  •  auroic 
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^infi  perdu  beaucoup  plus  qu'il  ne  perdra  par  la  :: ujlj^s: 

rc^rrée  rardive  de  ics  fonds.  sp.lt.  vi. 

D'autres  Etacs  de  l'Union  ont  paffc  des  adjs  ij'l}n<c  h.k 
qu  on  peut  excuier  de  la  même  maïuere.  11  pa- 
role que  la  Caroline  méridionale  perniet  à  un 
dt'biteur  de  payer  {qs  créanciers ,  en  offrant  telle 
partie  de  fa  propriété  ,  ou  telles  marchandifes 
qu'il  voudra.  La  nécellirc  a  produit  cetce  di(- 
poiuion.  La  Ciroline  méridionale  n'avoir  point 
d'argent  ,  &c  elle  devoir  beaucoup  à  la  Grande- 
Bretagne  :  il  eut  été  facile  aux  Ànglois  de  rui- 
ner le  colon  j  &  fi  l'AlIembiée  légiOative  a 
cru  devoir  les  contenir ,  on  ne  doit  pas  le  trou* 
ver   mauvais. 

11  n'y  a  plus  do   Surintendant   des   Finances. 
Le   2.8   Mai    17S4,   un  adlo  du  Congrès  a  créé 
un  Bureau  du  tréfor ,  compofé  de  trois  Commif* 
faites.  Les  opérations  de  ce  Bureau  ne  lailTenC 
rien   à   défirer  ;    mais   pour   que   l*efïec  en    foie 
bien   fenfible  ,   il   faut  de  la  patience.     La  paix 
n'eft  fignée    que  depuis   trois   ans ,   &  dans  cet 
intervalle    on    n'a  pu   réparer   les   pertes  &   les 
défaftres  qu'ont  produits  fept  années  d'une  guerre 
cruelle.  L'Europe  ne  Joit  point  juger  avec  févé- 
ïité  les  arrangen:iens  de    finances  que    prennent 
les  Etats-Unis  \    Se  tout  fe   réduit  à  examiner 
ici   ce  qui  efl:    poflible   &c  ce    qui   ne  Teft  pas» 
D'un   autre    côté  ,    le  Congrès    Ôc   les    diverfes 
provinces  doivent  calculer   leurs  démarches    fur 
leur  pofitioii  ,  &  ne  pas  former  dos  projets  qui 
ontl)efoin   d'un   crédit  national   mieux  affermi. 
Ainfi,  lorfqu'on  a  cherché  à  donner  de  la  fra- 
bilité  a  la  Banque  de  Philadelphie,  on  s'ell  trop 
prefTc.  Si  les  Banques  font  convenablei  aux  pay> 


ijà  HISTOIRE   UNIV. 

libres  ,  c*eft  aux  pays   libres  qui  ont   un  crédÎE 
sr.cT.  VI.     national    éprouvé  ,  &  qui   méritent   d'en  avoir 
hifînirede  m^^   Lgj  dernières  nouvelles  d'Amérique  difenc 

P Amérique,  ,  ^       j  '      ^-  o      •  1 

que  cette  Banque  elt  a  peu  près  détruite  ,  oc  il 
ne  faut  pas  s'en  étonner. 

Les  Etats-Unis  n'ont  pas  encore  de  monnoîe 
particulière  (a)  :  nous  avons  lu  un  pamphlet  qui 
propofe  d'employer  la  piaftre  comme  mefure  de 
^  compte  ,  ôc  de  fabriquer  une  première  monnoie 

du  même  poids;  une  féconde,  d'une  demi-piaf- 
tre  ou  de  cinq  dixièmes  ;  une  troifieme ,  de  deux 
dixièmes  ,  ou  d'un  cinquième  de  piaftre  ;  une 
quatrième,  d'un  dixième  de  piaftre;  &  enfin  une 
cinquième ,  d'un  vingtième  de  piaftre.  L'Auteut 
prouve  très  bien  qu'on  ne  peut  choifir  une  va- 
leur qui  offre  plus  d'avantages  ,  <&  il  y  a  lieu 
de  croire  qu'on  fe  rendra  à  la  juftelTe  de  fes 
raifons. 

La  piaftre  d'Efpagne  eft  aujourd'hui  la  prin- 
cipale monnoie  courante  en  Amérique.  Il  n'y 
a  pas,  à  beaucoup  près,  autant  de  loais  qu'on 
pourroit  l'imaginer  d'après  les  fommes  qu'y  a 
verfées  la  France.  Quant  aux  morlnoies  d'An- 
gleterre ,  elles  font  devenues  fort  rares  ;  aufli  le 
numéraire  n'eft-il  pas  commun  dans  les  Etats- 
Unis.  Il  eft  aifé  de  prévoir  qu'il  y  fera  rare 
au  moins  vingt  ans.  Ce  n'eft  que  par  la  balance 
du  commerce  qu'ils  pourroient  avoir  un  numé- 
raire confidérable  ,  6c  la  balance  du  commerce 


{at  Les  f^ernierss  nouvelles  d'Amciiquc  (du  mois  de 
Février  1786  )  apprennent  feulement  cju'on  vient  d'y  f** 
bri(H)cr  une  mon  oie  de  cuivre  ^  &  qu'on  y  fabiK^ucra. 
bientôt  des   monnoics  d'or  &  d  argent. 
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ne  peut  leur  are  avantageufe  dans  ces  premicics  *^«* 
années  011  ils  maiiquent  de  fabriques.  Enfuire,  :.!.!.  vu. 
quand  cette  balance  du  comm<jrce  leur  feroic  hi/.'ur^  de 
avantageufe  ,  l'intércr  des  fomnies  qu'ils  doi-  ' '^"'*^''*'i"'* 
vent  à  l'Etranger  abrorbercii  ce  bcuchce.  Au 
refte  ,  qu'ils  ne  s^i\  effrayent  pas  •  ceux  qui 
s'intéredcnt  le  plus  a  leur  prorp-nt4  &  a  kur 
bonheur,  leur  fouhaitenr,  non  ces  richelfes  fac- 
tices que  produifent  l'or  cV  l'argent ,  mais  les 
véritables  richefles  qu'offrent  la  culture  6c  des 
maimfadures  bornées  ,  c'cft-à-dire ,  l'abondance 
convenable  a  àes  peuples  libres  qui  ne  veulenc 
pas  fe  corrompre. 
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.      SECTION     Vil. 

Duns    quel   état  fe   trouvent    aujourd'hui    Us 
nouvelles  Républiques  Amérk aines >, 

:■*.  Ji  N  eXc^minanr  fur  la  carte  l'immenfe  terreiii 
SïcT.  MI.  qiji  çompofe  les 'Etats-Unis  ,  l'imaginanon  em- 
//;/?3rrf  c/i  j^j.^^^  l'avenir  :  il  eft  doux  de  penfer  que  la 
culture  Se  la  iiDerce  vont  s'ctablir  fur  les  plus 
belles  parties  du  Nouveau-Monde  ,  <?<:  on  peut 
dire  à  ceux  qui  con fervent  des  inquiétudes  far 
les  finances  des  nouvelles  Republiques  :  Voyez 
ce  ravilTant  tableau  ,  &  n'ayez  plus  de  crainte. 

11  faut  louer  le  Miniflre  qui'  a  fait  la  p«ix 
de  la  Grande-Breiaf^ne  avec  les  Etats  Unis  j  il 
n'a  poirit  eu  la  foibleiTe  ordinaire  aux  hommes 
d'Etat  y  il  a  fixé  d'une  manière  généreufe  les 
limites  das  provinces  de  TUnion  ^  il  a  fenti 
qu'on  lui  feprocheroit  de  ne  les  avoir  pas  ref- 
fcrrées  ;  mais  voyant  que  les  nouvelles  Républi- 
ques n'avoient  plus  de  bornes  que  celles  donc 
i  tlles  voudroient  bien  s'environner  ,  il  a  cru  de- 

voir prévenir  des  querelles  funeftes  a  l'Angle* 
terre  ,  pour  les  temps  où  elle  auroit  des  Minif- 
tres  moins  généreux. 

D'après  le  fécond  article  du  traité  ,  les  Etats* 
Unis  s'étendent  au  nord  ,  depuis  Tantale  nord- 
oueft  de  la  Nouvelle- Ecolfe  ,  ou  depuis  l'angle 
formé  par  une  ligne  nord  ,  tirée  de  la  fouTce 
de  la  rivière  de  Sainte -Croix  ,  le  lon?^  de  la 
chaîne  de   monxagncs  qui  féparent  Iqs  rivières  , 

d;:;ilt 
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rfonc  les  embouchures  foîit  dans  le  fleuve  Saint- 
Laurent  ,  de  celles  qui  tombent  dans  l'Occau  sfct.  vu. 
AtlantiojUe  ,  jiJqu'â  la  foiirce  le  plu'.  nord-oueft  Hijloire  </• 
de  la  nviere  de  v  onntdlicur.  De  li  ,1c  long  du  "^ '"'î"  * 
n^iiieu  de  cette  rivie  e,  jufqa'au  quara/itc- cin- 
quième dt[MC  de  aciiude  \  de  la  même  latî- 
lutie  par  une  ligne  exadement  outft ,  jufqu'd  1a 
rivière  dcj»  Iroquois  ou  de  Cararaqui;  de  là,  le 
long  du  milieu  de  cette  rivière  jufqu  au  hic  On- 
tario ^  ^  en  tfavofant  le  milieu  du  lac  Onta* 
rio  ,  jufqu'd  la  comrrunicaiion  p'.r  eau  entre  ce 
lac  &  le  lac  Eric  ;  de-là,  le  iong  du  milieu  du 
lac  Eric  jufqu'à  la  comn;unu  aticn  par  eau  entre 
ce  lac  &:  le  lac  Huron  ;  de  1  ^7 le  long  du  mi- 
lieu du  lac  Huron  julquM  la  comiiunncacion 
par  eau  entre  ce  lac  &  le  lac  fupérieur  j  de 
Il ,  traverfant  le  lac  fupérieur ,  au  nord  des  ifles 
Royales  ou  Philipeaux  ,  jtfqu'au  long  lac  ;  dtt 
long  lac  ,  coupé  par  le  milieu,  jufqu'à  la  com* 
munication  par  eau  entre  ce  iac  év  le  lac  des 
Bois  j  &  jufqu'au  lac  àts  bois  j  de  là,  traveifant 
ce  lac  ,  jufqu^à  fa  pointe  la  plus  nord  oaeft , 
&c  de  là  jufqu'à  la  rivière  du  Mifiiliîpi  ;  à  Toutil:, 
<l'une  ligne  qui  part  du  dernier  point ,  &  qui 
fe  prolonge  par  le  milieu  du  fleuve  du  Mif- 
fîiïipi ,  jufqu'à  ce  qu'elle  coupe  la  partie  nord  de 
trente-un  degrés  de  latitude  feptenrii.;jâ!e  :  au 
fiid  ,  depuis  une  ligne  tirée  dircdltmenc  à  l'eft 
du  dernier  point  par  trente-un  degrés  de  lati- 
tude du  nord  ,  jufqu'au  milieu  de  la  rivière 
Apalachicola  ou  Catahouche;  de  là,  le  long  du 
milieu  de  cette  rivière  jufqu'à  (a  jon6i:ion  ave(i 
la  rivière  Flint  ;  de  là  direàement  ,  jufqu'à  la 
fource  de  la  rivière  de  Sainte  -  Marie  jufqu  à 
Tme  LXXniL  S 
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5Ï5:  l'Gcéan  Atlantique   :  à  l'cft ,   fur  une  ligne  qui 


sect.  VII.    commence  aux  frontières  de  la  Floride,  ô<  qui 
Hijloirede  (q  prolonge  le  long  de- la  core  ,  jurqu'd  i'embou- 

h' Amérique.        ,    ^,        ,  ^\         •    •    ^      j       o   '  r-      '  J  1 

chute  cie  la  rivière  de  bamte  -  Croix  ,  dans  la 
baie  de  Fundy  ,  en  comprenant  chacune  ài^s 
ifles  qui  fe  trauvent  jufqa'à  vingt  Heiics  des 
'côtes  des  Etats -Uriis  ,  Se  entre  des  lignes  tirées 
exactement  eft ,  à^s  points  où  les  limites  ,  entre 
la  Nouvelle- EcolTe  A\\nt  part  &  la  Floride  orien- 
tale de  l'autre  ,  toucheront  refpc^tivement  la 
4)aie  de  Fundy  &  l'Océan  Atlantique  ,  a  l'ex- 
ception (\(:s  ifles  qui  font  ou  ont  été  jufqu'i 
préfent  dans  la  dépendance  de  la  Nouvelle- 
Eco  (Te. 

Ces  limites  font  ainfi  déterminées  d'une  ma- 
nière très-précife  :  les  montagnes,  \qs  rivières, 
les  lacs  ,  l'Océan  Atlantique ,  &  les  degrés  de  la- 
titude ,  ferviront  toujours  à  les  faire  reconnoî- 
'tfe  ,  èc  il  faut  obferver  qu'on  femble  ne  pas 
avoir  trouve  une  précihon  allez  rigoureufe  dans 
\qs  obfervatlons  fur  les  degrés  de  longicude  > 
puifquc  le  traité  n'emploie  jamais  cette  expref- 
fion. 

En  parlant  des  terres  de  l'oueft,  qui  ont  été 
cédées  au  Con^lcs  par  la  Virginie  ^  la  Caro- 
line feprentiionale  ,  &  de  celles  qui  le  feront 
bientôt  pir  la  Caroline  méridionale  6c  la  Géor- 
gie ,  (^:  ou  les  citoyens  des  Etats-Unis  forme- 
ront de  nouveaux  établiilcmens ,  nous  n'avons 
point  calculé  leur  étendue  d'une  manière  rigou- 
reufe.  C)n  verra  plus  bas   {a)  ,   d'après  ilo^s  cal- 


(^)  Voyr/-  plus  bas  les  calcuk  fur  î.i  j^opn'ation. 
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culs  prccis  ^  que  le  territoire  des  I'.r.irs  -  Unis  -j 
conticTit  environ  un  niiliioii  de  milles  An;;lois  SEcr.  \k. 
carres,  c'elt  A-dire  >  plus  de  tro^s  cenc  trciue  f-n^'^iri  Je 
mille  lieues  carrées  ;  à<.  comme  les  treize  pro- 
vinces aduelles  forment  à  peu  près  les  trois  hui- 
tièmes du  tout  5  ou  115,750  lieues  carrées, 
le  territoire  feul  de  l'oueil:  ,  oftre  à  la  cuituie 
iO(?,i5o  lieues  carrées,  La  Virgmle  ,  avant  la 
redion  qu'elle  a  faite  à  lUidoii  des  terres  fituécs 
fur  les  derrières  de  Tes  écabiiiîemens ,  étoit  d'un 
tiers  plus  étendue  que  les  iflss  de  la  Grande- 
Bretagne  S>c  de  l'Irlande  ,  &c  les  borne?  qu'elle 
s'eft  tixées  elle-même  depuis  Tes  lefiipns  au  Con- 
grès 5  lui  lailTent  encore  l'crendue  de  territoire 
que  poflTede   la  nation   Angloife  en  Europe. 

Un  Auteur  qui  a  riacé  i'Hiftoire  des  établif- 
femens  de  toutes  les  nations  dans  les  deux  In- 
àQS  ,  &c  qui ,  maigre  {qs  fautes  ,  a  mérité  leur 
-  reconnoiflance,  parle  avec  peu  d'ëîoge  des  terres 
défrichées  par  les  Etats-Unis ,  Se  il  f.:n>blc  leur 
fuppofer  peu  de  relTources.  On  l'a  induit  en 
erreur  ,  éc  nous  tâcherons  de  rétablir  ici  la  vé- 
rité des  faits. 

M  L'efpace  occupé  par  îes  treize  Républiques 
j>  entre  les  montagnes  ôc  la  mer  ,  n'eil:  que  de 
»  foixante-fept  lieues  marines ,  dit-il  ;  tnais  fur 
3>  la  côte  5  leur  étendue  eft  en  ligne  droite  ,  de 
ï»  trois  cent  quarante- cinq  ,  depuis  la  rivière 
3>  de  Sainte-Croix    jurqu'à    celle  de  Savaiinah. 

»  Dans  cette  région  ,  les  terres  font  prefqua 
»  généralement  mauvaifcs  ,  ou  de  qualité  mé- 
>?   diocre. 

î>  Il  ne  croît  guère  que  du  maïs  dans  les  qua- 
M  cre  Colonies  les  plus  feptencrion.iîes.  L'unique 

Si; 
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»  reiïburce  de  leurs  habitans  eft  la  pêche,  dont 

sect.  vil    39  le  produit   annuel  ne   s'élevoit  pas ,  avant  la 

tJbnéfmc^^  ^  guerre  ,  au  delTus  de  (3,000,000   livres. 

»    Le    blé  fourenoit   principalement   les   pro- 

a»  vinces  de  New-Yorck ,  de  Jerfey  &  de  Pen- 

7>  filvanie.   Mais  le  fol  s'y  eft  fi  rapidement  dé- 

••  térioté  ,  que  l'acre,  qui  donnoit  jufqu'â  foixante 

»  boilïeaux  de  froment ,  n'en  produit  plus;  qu« 

i>  vinst  fort   rarement. 

«  Quoique   les    campagnes   du   Maryland  & 

^  de  la  Virginie  foient  fort  fupérieures  à  toutes 

»>  les    autres ,   elles   ne    peuvent  être  regardées 

»>  comme  très-fertiles.  Les  anciennes  plantations 

»  ne  rendent  que  le  tiers  du  tabac  qu'on  y  ré- 

w  coltoit  autrefois.  Il  n*eft  pas  polfible  d'en  for- 

•9  mer   beaucoup  de  nouvelles  ,  &  les  cultiva- 

>»  teurs  ont  été  réduits  à  tourner  leurs  travaux 

M  vers  d'autres  objets. 

»  La  Caroline  feptentrionale  produit  quelques 

5>  grains ,  mais  d'une  qualité  fi  inférieure  ,  qu'ils 

»  font  vendus   vingt-cinq  ou  trente   powr  cent 

M  de  moins  que  les  autres   dans  tous  les   mar- 

V»  chés. 

>>  Le  fol  de  la  Caroline   méridionale  &   de 

j>  la  Géorgie  eft  parfaitement  uni    jufqu'â   cin- 

>•  quante  milles  de  l'Océan.  Les  pluies  exceftives 

vi  qui  y  tombent ,  ne  trouvant   point  d'écoule- 

w  ment ,  forment   de  nombreux   marais  ,  où  le 

M  riz  eft  cultivé  au  grand  détriment  des  hom- 

»  mes    libres    &    des    efclaves    occupés    de    ce 

M  travail.     Dans  les  intervalles  que  laiflent  ces 

»  amas  d'eau  fi  multipliés,  croît  un  indigo  in- 

»  fcrieur    qu'il    faut   changer   de   place    chaque 

i>  année.    Lorfque  le  pays  s  cleve  ,  ce  ne  fonc 
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!•  plus  que  des   fables  rebelles  ,  ou  d*afîrcux  ro- 

»   chers  coupes  de  loin  en  loin  par  des  pâcutages     ^^xt.  vu. 

>i   de  la  nature  du  jonc.  H./hirede 

'  .         ,    .  /.     /  Amérique, 

»>  Le  Gouvernement  Anglois  ne  pouvant  le 
«•  diiîimuler  que  TAmcrique  feptentrionale  ne 
»  l'enrichiroit  jamais  par  les  produdions  qui  lui 
9>  croient  propres ,  imagina  le  puillant  relTorc 
»  des  gratifications ,  pour  créer  dans  cette  partie 
»  du  Nouveau- Monde  le  lin,  la  vigne  <&  la 
jj  foie.  La  pauvreté  du  fol  repoufTa  la  première 
3>  de  ces  vues  y  le  vice  du  climat  s'oppofa  aa 
«  fuccès  de  la  féconde  ,  &  le  défaut  de  bras  ne 
»  permit  pas  de  fuivre  la  troifieme.  La  Société 
»>  établie  à  Londres  pour  l'encouragement  des 
•»  Arts ,  ne  fut  pas  plus  heureufe  que  le  Minif- 
>5  tere  \  fes  bienfaits  ne  frrenc  éclore  aucun  des 
>5  objets  qu'elle  avoir  propofés  à  ladivité  &  à 
»  l'induftrie  de  ces  contrées, 

w  11   fallut  que  la  Grande-Bretagne  fe  con- 
»>  tentât  de  vendre  chaque  année  aux  contrées 
3>  qui  nous  occupent ,  pour  environ  5.0,000,000 
«  de  marchandifes.  Ceux  qui  les  confommoienc 
»  lui  livroient  exclufivement  leurs  indigos ,  leurs 
j>  fers  ,  leurs  tabacs  &   leurs  poteries.  Ils  lui  li- 
•>  vroient  ce  que  le  refte    du  globe   leur  avoit 
3>   donné  d'argent  Ôc  de  matières  premières ,  en 
55  échange  de  leurs  bois  ,  de  leurs,  poiflfons  ,  de 
»  leurs  riz  Se  de  leurs  falaifons.  Cependant  la 
»  balance  leur  fut  toujours  fî  défavorable  ,  que 
s>  lorfque  les  troubles  commencerent^les  Colonies 
»>  dévoient  cent  vingt  ou  cent  trente  millions  i 
»  leur  Métropole  ,  Ôc  qu'elles  n'avoient  point  de 
M   métaux  en.  circulation  «. 

Selon  des  hommes  trcs-inftruits ,  la  fertilité 

S  ii]  -* 
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.T  •  c\es   terres    des    nouvelles   Républiques  eft  ,   en 

sfct.vii.     général,  fupérieure  à  la    fertilité   de  la   plupart 
f-!i(lnire  <ir.  ^^^  ^^     TEuropc  ;  &  plulieufs  cantons  ,  tels 

que  les  bords  de  TOhio  &  du  Milîilîipi  ,  fans 
avoir  été  perfectionnés  p^r  une  longue  fuite  de 
Travaux  &  d^en^rais  ,  égalent  en  riclielTes  les 
p'us  belles  campagnes  de  l'Angleterre.  La  fer- 
riliré  des  diftriCls  voifins  des  côres  de  la  mer 
paroît  avoir  diminué,  ainfi  qu'elle  diminue  tou- 
jours après  quelques  années  de  culture  ,  lorlqu'oa 
ne  la  répare  pns.  On  ne  croit  plus  à  ces  belles 
théories  qui  faifoienr  dégénérer  les  hommes, 
les  animaux  ^  les  pro:îu(5^ions  fur  le  fol  du 
Nouveau-Monde.  Si  les  terres  d'Europe  femblenc 
ne  pas  s'cpuifer  ,  c'eft  que  d'une  année  à  l'autre 
^n  nui'riplie  les  entrais  ^  &:  qu\>n  y  redouble  de 
foins  La  même  clK)fe  nrriveroit  fuis  doute  en 
Amérique  ;  mais  les  Colons  pouvant  toujours 
travailler  de  nouvelles  terres  ,  lorfque  la  richcire 
des  anciennes  diminue  ,  négligent  celles-ci  ,  ôc 
ils  or.t  raiion.  C'cii:  par  dos  vues  fages  que  le 
Maryl?.nd  &  la  Virginie  ahaiidonnerit  peu  à  peit 
la  culture  du  tab.u-.  Cette  culture  amaigrit  le 
fol  j  elle  fatigue  les  luMnmes  <^  les  animaux  ; 
elle  leur  donne  de  mauvaifes  fubfiftances  Ôc  en 
petite  quantité.  Si  les  grains  de  la  Caroline  fep- 
tertrionale  ne  font  pas  excellens  ,  pour  en  ac- 
cufer  le  climat  Ôc  le  fol  ,  il  faudroic  examiner  (t 
le  homent  ne  s'améliore  point  dans  un  pays  par 
l'induftrie  ik  la  confiance  du  cultivateur  ,  cV  fi  la 
terre  peut  produire  de  bon  fromenr  y  lorsqu'elle 
eft  détricliée  depuis  peu. 

Vraifcmblnbl'jinent   le  hl  des  Erats-Xinis    nç 
fc  trouve  pas  fufjtptible-  de  toutes  iss  cultures  ^ 
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mnîs  c'cft  une  fuite  de  fa  pofuion  Se  non  de  fa 
ftcrilitc.  On  ne  doit  point  afTarer  encore  qu'il  re-    ^^■^'^'  ^'^^' 
poulfc  la  cuîrare  du  vin.  La  vii^ne  ck  la  foie  ne  ,.^^°''''^  ^' 

'^  A  11-  t  !         i  Amérique, 

peuvent  croître  que  dans  \qs  provnices  les  plus 
mciidionalcs^  &  pour  prononcer  qu'on  u'qw  verra 
jamais  dans  la  Caroline  du  fud  c?c  la  Géorgie  ,. 
il  but  attciulre  les  effets  de  la  confiance  infa- 
tigable d'un  peuple  libre  ,  qui  voudra  trouver 
chez  lui  la  plupart  àes  produdlions  utiles  ,  &  qui 
exploitera  \ts  anciennes  terres  avec  plus  de  zèle, 
lorfqu'il  nQn  aura  plus  de  nouvelles  a  défricher. 
Si  les  bienfaits  du  Gouvernement  Britannique  &: 
de  la  Société  établie  à  Londres  pour  l'encourage- 
ment Aqs  Arts ,  n'ont  point  eu  de  (i\ccqs  ,  on  doit 
en  conclure  feulement  que  le  ftérile  honneur  $c 
le  foible  appât  d'une  récompenfe  no^nt  point 
dérangé  les  vues  des  Colons. 

Sans  doute  la  balance  du  commerce  a  été  défa- 
vorable aux  Colonies  jufqu'à  la  révolution  ;  elle 
doit  l'être  encore  plus  long-temps.  Quoi  donc  , 
les  nations  nouvelles  peuvent-elles  s'enâichirauiïi 
facilement  que  \qs  particuliers  ?  On  oublie  qu'il 
faut  des  fiecles  pour  confolider  l'établilTement  de 
toutes  les  liations  nouvelles,  que  les  Colonies  dont 
on  parle  fe  font  formées  dans  le  Nouveau-Monde,, 
&  qu'elles  ont  été  réduites  à  tirer  de  l'Europe 
leurs  capitaux  ,  &  même  leurs  inftrumens  de 
culture.  On  fait  d'ailleurs  avec  quelle  ardeur  inté- 
reliée  le  Négociant  Anglois  prodiguoit  fcs  (ecours. 
aux  Colons ,  &  avec  quel  foin  le  Minîtlere  Britan- 
nique arrêtoit  leur  induftrie.  Un  nouvel  ordre 
ài^s  chofes  va  commencer  ,  &  le  progrès  en  tout 
.genre  des  Républiques  de  l'Union  Amcricaine  ne 
lardera  pas  à  démentir  toutes  \qs  fpéculationç» 

S.  iv. 
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*———**       Q  rimporte,après  tour,ia  Ferriliré  plu5ou  moîns^ 
Sect.  VII.    grande  du  fol  des  Er.irs  Uiiis  ?  &  que  fviit  an  bon- 

Èt]^-f°"^^*  heur  de  Tes  citoyens  le  de^ré  plus  ou  nioins  confi- 
dérable  de  la  quantité  de  fes  produtSlions  ?  Ctft 
fur  les  fols  ingrats  que  fe  mainriennent  lesConfti- 
tutions  républicaines  :  la  moUelîe  &  Tabondance 
cnerve'U  le  courage  ;  Se  dans  les  pays  favorifcs 
de  la  N.  rure,  les  hommes  aiment  bientôt  le  repos 
&  le  plaifir  plus  que  la  liberté.  Nous  ne  crain- 
drons pas  de  le  di^e  ,  nous  voudrions  que  les 
citoyens  t^es  Etats- Uni?  ,  oblij  s  toujours  à  un 
travail  péiiib'e  ,  &:  condamnes  T.nç  celle  aux  pri- 
vatioi'S  du  luxe  ,  trcuvafîent  d.uis  la  nature  de 
leur  pays  Ténergie  de  caradere  &c  la  fobriété  de 
irœuis  duTt  ils  auront  befoin. 

Ils  fe  /ont  occupés  ,  immédiatemcnr  après  la 
paix  ,  du  foin  de  réparer  les  ravages  de  l'armée 
Ani^loife.  Elle  avoir  prefque  détruit  un  aflez 
grand  nombre  de  villes  \  nous  no'is  contenterons 
de  nommer  ici  Charlt-s-Town  ,  New-London  , 
Norfolk  ,  Fair-Fîeld  ,  Efopus ,  maintenant  Kingf- 
ton  ,  Falmoth  ,  Dan  bury  ,  Norfo'k  ,  Portsmouth, 
SufFolk  ,  &c.  Ses  déprédations  dai>s  les  campagnes 
avoicnt  été  bien  plus  confidérablcs  ;  &  pour  cal- 
mer l'humeur  de  ces  hommes  fi  prelîés ,  qui 
s'étonnent  de  voir  les  nouvelles  Républiques  de- 
mander àes  délais  pour  acquit ttrr  leurs  dettes  ^ 
il  fufficoit  de  leur  montrer  Ls  rcftes  Aqs  incçn» 
dies  &c  des  dév^ftaiions  qu'a  produits  la  guerre. 

Aujourd'hui  que  les  Américains  font  en  pleine 
pofftflion  de  leur  liberté  ,  on  peur  les  félicite? 
fur  CCS  dévaftaiions  &c  fur  ces  incendies.  En  fon* 
géant  a  ce  qu'il  leur  en  a  routé  pour  devenir 
libres ,  ils  fendront  mieux  les  avantages  de  leur 
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poficion  ;  ils  fe  rappelleront  qu'un  Gctiéral  An- 
glais écrivoic  â  (on  Mmiftre  :  •»  J*ai  la  fitisfaclion  SEcr.vii. 
««  le  V  us  annoncer  que  je  n'ai  pas  laiffc  pierre  ^.^^^^^^''^^'^* 
j>  fur  pierre  dans  li  ville d'ETopuscc- ils  leloiivien- 
dront  que  dans  l'efpacc  de  trois  ans,onze  mille  de 
leurs  prifonniers  font  morts  de  bcToin  Se  de  mau- 
vaife  o.icur  fur  un  feu!  vaiiïeiu  (  le  Jcrfey  )  (^)  î 
que  Tarleron  fit  hacher  un  détachement  Amé- 
ricain qui  venoit  de  mettre  bas  les  armes  ;  que 
cinquante  de  ces  malheureux  guérirent  de  leurs 
bleiïures  ,  ôc  qu'on  les  a  vus  ,  durant  plufieurs 
années  ,  mutilés  d'une  manière  effrayante  ;  que 
ce  même  Tarleton  donnoit  aux  fabres  de  (ts 
foldats  le  tranchant  des  rafoirs  ,  cruauté  que  les 
Loix  de  la  guerre  n'autorifent  pas  ;  &  que  ,  pour 
interrompre  ce  bel  ufage  ,  un  Général  Américain 
fut  obligé  de  lui  envoyer  un  fabre  affilé  de  la 
même  manière  ,  en  Tavertiffant  qu'il  feroit  im- 
pitoyable comme  on  l'étoit  envers  lui.  lis  fe  fou- 
viendront  que  le  Parlement  paffa,  au  commence- 
ment de  la  guerre,  un  ade  qui  obligeoit  les  Amé-  » 
ricains  faits  prifonniers  en  mer  â  porter  les  armes 
contre  les  Etats-Unis,  Se  qu'on  les  déterminoic  à 
fervir  en  les  affamant  ,  Se  en  leur  donnant  des 
coups  de  touet  •  que  ce  fut  pour  eux  la  plus  infup- 
portable  des  cruautés ,  parce  que  les  autres  affec- 
toient  le  corps.  Se  que  celle-ci  révolcoit  leur  cœ  ir; 
que  la  frayeur  d'avoir  tué  leur  père  ou  leur  frère 


(a)  Le  vaiffeau  le  Jcrfey  a  hé  ,  prefqne  durant  toute  fa 
guerre, dans  la  rade  de  la  Nouvclle-Yorck.  On  y  cntafToit  les 
prifonniers  Américains  ,  &  on  a  calculé  que  ce  bâtim-nc 
feul  avoir  jecc  à  U  mer  onze  milU  cadavres  cû  moins  de 
trois  ans. 
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les  rourmenra  toujours;  que  plufieurs  eurent  afTe-c 
Sect, VII.  Jç  conftance  pour  perûfter  dans  leur  refus,  quoi- 
C'4mtrTquef^  qu'oH  nç  leur  îdonnâc  qu'une  demi-ration  ôc 
qu'on  les  accablât  de  coups  j  mais  que  ces  braves 
gens  furent  envoyés  en  Angleterre  ,  ôc  de  là  aux 
Indes  Orientales  ;  que  les  Officiers  généraux  , 
TAdminidration  &:  le  Parlement  ,  fe  font  ren- 
dus coupables  de  forfaits  plus  grands  encore,  lis 
fe  fou  viendront  qu'après  la  bataille  de  Germani- 
Town^lcs  prifbnniers  furent  entalfcs  dans  la  cour 
/  du  palais  de  la  République  ,  à  Philadelphie  ; 
qu'on  les  y  laiiTa  trois  jours  fans  nourriture  ; 
que  les  vivres  arrivèrent  lorfqu'un  grand  nombre 
de  ces  iwfortunés  étoient  morts  de  faim  ;  que 
dans  leurs  derniers  momens  ,  ils  avoient  mange 
l'herbe  qui  fe  rrouvoit  à  leur  portée.  Ils  fe  fou- 
vicndront  qu'un  Anglois  prit  dans  la  hante  mer 
un  de  leurs  navires  ,  chargé  de  cinq  ccnis  Nègres; 
que  les  Américains  Se  les  Nègres  furent  jetés  dai-^s 
la  cale  j&que,  loifqu'on  l'ouvrit ,  la  moitié  avoir 
fuccombé  à  de  fi  horribles  fouffrances  ;  ils  rappro- 
.cheront  cet  infernal  cachot  du  trou  de  Calcutta  , 
qui  a  exciré  tant  de  fureur  en  Angleterre  ,  ôc  ils 
jugeront  que  le  Nabab  du  Bengale  n'a  pas  été  le 
plus  cruel  :  ils  tranfmettront  à  leurs  enfans  mille 
autres  détails  épouvantables;  «5s:  ils  apprendront 
que  l'une  des  grandes  nations  les  plus  éclairées. 
Se  peut-ctre  la  plus  fage  dans  fou  régime  inté- 
rieur ,  furpalfe  les  peuples  barbares ,  ior (qu'elle 
'veut  exercer  fa  domination, 
r  Les  Etats-Unis  profirent  avec  zcle  du  loific 
de  la  paix  ;  &  fi  en  quelques  points  leur  marche 
cft  plus  lente  qu'on  ne  le  dciireroit  en  Europe, 
fclle  cft   phïs  rapid;;  fur  beaiîCbub  d'aiiti'cs  qu'oui 
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ne   pouvoir    rcfpcrcr,   (î^  ,   comme  nous  l'avons    . .:._.  „L  "^ 
dcji  die,    leur  progrès  cronnera  bieivtôc   les  na-    sict. vir. 
lions     de     TAncien-Mor-de.    Ils    perFedionnenc  ,.  .^'"''"^"^ 
la  navH^nnon  ce  leurs  neuves  ,   Se   les  valces  tra- 
vaux qu'ils  ont  commences  ,  feront  d'une  utilité 
bien  étendue  :   voici  l'extrait  d'une  lettre  du  17 
Odobre  1705  9   écrite   d'Alexandrie  ,  ville  de  la 
Virginie  ,    fituce    fur  la   rivière  de  Pot<irvmack. 

.»  Lorfque  le  Général  Washington  abdiqua  le 
commandement  ,  il  conçue  l'idée  utile  de  pcr- 
fcdlionner  la  navigation  des  fleuves  Porawmack 
&  James  ,  dont  les  branches  pénètrent  à  dos 
diilances  très  éloignées.  La  première  partie  de  ce 
projet  ne  pouvoit  être  exécutée  que  par  le  fe- 
cours  d'une  Loi  ,  mutuellement  padée  par  les 
trars  de  Virginie  &  du  Maryland,  qui  fépare  ce 
grand  fleuve.  On  fut  G.  frappé  des  vues  patrio- 
tiques de  M.  Washington  ,  qu'il  ne  le  trouva 
pas  une  feule  voix  dans  les  deux  Aflemblées  lé- 
giflatives  qui  s'y  oppofaflent.  Les  fonds  nécelTaires 
fiuent  bientôt  fournis j  cinquante  mille  livres 
flcriings  pour  le  premier  ,  <Sc  quarante  mille  li- 
vres fl:erlings  pour  le  fécond. 

3'  Notre  illuftre  concitoyen  n'a  ce(fc  depuis 
de  s'en  occuper  :  il  a  pris  lui-même  tous  les 
iiiveaux  néccifaires  au  defllis  de  cette  ville 
(  Alexandrie  ).  Ce  fut  le  premier  de  ce  mois  , 
qu'au  milieu  de  plufieurs  milliers  de  fpediareurs , 
le  Général  ht  fauter  les  premiers  éclats  de  ces 
anciques  rochers  ,  qui  ont  fi  long-temps  obflrué 
la  navigation  de  ce  beau  fleuve.  Dans  trois, ou 
quatre  ans  ,  toutes  les  producbions  de  cette  par- 
tie de  la  Virginie,  depuis  le  pied  des  montagi^cs 
d'Alicgkény  ,  pourront  venir  par  eau  jufqu'i  ci::^ 
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ville ,  dont  la  profpcrité  va  Hngiiiiérement  aug- 
si  T  VII  mcnter  j  il  n'eft  p^s  même  improbAhle  qu'en  per- 
Hiji^'redc  fc(5lioiir.anc  la  navmation  cie  la  liviere  Saiwaî^e 
(  ce  a  quoi  on  a  deja  perile  j ,  on  ne  puine  pé- 
nétrer jufqu'nnx  fources  de  la  Youyougheny,  qui 
tombe  dans  la  Monongahéla ,  &  unir  enfin  par 
une  navigation  intérieure  ,  1  ancienne  Virginie 
avec  les  contrées  uitramontaines.  M.  Washing- 
ton met  à  l'avancement  d*un  ouvrage  fi  étendu, 
le  génie  Ôc  la  perlévérance  qui  l'ont  Ci  long- 
temps Ô(  fi  heureufement  guidé  dans  fa  carrière 
militaire  \  les  travaux  de  la  rivière  James  ont  été 
commencés  à  la  même  époque.  Je  ne  fais  Ci  vous 
connoillez  une  des  branches  de  ce  fleuve ,  ap- 
pelée la  F'uvana  ;  notre  Gouvernement  fonge 
a  l'unir  par  un  canal  avec  le  Taniffée  ,  une  à.QS 
br?nches  du  grand  fleuve  des  Chérakis ,  qui  tombe 
dans  rOiiio,  à  trente  lieues  de  fon  embouchure 
dans  le  Mifliflipi.  Si  vous  &  moi  vivons  encore 
fix  ans  5  nous  pourrons  peut  être  aller  de  la  baie 
de  Chefapcak  d  la  Nouvelle- Orléans  par  cette 
nouvelle  voie  ,  a  travers  notre  continent  j  ce  qui 
formera  une  communication  d'au  moins  cinq  cents 
lieues. 

»>  Les  Commiflaires  qui  avoient  été  envoyés 
l'année  dernière  par  le  Gouvernement,  pour 
tracer  le  canal  deltiné  à  unir  la  navigation  de 
la  baie  de  Chefapeak  avec  la  fonde  d'Albe- 
marle  ,  dans  la  Caroline  du  nord ,  viennent  d'en 
faire  le  rapport  le  plus  favorable.  Cette  com- 
munication ,  qui  n'exige  qu'un  canal  trcs-court  , 
&  don;  trois  milles  ont  été  achevés  avant  la 
guerre  ,  pafTra  à  travers  !e  Difmal  -  Swamp. 
Alors  la  ville  de  Norfolk ,  bicie  à  l'embouchure 
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c!e  la  rivière  d'Elifibeth  ,  à  peu  de  diftance  du 
Cap  Henri  ,  deviendra  l'entrepôt  de  toutes  Ls  stcr.viï. 
prodiidions  de  la  Caroline  du  nor  i.  Sans  ècre  ,.j'J>"''"^' 
expole,  aux  daiv^ers  de  la  navi<;,uion  niintnne 
de  cet  Ejat  ,  nous  pourrons  pénétrer  à  plus  de 
cent  lieues  de  profondeur  ,  ik  renivjnter  les  gran- 
des rivières  navigables  qui  tombent  dans  cette 
valle  mer  intérieure. 

»  Le  canal  du  Maryland  ,  deftlné  à  faciliter 
la  navigation  de  la  rivieie  Surquehninah  ,  &: 
à  apporter  à  Baltimore  iQS  produdbons  que  rour* 
îiira  un  j^ur  l'immenle  *k  fertile  région  qu'elle 
arrofe  ,  doit  avoir  vingt-'ine  lieiL&s  de  k  ngueur  ; 
il  y  en  a  dcja  près  d'un  cinquième  de  fait  ^  par 
i'eflet  du  plus  grand  ha/lud  ,  plulieurs  miliitrs 
d'Earopéens  ,  arrivés  l'année  dernière ,  en  ont 
entrepris  Se   fini  des  parties  conddérables. 

M  L'A fl emblée  iégiflative  de  la  Penùlvaiiie 
vient  de  faire  tracer  un  autre  canal  non  moins 
important;  il  doit  unir  les  eaux  de  la  m.cme 
rivière  Suîquehannah,  prifes  dans  la  partie  qui 
traverfe  cet  Etat  ,  &:  les  conduire  dans  la  ri- 
vière SehuilIcîU  \  alor,*;  Philad'dphie  partacrera  avec 
Fsaltimore  ie^  riches  prodadtions  qui  defcendronc 
d.ins  peu  d'années  de  toutes  les  branches  de  ce 
ri-^uve,  aind  que  de  la  Junuita  &c  de  la  G.Mia- 
dérhage  :  vous  connoilTez  le  beau  pays  qu'e  les 
arrofeut  jufqu'aux  iacs  de  Caniadérage  &  de 
Orzéga  «. 

Il  e(l  queftion  de  beauco  ip  d'autres  commu- 
nications ;  &  pour  bien  apprécier  las  iuites  de 
CQS  immenfes  travaux,  il  tant  les  fui/re  fur  la 
Carte,  ic  avancer,  à  l'aide  de  rimagination ,  ces 
époques  peu  cl oigné^^s  ^  où  le  teriicoire  des  Ecacs- 
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^  Unis  ,  CLiliîvé  dans  cous  les  p-jinrs  ,  ofî^rira    d'ail- 

Sect.  VII.     très  canaux  qui  rapprocheront  les  provinces  fuuées 

^Hiflojrc  de  f^,-  j^   ç^^^q  (\q   \^  Hier  ,  de  celles  qui    fe  crou- 

mencue,     ygj-Qj^^  pj-^^  ^\^^  2Viini(]ipi  OU  dcs  lacs  ,  &  le  Monde 

entier  ne  prcfentera  nulle  part  un  fpeiSbacle  auili 

impofant    de   profpcritc  ,   de  bonheur    ôc   d'in- 

duftrie. 

Les  temps  d'épreuves  font  paiTés  pour  les  Amé- 
ricains ,  ainfi  que  l'obfervoit  après  la  paix  un 
citoyen  des  Etats-Unis  ,  dans  un  Ouvrage  adrclTé 
à  fes  compaLiriotes  :  »  La  révolution  la  plus 
étonnante  &  la  plus  complette  dont  parlent  les 
Annales  du  monde  ,  eft  enfin  confommée  avec 
autant  de  gloire  que  de  bonheur  j  ils  partent  du 
danger  extrême  à  la  fiireté  parfaite  ,  du  tumulte 
•de  la  gueri-e  à  la  tranquillité  de  la  paix ,  &  ils 
doivent  profiter  des  premiers  momens  de  ce 
calme  ,  pour  achever  leur  ouvrage.  Aucune  na- 
lion  n'a  eu  un  plus  bel  avenir.  A  la  nailTance 
des  nouvelles  Républiques,  comme  A  celle  d'un 
beau  jour  ,  ils  n'apperçoivent  qu'un  horizon  doux 
&  ferein.  Leur  caufe  étoit  jufte  ,  leurs  princi- 
pes généreux  ,  leur  caradere  tranquille  Se  ferme. 
En  fe  défendant ,  ils  ont  fuivi  les  règles  de  l'hon- 
neur. H  cft  peu  de  pays ,  Se  peut  -  être  n^en 
eft  -  il  pas  un  feul  ,  qui  puilTe  fe  vanter  d'une 
pareille  origine.  Tout  eft  glorieux  pour  le  pre- 
mier établifTement  des  Colonies  Américaines. 
Rome,  qui  tenoit  jadis  avec  tant  d'orgueil  le 
fceptre  de  l'Univers  ,  n'avoir  écé  d'abord  qu'un 
repaire  de  brigands.  Elle  s'enrichit  par  le  pil- 
lae;e  Se  la  rapine,  Se  elle  n'a  du  fa  grandeur 
qu'à    l'opprertion  du   refte  de  la  terre  <'. 

Un  E:rivaia  cloquent  Ta  dit  :   Jamais  la  li- 
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l)eit6  ne  rcgna   fur   un  aiilîi   vade    Empire  ,   6c 

jamais  elle  ne  tue  crablie  far  cl'au(îî  bons    prin-     spct.  vu. 

cipes.  Ce  Monde  ,  que  notre  imagination  mctne      f-ffloire.u 

crcnou  pas  encore  j    il  y  a    trois   liecics  ,  ^ 

-cjui  elt  tombé  entre  nos  mains,  avec  tons  les 
(lignes  d'une  organifation  récente  ,  &  dans  l'en- 
fance de  i'efpece  humaine  ,  s'enrichit  tout  a  coup 
de  cetre  longue  expérience  d'un  aune. Monde, 
vieilli  dans  toutes  les  révolutions  de  la  barba- 
rie ^  de  la  civilifation  •  il  va  nous  offrir  le 
beau  contrnfte  de  la  Société  perfectionnée  fur  un 
fol  encore  brut  $c  fauvage.  Les' nouvelles  Ré- 
publiques font  l'efpérance  du  genre  humain  ; 
elles  ouvrent  un  afile  aux  malheureux  y  ôc  elles 
promettent  de  nobles  exemples  au  monde  en- 
tier. C'ell:  par  la  fagelTe  Ôc  la  patience  qu'elles 
ont  conquir»  leur  liberté ,  Se  c'eft  au  milieu 
des  invadons ,  de  la  tyrannie  ôc  des  horreurs 
de  la  guerre  ,  qu'elles  ont  établi  leurs  confti- 
tutions.  Elles  n'ont  point  a  détruire  ces  anti- 
ques abus  5  &  ces  inaltérables  préjugés  qui  font 
le  malheur  de  toutes  \qs  vieilles  nations  ;  elles 
entrent  dans  un  ordre  de  chofes  où  tout  peut 
leur  obéir.  Le  palfé  ne  les  enchaîne  pas ,  l'ave- 
nir elt  en  leur  difpofition.  Qu'elles  tracent  le 
plan  de  leurs  deftinées ,  comme  le  fage  dirige 
la  conduite  ,  fans  s'affervir  aux  opinions  ôc  aux 
iifages  qui  régnent  autour  d'elles.  Ce  n'eft  pas 
trop  de  toute  la  liberté  de  Tefprit  humain  ,  réu- 
nie à  fa  plus  grande  fageiFe  ,  pour  leur  donner 
hs  Loix  que  le  fiecle  préfent  exigent  ;  il  s'a- 
git de  réfoudre  les  plus  grands  problêmes  de 
la  Légiflarion.  En  adoptant  la  Démocratie  ,  le^ 
•Américains  fe  font  engagés  à  des  mœurs „  fo?çc5: 


188  HISTOIRE    UNIV. 

Ôc  pures  5  &  cepenc^ant  ils  ne  fe  féparent  point 
5ect.  VII.    du    refte   de  l'Univers,    où  triomphent    1  eicla- 
Hijlo^reét  y^nQ  politique  &  la  ccrruprion  morale.  Appelés 

i  Amérique.       \^'i  -irr        i»  a  i  o'*>> 

a  routes  les  ncnelies  cl  une  v«lte  ci.kure ,  &  d  un 
commerce  qui  cmbralTcra  peut  être  Us  deux  Mon- 
des,  ils  n'y  renoncent  pis  j  ils  ne  renoncent  pas 
a  toutes  CCS  commodités  de  la  vie  ,  a  cet  éclat 
qu'am.cï'enr.!;^  richelTes,  les  Sciences  ôc  les  Arts. 
Ils  ne  fe  rtfufent  point  a  ces  dangereux  avan- 
tages, &  ils  le  voudroient  en  vain  ;  peut  erre  que 
le  temps  n'eft  plus ,  où  Ton  pouvoit  les  écarter 
de  la  formation  des  Empire*  y  il  but  aujourd'hui 
les  y  admettre  Ôc  les  vaincre.  lis  entreprennent 
donc  de  réunir  ce  que  les  plus  grai.ds  Légiflà» 
leurs  ont  jugé  incompatible  ,  ôc  dans  un  dellein 
fi  hardi  ,  il  eft  néceiïaire  de  ra-Tembler  toutes 
les  forces  de  la  Légifl.itlon.  L'homme  lui  appar* 
lient  ;  elle  le  forme  ôc  le  déformée  à  fon  gré  y 
elle  fait  exalter  fes  pafTions  ou  les  enchaîner  , 
le  retirer  de  la  civihfation  par  des  mœurs  fa- 
rouches ,  ou  l'embellir  de  tous  les  dons  de  la 
fociabilicé.  Elle  fait  le  perfeélionner  par  les  moyens 
qui  l'avoient  autrefois  dégradé  Ôc  corrompu, 
PuilTe-t-elle  ,  citoyens  des  Etats-Unis  ,  fe  îai- 
fir  de  vous  par  tous  les  points  de  Tétat  focial, 
joindre  à  la  fagacité  des  vues  modernes  ,  l'ef- 
ficacité diis  inftituticns  anciennes  ,  &  fur*tout 
employer  habilement  cet  énergique  amour  du 
bien,  ce  vif  efpoir  d'un  heureux  avenir,  qu'on 
éprouve  dans  les  circonstances  où  vous  vous  trou- 
vez !  Puifliez-vous-  tirer  vos  mœurs  des  meilleurs 
penchnns  de  la  Nature  ,  &  des  goûts  les  plus  fains 
de  la  Société  !  Ajoutez  a  Tauftere  (implicite  des 
peuples  nouveaux  >  ce  qu'elle  peut  admettre  de 

U 
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1a   c^ouccur   des    ficelés   polis  ;   de    onoiqnVnvi- 
Tonnes  de  1.1  corruption,  vous  parviejviicz  d  v^vjs   ^^^^  ^^l  ~ 
en  garantir.  En    lailTnnt  anx  rirhelîes  leur    conrs      ijijiou*Jt 
ordinaire  ,    ayez   fcin    de   dir})'.nTer    les    Forrines  ^  -^''"•'•i-'^- 
cxccilivcs  \  corrigez  l'cxirciue  incgr.iiiC  des  jouif- 
finces  pir  la  plus  fcvcre  cgaiité  des   droits  ,  «?c 
nv  laifl'ez  pas  ie  foraier  dans  vos  Er^is  unt-  claffe 
crinliçens  :  ces   nialheiireiix  rcimplllf' nt  lînc  fo- 
cicté  de  crimes  ,  &   liiîiircr.r  par  la  boulcvcrfcr. 
Ce  font  les  faux  pîaiins  qui  dépravent  Thomme  ». 
retranchez  r^cu  aux  dcfirs  de  la  parure  ,  mais  ré- 
piimez  tous   les  befoiio   de  la  molleife  ,   toutes 
les  fantailies  de  la  vanité.  Tournez  Temploi  des 
richeiTes   vers  le  bonheur  individuel  &c  vers  la 
gloire  nationale  ,    &   elles  féconderont   les  ver- 
tus   fans  nourrir   les   vices.    Appelez  les  Scien- 
ces  &   les   Arts   vers    de   grands  objets   par    de 
belles   récompenfes  ,   ôc   leur  gloire  épurera  vos 
Sociétés    en   les  embellifTanr.  S'il  eO:  fi  difficile 
aujourd'hui  de  maintenir  des  confticutîons  libres  ^ 
jamais  on    n*cur'  plus  de    fecours  pour  L^s   biei 
préparer.   On  ne  trouve   plus  c]ue  raremcnr  de 
bf^niKS  Loix  &  d^  b  )nues  m.œiirs  ;  mais  les  Sa* 
gesen  ont  toujours  bit  l'objet  de  leurs  études  ^  6c 
nous  pouvons ,    du    moins   à   cet  égard  ,    nous 
glonher  de  nos  lumières.  Toutes  les  nations  vi- 
vent dans  un  commerce  continiïel  de  leurs  peu- 
fées  \  upie   heureufe  découverte  devient  bientôt , 
un  héritage  commun.  Accordez  à  tous   les  pe  • 
pies  !a  gloire   de  concourir  à  vos  Loix  \  &  s'ils 
paro  ifenr  vous  juger  légèrement,  faire>-les  rou- 
gir de  leur  précipitation.   Les    Gazetiers  d'An- 
gleterro  fe  permecrent  chaqjc  jour  le  me-!rou:^e 
^  la   crdo  nnJe    courre   vous  ;    le:;  aurres   Gazvj- 
Tonie  LXXFIIL  T 
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tiers  de  l'Europe  copient  ces  fottifes ,  êc  elles  k 

SECT.vii.    trouvent  bientôt   dans   la    bouche  des  ignorans. 
Hiftojre  de  jvlais  que    vous   importent   leurs    fufFrages  ?   ik 
{'Amérique.     ^^^^  aifent  aujourd'hui   des  injures ,   demain  ils 
vous  combleront  d'éloges.  Les  conftitutions   ré- 
publicaines n'ont  prefque    plus  de  Juges;   mais 
enfin  il  en  refte  quelques-uns ,  ôc  plufieurs  de 
<:eux-ci  ,  il  ne  faut  pas  le   didimuler  ,    confer- 
vent  de  l'inquiétude.  N'oubliez  pas  que  la  faine 
partie  de  l'Europe  a  les  yeux  fixés  fur  les  Etats- 
Unis  :  dans    cinquante  ans ,  on  faura   par   vous 
Cl  les  peuples  modernes  font  encore  fufceptibles 
de  liberté  ,  s'il  eft   de  bonnes  mœurs  compati- 
bles avec  les  grands  progrès  de  la  civilifation , 
&  Cl  l'Amérique  doit  rendre  meilleur  ou  pire  U 
fore  de  l'humanicc. 


Sect    VIII, 
HJîoire  dt 
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SECTION     VIII. 

JDes  iibus  que  doivent  éviter  les  Etats-  Unis 
dans  la  rédaclïon  de  leurs  Lûix  civiles  & 
criminelles. 

1^  o  u  s  avons  (u'ja  die  quelques  mors  fur  cette 
tiiâticre  dans  la  Sedtion  quatrième  :  nous  ajoute- 
rons  ICI  cl  aiirres  rem.<t"qiies.  vAmcmmt 

Lors  de  la  fondanon  des  Colonies  j  les  Anglois 
qui  allèrent  s'cMabiir  en  Amciique,  y  adoputcnt 
le  droit  civil  de  leur  Patrie  ;  niais  cette  adoption 
ne  pouvoir  avoir  rapport  qu'aux  Loix.  générales  , 
<Sc  non  à  celles  qui  éfoient  propres  cà  certains  dif- 
triiLts  de  la  Grande-Bretagne.  Leur  nouvelle  po- 
fition  les  détermina  à  ajouter  quelques  Loix  ana- 
logues aux  circonftances  où  ils  fe  trouvoienc  ,   5c 
même  à  changer  des  Li-^ix  générales  qui  ne  leur 
convenoient  plus    ou  contrarioient  leur   manière 
de  penftr.  La  Loi  fur  le  partage  des  fuccefïions , 
paf  exemple  ,   fut  changée   dans  plufieurs   Etats. 
Lors   de    la  déclaration    de  l'indépendance  ,    les 
altérations  qu'elle    rendoic    nécedaires    le    hrertc 
airémei.i.  Tout  fe  réduilit  à  établir  que  la  puif- 
fan.ce  judiciaiie  exercée  jufqu'alors    par  telles  qC 
telles  perfonnes  ,  le  feroic  déformais  p^r  des  ci- 
toyens nommés  dételle  ^:  telle  manière,  Ôc  aucune 
dts  coniHtutioris  ne  L'oabiii.  Cette  réforu-ie  cepen- 
dant ne   réufiit  pas  ,   ik   la  plupart  Àqs  provinces 
méditent  une  réforme  ,  complt-rcci  La  Virginie, 
qui  s'en  eft  occupée  la  première  ,  ^  cru  qu'il  fai-, 

Tij 
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—  iiimi  loïc   revoir   ie  Co.ie  enrier   de   la   Loi  civile   8c 

Sh  r  VIII.    criminelle   ,     le     perFcélionner    ,     Ôc    reformer 
H'<jïn,-t  de  fous    les    articles   àeftinés   à    foutenir    r^utoricé 
Amiiiq-ie.     monarchique   \    enhn  réduire    fous   une    forme 
;ftioins   vo!un)ineufe  cqui/l  ou'on  conferveroir.  En 
,1  7 7 r^ ,  rAiTemblée  générale  chargea  cinq  Corn- 
miffaires  de  la  révilîon  des  anciennes  Lci:r  ,  & 
de  la  réduction  à^s  Loix  nouvelles.   L'un  de  ces 
Commillaires  mourut  bientôt  après  \   un  fécond 
refufa   cet  emploi  ,    ^  l'âge  d'un   troifieme   ne 
lui    permit   pas   de    fc    livrer   a   àts  méditations 
fi  pénibles  ;  \ts  deux  autres  ,  M.    JefFerfon  ,  au- 
jourd'hui   iVliîdftre     Pléiiipotennaire    àçs    Etats- 
Unis   à  la  Cour  de  Verfailies  ,  ^  M.  Whychc, 
ont  fait  eux  feuls  cet  immenfe  travail.  Ils  l'ont 
préfenté  à  l'Atremblée  de  Virginie  en  1779. 
'  '     Ces   deax   Commissures  ont    réduit    à    cent 
'vingt -fix  Bills  les    Loix  anciennes  ,    qu'ils    ont 
confervées  avec  à^s  changemens   ,    &    les  Loix 
nouvelles  qa*i:S  oi»c  ajoutées  :  nous  avons  toutes 
"ces  Loix  fous  les  yeux  ,  ^c  nous  ofons  annoncer 
ci''/o!i  y  ttc^avetade  la  philofaphie  ,   de  li  raifon 
'êc  de  laTagacitc  •   que  leur  (lyle  pourra  fervir  de 
"modèle  ,  i?c  qu'on  admirera  par  tout  le  talent  des 
'deux  Lé^>ifliterirs. 

'  L'AiïLmblée  générale  n'a  pu  s'ocrupcr  de  là 
d'irculîion  de  cts  Bills  que  dans  la  féance  qui 
'^ieiu  de  fe  terminer  (celles  de  17S5  ,  8^)  :  elle 
^t\\  a  palTé  trente-un  ,  auxquels' c!i  a  fait  peu  de 
chartgem.ens  *,  on"  doit  avoir  difcuté  les  autres  les 
'îVmées  fuivantes.  L'Europe  attend  avec  intérêt  le 
'Code  civil  &  criminel  à^s  nouvelles  Républi- 
-fljues  ;  mais  (ï  elles  prenrient  celui  de  la  Virgini^j 
*boar  modelé ,  fon  attente  i\z  fera  pis  trompée. 
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'  On  dit  quo  le  Coiinecflicut  a  entrepris  la  mcine 
rcviliun   ,     qui    dcviciulra    bien    Faalc;    pour    les    sect.mii. 
autres  Etats  ,   lurfcnie  l'un  d'eux  aura  rcJicc  fon  ;.:*l'v;'"^' 
nouvt.ui  (]oue. 

Le  plan  d'^^près  leqnel  les  CommifTiires  cîe  la 
Virginie  ont  fait  la  rcvifijn  dts  Loix  anciennes  Se 
la  rédadlioii  des  Loix  nouvelles  ,  iiucreircra  fu- 
remcnc  les  Lecteurs.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  les 
autres  provnices  l'adopteront  plus  ou  moins  ,  Ôc 
nous  allons  en  parler.  La  Loi  commune  d'An- 
gleierre  ,  c'tft-à-dire  ,  la  partie  des  Loix  An^ 
jt^loifcs  ,  aiucrieure  à  la  d.ite  des  plus  anciens 
ftacucs  j  fervira  de  bafe  au  Code.  On  a  cru  qu'il 
ic-rau  dangeieiix  de  le  rédiger  de  nouveau.  M  lis 
les  thangemens  nccelîaircs  dans  cette  Loi  com- 
mune ,  ainfi  Guc  ceux  des  ftacurs  de  la  Grande- 
Breta'i'ie  Se  des  ades  de  l'AlTemblée  de  Virginie 
qu'on  propofe  de  conierver  ,  ont  été  ,  comme 
nous  veîions  de  le  dire  ,  réduits  à  cent  vingt- 
Cïx.  adbes  nouveaux  ,  auxquels  on  a  tâché  dO' 
donner  route  la  (implicite  de  ftyle  polîible. 

Voici   les  changemens  les   plus  remarquables 
qu'en  tait  le  Comité. 

i".  il  dcTire  qu'on  réforme  les  règles  établies 
pour  les  fuccciiions  ,  <^v'  que  les  terres  de  toute 
perionne  qui  meurt  inicUdC ,  le  parrainent  égale- 
ment entre  fes  crif«ns  ,  ou  parmi  les  héritiers  au 
même  degré  {a). 

2^.  Que  les  efclaves  fe  partagent  comme  les 
auires  iDeubles  [h]. 


^.:)  L'AiT'mb'ée  génciM'c  vient  <^c  convertir  en  Loix 
lc<^  «'eux  V>ù\y>  dcîi  Commillaircs   fur  rcrre  marierez 

h)  Cette  p:*ir;c  dû  pi-a  des  Co.iiaiiilaircs  a  aulîî  ccé 
«jav^rtÎN.  eu  Loi. 

T  iij 
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3".  Que  toutes  les  dépenfes  publiques  du  trérpi* 
Sect.  VIII.    général ,  ou  d'une  paroillc  ,  ou  d'un  comté  ,  telles 

Hifloire  de   ^  \\  1  »  '  »  j 

l'Amirique.  ^^^  cclIcs  pouf  lentiericn  nés  pauvres  ,  ks 
çonftri;6lioiis  des  ponts  ik  des  palais  de  Jufti.  e  , 
foie;  i  pAvées  par  des  cotifitions  proportionnées 
aux  facultés  de  chaque  citoyen. 

4°.  Q  l'on  charge  des  Eitreprenears  de  Ten- 
treti'.n  fks  chemins  {  ubiics ,  &  qu'on  'lédommage 
les  propriétaires  des,  reireins  iur  leiq-itU  on  ou- 
vrira de  nouvelles  routes. 

5^.  Qj'on  détermine  avec  précifion  les  reî^les 
d'après  ierquelics  les  Etrangers  dcv't^ndront  ci- 
toyens ,   &:   les    citoyens  deviendront  Etraîr^tts. 

6°.  Qu*on  donne  fa  plus  grande  étendue  pof- 
fîhle  a  11  liberté  ne  Religion  (a).  Le  Bdl  l'ut 
la  tolérance  que  rAir,.^mblée  i^éné'-ale  de  Vir- 
ginie vient  de  convertir  en  L<>i,  efl:  (i  cuiieux  , 
que  nous  croyons  devoir  l'inlértt  ici. 

^43e  de  la  république  de  l^'irgïnïe  ,  qui  établit 
la  lit) crié  de   Religion. 

Article    premier, 

j5  Sachant  bit  n  que  le  Dieu  tout-puifîant  a 
■•  crée  libre  l'elprit  de  l'homme  ;  que  toutes  Içs 
»  entrepiiles  formées  pjur  le  contraindre  avec 
»j  des  châcimens  ,  en  iui  impofant  des  charges, 
»•  en  le  déclarant  incapable  de  certaines  aclioiy) 
î>  civiles  ,  produiront  feulement  des  habitudes 
»  <rhvpocriric  ik  de  b..(ll-(^e  ,  <S:  foiu  contraires 
M  au   pLm    du  Lint  Auteur  de  notre  Religion  , 

»' —      -•- — _, 

(tf)  I.CS  Bills  relatifs  à  ces  ilcux  points  aufli  palf^s. 
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j»  qui  ,  fe   trouvant   le   maurr   du   corps  6<:   de 

»   refprit  ,    n'a  pas    voulu   le  propager   par  des  stcr.  vt/i. 

»   violences  exercées  fur  l'un  ou  fur  l'autre  ,  quoi-     Hiiioire  de 

f-     ;  •  rr  1     •  J  *^    L' Amérique. 

on  autorue  tourc-puuiance  lui  en  donnât  '■ 

3>  les   moyens  j   que    la    prciomption   impie  des 

»  Lco;inateurs     <^     des     Adminiftratcurs     dans 

»'  l'ordre    civil    &:    dans    l'ordre    ecclcfiaftiq-ie  , 

»  qui ,  n'étant  que  à&s  hommes  non  infpirés  & 

»  tous  fujets  A  l'erreur  ,  s'arrogent  un  empire  fur 

»  la  foi  des  humains  ,   établiirent  leurs  opinions 

>*  &   leurs  manières  de  penfer  comme  les  feules 

»  véritables  &   les  feules   infiillibles  ,  &:   s'ef^ 

»  forcent  enfuite  d'y  alfujettir  les  autres  ,  a  pro- 

»  duit  &:  maintenu  de  faufTes  Religions  fur  la 

»»  plus   grande   partie    de  la  terre  &:  dans  tous 

»  les   temps  ;    qu'il   eft  coupable  &  tyrannique 

»  de  forcer   ufi   homme  à  payer  des   contribu- 

»  rions  dellinces  à  répindre  des  opinions  qui  ne 

>»  font  pas  les  fiennes  \  que  même  le  forcer  à  four- 

>'  nir  a  l'entretien  de  tel  ou  tel  Prédicateur  d'une 

»  croyance  religieufe  qui  efi  la  fienne,  c'eft  le  priver 

»  de  la  douce  liberté  de  donner  fa  contribution  au 

>»  Padeur  en   particulier  ,   qui  lui  prêche  l'hon- 

>'  ncceté  <^:  la  droiture  de  la  manière  la  plus  per- 

w  fuafive  ,  ^  dont  il  voudroit  prendre  la  mo-' 

»  raie  pour  fon  modèle  \  que  c'eft  ôter  aux  Mi- 

»'  niftres  ces  récompenfes  qui  ,  accordées  d'après 

»  la  fatisfaction  qu'infpire  leur  conduite  perfon- 

»  nelle ,  les  excitent  déplus  en  plus  à  travailler 

»>  ardemment    &  fans  relâche  pour  rinftrudion 

»  du   genre  humain  \    que  nos  droits  civils  ne 

3>  dépendent  pas  plus  de  nos  opinions  religieufes, 

»  que  de  nos  fyftemes    fur   les    Sciences    natU' 

»  relies  ôc  la  Géométrie  ;  qu'aiafi  ,  déclarer  ua 

T  iv 
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o   citoyen  (.]'.'eiccnquc  inr!igi'e  de  îa  confiance  pu- 
Sect  \nr.  „    j^liq.jç^  i'cc.ircer  des  emplois  honor<-ib!es  &  liKr.:i- 

H. floue  de  '^        ^  »■!  L    iV  '1       >   1  . 

V^tur  que.  ^*'^^»  ^  moiii5  qii  11  ne  prordlc  ou  eju  il  n  ariv.re 
>'  relie  ou  relie  opinion  re!i<.;ieiife  ,  c'tft  ie 
>î  priver  injuftcment  des  privilèges  i:<  àes.  avan- 
>»  rngcs  auxquels  il  a  un  droit  natijnal  ,  aliid 
^  que.  tous  Tes  concitoyens  ;  que  ces  violences 
»'  îcr.dent  d'ailleurs  à  cc^rromp'e  les  priiKipes 
>^  de  la  Religion  qu'elles  veulent  encourager  , 
"  puîfqu'on  féduit  avec  de  frivoles  honneurs  de 
n  de  niifcrables  intérêts  ,  ceux  qui  profeiferont 
»  extérieurement  telle  croyance  j  que  ceux  qui 
»j  ne  rcfiftent  pas  à  de  pareilles  tentations  fcnc 
5>  criminels  ,  il  eft  vrai  ,  mais  que  ceux  qui  les 
»  offrent  ne  font  pas  innocens  \  que  permettre 
^^  au  Magiftrat  civil  de  porter  fon  autorité  dans 
»  le  champ  de  i'opir.ioii  ,  C<  d'empêcher  cju'oii 
»  ne  profefle  ou  qu'on  ne  répande  tels  ou  tels 
>'  principes ,  parce  qu'il  en  fuppofe  les  fuites  fu- 
,  >î   ncftes  ,  eft  une  erreur  diiiH^creufe  qui  détruic 

35  tour-à-fait  la  liberrc  de  Rcligioii  ,  puifque 
»  le  Magillrac  civil  fe  trouvant  JiiL;e  êi&s  fuites 
»  de  CCS  principes  ,  aura  fcs  opinions  particu- 
>5  Iicies  pour  règle  de  fcs  jr.gemens  ,  &  approu- 
»  vera  ou  condamnera  les  fentimens  des  autres, 
»>  ftiilemcnc  parce  qu'ils  fcroier.t  analogues  oa 
>'  contraires  aux  fiens  ;  que  l'intervention  des 
3'  Officiers  publics  ,  lorfque  les  principes  donc 
j>  nous  parlons  produifcnr  des  aôtes  contre  la 
«»  paix  &  le  bon  ordre  ,  fuffit  aux  juftes  intérêts 
>»  du  Gouvernement  civil  ;  qu'enfin  la  vérité  eft 
»  puilîanre  ,  <î<<:  qu'elle  triomphe  fi  on  r\b;.n:- 
»  dun;.e  \  elle-même  ;  que  c'eft:  à  elle  à  uitcer 
»  contre    l'crr^-ur  ;   qu'où  napas  bcfoin  de  fg 
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»»  mcIcT    de   ce  coinb.u  ,   S<    qu'elle  i/a    riw'ii  à  "'*^-  Ti?*.'? 

a»  ciaiiulre  ,  à  moins  que  Us  hoimncs  ne  viennent   sscr.vm. 

9>  lui  ôcer  Tes  aii\ies  naiiirciles  »îs;  lui  inrerd:re  la      if^a  ire  Je 

=»  lihevré  de  'a  dirculîion  ,  les  erreurs  cciTant  d'ctre  ^' ^""^''i^'' 

»»  d.u!'.;ereures   loiiqa'un   pciiuct   de  les  attaquer 

»  librement. 

Art.    II. 

>5   Nous  ,  rAiremblce  générale   de  Virginie  , 

»  écablifl.'iîs  f>our  Loi,  qu'on  ne  forcera  perfonne 

w  a  profeiTer  une  croyance  religieufe  quelconque, 

»>  à  fréquenter  un  temple  quelconque  ,  à  payer 

?>  pour    l'entretien   d'un    Miniftre    quelconque  ; 

»  que   perfonne  ne  pourra    ècre    ni  contraint  , 

»  gcné  ou  moledé  dans  la  perfonne  ou  fes  biens, 

»>  i.i  Uiquiéié  ou  tourmenté  de  quelqu'autre  ma- 

«  niere  ,  à  raifon  des  opinions  ou  de  fa  croyance 

»  rekgieufe  ;    mais  que  tous  ces  hommes  leronc 

»>  libres  de  profelTer  Se  de  dékndïQ  par  des  ar- 

>'  gumens    leurs    opiinons    religieuies  ;  que  cqs 

»  opinions  reiigieufes    ne    pourront    diminuer, 

»î  étendre  ou  affedler  en  aucune  manière  leur  ha- 

>'  biieté  civile  à  faire  telle  ou  telle  chofe  ,  ou  à 

»j  exercer  tel  ou  tel  emploi. 

Art.    II L 

«  Q  :oique  nous  fâchions  bien  que  cette  Af- 
>^  femblce  élue  par  le  peuple  ,  Se  chargée  feu- 
3^  lement  des  foins  ordinaires  de  la  Légillcitiori  , 
>'  n'a  pas  le  pouvoir  de  gcner  ou  d'empecht"  les 
»>  2iô:-:.s  des  A'Temblées  fuivanres  ,  lefqueîîes  fs- 
>*   ïo-tu  revctues  d'anc  autorité  égale  a  ia  uotie. 
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»  ^  qnVinfi  déclarer  cet  aâ:e  irrévocable  ,  ce 
siiCT.  viii.  „  fcToic  établir  une  claufe  nulle;  nous  femmes 
,,^'^;'."^'^^  >'  toutefois  les  maîtres  de  déclarer  ,  <?c  nous  dé- 
»  clarons  que  les  droits  confirmes  par  cette  Loi 
99  font  les  droits  naturels  du  genre  lium:.in  ,  & 
y>  que  fi  dan  la  fuite  on  pafTe  un  a6te  pour  an- 
33  nutler  celui-ci  ,  ou  en  diminuer  les  effets, 
»  cet  adte  fera  une  infraction  au  droit  naturel  «'. 
7^.  Le  Comité  veut  affranchir  tous  les  cfclaves 
<jiîi  naîtront  après  les  nouvelles  Loix.  Le  Bill  , 
tel  que  l'avoieiit  rédigé  les  Commidaires  chargés 
de  la  révifion  ,  ne  contenoit  pas  cette  clauie  \ 
mais  M.  Jefferfon  <!<:  M.  Whythe  vouloient  pro- 
pofer  ,  lorfqu'on  le  difcuterait  ,  que  les  en  fans 
^QS  efclaves  demeuraiïent  avec  leur  père  jafqif 
lin  certain  âge;  qu'on  les  inftruisît  enfuite,  aux 
frais  de  l'Etat  ,  des  détails  de  l'Agriculture  ; 
qu'on  leur  apprît  les  Arts  6c  les  vSciences  félon 
leur  difpofition  ,  jufqu'à  ce  que  les  femmes  euf- 
fent  dix  huit  ans  ,  éc  les  mâles  vingt-un  \  qu*à 
cette  époque  on  les  érabl  ;t  dans  querques  cantons 
avec  des  armes  ,  ûqs  meubles ,  des  inftrumens  , 
dos  outils  ,  àts  femences  ,  ^  quelques  animaux 
tlomeftiques  ;  que  cette  petite  Colonie  fût  décla- 
rée libre  èc  indépendante  ,  &  qu'elle  fût  fous 
l'alliance  &:  la  protedion  de  l'Etat  de  Virginie 
jufqu  a  ce  qu'élite  eût  acquis  de  la  force  ,  &c  qu'on 
envoyât  en  d'autres  parties  du  Monde  à^s  na- 
vires qui  rapporteroient  un  ét^al  nombre  de 
Blancs.  Malheureufement  M.  Jefferfon  s'eft  trouve 
à  Paris ,  ik  M.  Whythe  ,  en  fa  qualité  de  Juge  , 
n'a  pu  alllftjr  à  rAlFcmblce  générale  lorfque  le 
\\\\\  a  palîé  ;  la  nouvelle  Loi  de  Virginie  dé- 
.  ciare  feulenicm  qu'il  n'y  aura  plus  d'efcbves  dans. 
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cette  République    que   reux  qui  s'y  font  trouves  '"'^ 

le  premier  jour  (ie  \a  fcllion  tie  17!^^  ^  ^6  ,  <k  les  stcr.  viii. 

dcrteiui.nis  des  femtnes  efcl.ives.  Ou  a  très  bien  „  J^^f''"'^*'* 
r  •      1      j    r       1        1-  •         J  ri  ^  Amenque, 

rait  de  dcrencire  1  importation  des  elclAves  ^  mais 

lii  ni^uvelle  Loi  ne  ftarue  rien  fur  i^afFrAnchif- 
femeut  général  ,  ôc  ,  fuis  en  impofer  de  nou- 
veaux ,  le  nombre  de  ceux  qui  s'y  trouveront 
augmentera  toujours  par  leur  rcprodu6tion  feule. 
Si  la  population  des  Blancs  double  tous  les  vingt 
ans  ,  celle  des  Noirs  augmente  dans  une  pro- 
portion plus  grande  encore. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  l'abfence  de  M. 
Jefferfon  ^  de  M.  Wl.yche  aie  feule  empêché  qu'on 
ne  propolac  l'émancipation.  11  fe  trou  voit  à  l'Af- 
femblée  générale ,  des  hommes  afTcz  courageux 
&  allez  honnêtes  pour  la  demander  ,  ôc  affcz 
éclairés  pour  appuyer  la  propofîrion  de  toute 
l'éloquence  dont  elle  eft  fufcepribîe  (  nous  en 
citerons  un  feul  ,  M.  Maddillon  »  qui  à  trente 
ans  étonne  les  nouvelles  Républiques  pir  fou 
éloquence  ,  fa  fa^clTe  Se  (on  génie)  :  mais  ils" 
ont  vu  que  la  pluralité  des  Membres  du  Corps 
kg5fl.tif  n'étoit  pas  encore  difpofée  à  une  fi  belle  ^ 

révolution  ;  ils  ont  craint  qu'un  effort  i  lutile  ne 
reffcriât  les  chaîiies  de  l'efclavaee  ,  Se  ne  reculât 
l'époque  cii  on  affranchiroir  les  Nègres.  L'homme 
eft  un  être  bien  étonnmt  Se  bien  incompréheîi- 
fible  !  Pour  défendre  fa  liberté  ,  il  foufïre  la  fa* 
'tigue  ,  la  faim  ,  les  coups  de  fouets  ,  la  prifon  Se 
la  mort  ;  <Sc  le  mo'.îiein  d'après  ,  les  nobles  (en- 
timens  qui  l'ont  fourenu  dans  de  crut-îles  épreu- 
ves ,  ne  font  plus  d'impreiîions  fur  lui  ,  Se  il 
impofe  a  d'autres  hommes  une  fervituae  qui  , 
4aas  la  durée  d'une  heure  >  ptoduic   plus  de 
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peines  &:  de  douleur  que  rafTù jetritTcment  contre 
lequel  il  a  pris  les  armes  n'en  eue  produit  dans 
dcs  fiecîes.  li  faut  donc  arrendre  que  le  progiès 
des  luiuieres  i5<:  éts  leiuin-itns  de  la  juftice  naru- 
'îelle  amené  la  rcf.Tme  ;  »5c  ioifvju  on  examine 
Ja  fcrce  de  caiion  ôc  l'humanité  des  hommes 
d'£tar  ,  qui  >  par  leur  influence  perfonnelle  & 
par  leurs  écrits,  dirigent  les  CoufeiU  des  nou- 
velles Républiques  ,  on  ne  doute  point  que  leur 
aine  généreufe  ne  triomphe  de  la  cupidicé  de 
leurs  coî^citoyens.  Oii  regrette  feulement  que 
réniancipation  àts  ticl^tw^s  n'ait  pss  licU  dans  la 
ferveur  de  leur  nouvel  état  ;  on  a  tranché  d'une 
manière  plus  nette  les  difficiihcs  du  détail  que 
préfentera   l'exéciuicn  de  la  réforme. 

S**.  Le  Comité  demande  qu'on  aboliiTe  le  privi- 
lège du  Clergé  ou  le  patvlon  *,  mais  que  fi  la 
Scr.rcnce  eil  piononcée  contre  le  défenfeur  ,  la 
Cour  puiiïe,  en  faveur  des  Eccléfiaitiques,  accorder 
|ine    nouvelle   iiilliudion. 

Tous  les  hommes  ,  ik.  m.ème  les  femmes , 
jouifrcnt  aujourd'hui  de  ce  privilège  réfervé  aux 
Eccléfiaftiques.^Dans  la  plupart  des  cas  ,  il 
exempte  de  la  peine  capitale  pour  le  premier 
délit  ;  ik  c\Ù.  alors  un  pardon  qu'accorde  la  Loi. 
Dans  les  autres  cas,  c'eft  la  Puilfante  exécutrice 
qui  pardonne.  Mais  lorfque  les  Loix  ont  toute 
la  douceur  qr/tllos  peuvent  avoir  ,  cqs  à{i\\\  par- 
dons font  abi-irdes.  Le  principe  de  M.  de  Bel- 
laria  ,  f.es  Ugi flr, leurs  doivent  éprouver  le  Jenti- 
meut  delà  puiJ  ;  mais  il  faut  que  les  Exécuteurs 
dsi  la  l oi  fo':eut  inexorables  ,  cil  très  fain.  Quoi- 
que lei  x'Vnglois  aient  modifié  \c  benefzt  ofClcrgy  ; 
quoique  ce  pafdj.i  de  la  Loi  arietc  la  trop  grande 
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févcrité  dix    Légiflateur ,    011   cfl   cronnc   de    re-  r. 


—  __         —         ^       -_      ,  _    —  _  — 

trouver    une    p.\rci;le    ii^ftitution    dans  le   Code   s^^cr.  vin. 

d'une  narion    uci-éclairce  ^    il    eft  iicctfTuire  cîe  ^'^/?""'« 

reformer  la  Jurifprurlcnce  criminelle  de  la  Gra7ifi'.-  '  ^''  * 

Bîcr.^ane  lur  cc  noinr.  BI;rJ':ftone  a  fut  un  CIm- 
picre  iur  !e  btntlitcfCUrgy'.  il  ne  coniL-ille  pas 
de  l'abolir  '■,  inaus  L  moiCijau  eO:  d'ailleurs  înté- 
redanr   (îv'   curifux, 

9*^.  Qiie  les  cfclives  cojîvaincu?  d^un  dclîr, 
qui  feroiep.r  condamner  des  hommes  libres  i  une 
nîi^(^n  de  force  ,  fiv.cr.r  tranfpoirés  en  Aifiq  :e, 
ou  ailleurs  ,  où  ils  continucronc  à  vivre  dans 
l'elclavage. 

10*.  Le:;  Comnifiraires  fc  font  occupés  cl*a:i 
autre  objet  bien  important  ,  celai  de  répandre 
les  lumières  pius  ^énéiale'iient  p'^rmi  le  peupîe- 
L'un  de  leur  Biil  propofe  de  rlivifer  chique 
comté  en  dillrids  de  cinq  ou  fix  m  Iles  carrés, 
Ôc  d'établir  dans  cha^^uî!  uoe  é';oie  de  ioi^V'-ire , 
d'écriture  &  d'arirhmé:ique.  Le  M.âtre  feroit  en- 
tretenu par  le  diiuiâ:  ,  &  il  iriil^iiiroir  trois  -xws 
gratis  les  enfans  de  chacun  des  h-d^>!rins.  L'ïaf- 
pe6teur  de  ces  différentes  écoles  choîdroit  annuel- 
lement le  fujct  qui  annonce  le  plus  de  difpol!- 
tions  parmi  les  pauvr^js  ,  ^<.  il  i'enverrcit  à  nn  des 
"vingt  Collèges  qu'on  projette  d'établir  ,  5:  où  on 
eniei^rncroit  le  grec,  le  laîin  ,  la  géogmphie,  ^c 
les  parties  les  pins  compliquées  de  la  fcience  du 
calcul.  Toutci  les  années  ,  ou  rous  les  dtny^  ans, 
en  examineroit  les  fiij-r?  a"-".!!  cht;  ten'Ts  par  leurs 
pareilles  dans  \^s  Collèges.  Le  plus  habile  po^ir- 
roit  y  refter  (ix  amiées  de  plus,  &  on  renver- 
roit  les  apures.  On  tireroit  ainn  chaque  année 
de   la  foule'  vingc  des  jeunes  g-^ns  lis  plus  dif- 
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tingués  ,  ôc  on  perFtclionneroit  leur  éducariori 
s^cT.  v!ii.  ai.x  Gcpenî»  du  public.  Au  bout  de  leurs  fix  an- 
Hijy'e  de  j-j^^.^.j  ^  ^^^j^  rcnvtrroic  !a  iii(>itié  de  ces  BourilerSi 
qui  fc-urniroic-nc  vraifemblablement  des  Maîirts 
aux  écoles  ,  ^  Taurre  moitié,  c'cft  d-dire  ceux 
qui  feroient  les  plushabiies,  l^roienr  placés  dans 
le  Collège  de  Guiilaunie  &  Matie  ,  cii  lis  s'oc- 
cuperoitnt  ,  pendant  trois  ans  ,  de  l'érude  des 
fcici.cts  qui  ftroient  le  p!us  de  leur  goût*  Le  Co- 
niîtc  renvoya  aux  Infpeéleurs  ^^^  ecoies  les  de- 
tni!s  relatifs  aux  crades,  «!!'  à  U  manière  de  formée 
rcfpric  \'  le  carn(flere  qu'exige  le  gouveinemenc 
de  ia  Virgmit.  Ce  plan  a  beiucoup  d'avantages^ 
&:  comme  il  a  pour  but  de  rendre  le  peuple 
gar«lien  de  la  liberté  ,  «^'  de  l'iniliuire  de  tout 
ce  qui  peut  lui  inlpirer  de.  l'amour  &  du  ref- 
ptdl  pour  la  coi  fti?unon,  il  mérite  les  plus  grands 
éloges.  S'il  pcut  s'exécuter ,  il  Faudra  corrompre 
tour  le  peuple  pour  attenter  i  la  conllitution , 
&  cette  abominable  entrcpriTe  ne  fera  pas  aifée. 
Tous  les  autres  points  de  la  Jurifprudence 
civile  &:'  criminelle  fo  t  traités  avec  la  mcuie 
fp.i^tlîc.  Inlî/iiés  pat  le  noble  lentiment  de  là 
Jib^rré  &  par  la  coinmifcratîon  ,  cette  bcilc  vertu 
qui  devioïc  fe  trouver  dans  le  tœur  de  tous  les 
Lé?ifl^teurs  ,  on  lit  leur  Ouvrage  avec  atten- 
driifcment.  Ils  connoillcnt  li  parhitement  les 
droits  de  l'homme  cV  l'ort^ariifarion  des  So- 
ciérés  \  leur  efprit  fupéiieur  a  (1  bien  faifi  les 
noyciis  de  rendre  les  h(Mv.mcs  julles  6»:  bons, 
que  ce  premier  cffai  fcrvira  de  modèle  à  tous 
les  peuples  qui  voudront  réformer  leur  Icgifla- 
tion.  Il  en  tft  peu  qui  foient  dans  le  cas  de 
l'adopter    complètement  j    mais  il  n'en  cil  au-, 
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ain  qui  ne  doive  en  adopter  l'cTprir.  La  p!ii- 
p:\rt  des  Loix  propofces  par  M.  Jetfciion  ik  M.  sf.  t.^iii. 
wliytlic  convienneiu  à  toutes  les  RcniibiiniRs  ,JJ '^."'""^ 
de  i  Union  Amcricauie  ,  <î^'  lurement  elles  eu 
profiteront.  Mais  queKjues-unes  de  ces  Loix  pa- 
roiifent  fufcepcibles  encore  d'un  plus  grand  de- 
gré de  perfcdion  j  &:  les  AiTemblées  légiilatives 
de  chaque  province  s'occupant  fans  celf;.*  de 
leur  Icqi dation  ,  rien  n'eft  Ci  facile  que  d'ajou- 
ter ou  de  changer  des  articles  <i  celles  qui  fe 
trouveront  imparfaites.  Nous  oferons  propofer  ici 
diverfes  rcHexions  ,  qui  peut-être  ne  feront  pas 
inutiles. 

Pour  former  de  fages  Loix  civiles  ,  pour  les 
approprier  heureufement  à  la  pofition  o^:  aux  cir- 
condances  où  fe  ttouvc  une  peuplade  ,  il  faut 
un  travail  &  des  comblnaifons  fi  multipliées  , 
Une  connoifllince  fi  exadle  <îk  fi  parfaite  de  la 
nation  à  laquelle  on  les  deftine ,  qu'un  étranger 
doit  prefque  toujours  fe  défier  de  (es  vues.  Mais 
il  y  a  des  principes  généraux  qui  font  indépen- 
dans  des  mœurs  &  des  climats ,  ôc  dont  tout 
)e  monde  peut  fentir  Texaclitude.  Il  eft  nécef- 
fâire  ,  par  exemple  ,  de  proportionner  fa  véné- 
ration èc  (on  refped:  à  la  valeur  des  chofes  ,  ôc 
il  eft  fâcheux  de  voir  les  Etats-Unis  f\  refpec- 
tueux  pour  le  Code  des  Loix  civiles  de  la  Grande- 
Bretagne.  Un  Ecrivain  célèbre  parle  aiafi  de  ce 
Code. 

>»  Comme  le  Gouvernement  Anglois  n'eft 
qu'une  réforme  de  ce  Gouvernement  féodal  qui 
avoir  opprimé  toute  l'Europe  ,  il  en  a  confervé 
beaucoup  d'ufages  ,  qui,  n'étant  dans  l'origine  c]ue 
des   abus  de  l'efclavage  j  foa:  plus  fenfibies  eu- 
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■B"-*'^^^"-'^'  ccre  par  leur  contrafle  avec  la  liberté  que  le 
SïcT  yi.i.  peuple  a  recouvrée.  On  a  donc  été  forcé  de  joiii- 
^;//.'vreic  ç\yQ  jç5  \_,o\%  qui  laiilûîcnt  beaucoup  de  droits 
mcv.-pt  ^  j^  Noblelle  ,  avec  les  Loix  qui  modifieiu  , 
diminuent  ,  abrogent  ou  iliiti^'^cnt  ces  c.roirs 
fcod?.ux.  De  la  tant  de  Loix  d'exception  poiw: 
une  Loi  de  principe  j  ranr  de  Loix  interprétati- 
ves pour  une  Loi  fondamentale  j  rant  de  Loix 
nouvelles  qui  font  contraires  aux  Loix  anciennes. 
AuiTi  convient-on  qu'il  n'y  a  pcur-ctre  pas  dans 
le  monde  entier  ,  un  Code  aulîi  difFus  ,  auflî 
embrouillé  que  celui  des  Loix  civiles  de  la 
Grande-Iiretagne.  Les  hommes  les  plus  (-^g^s  de 
cette  nation  éclairée  ont  fouvent  élevé  la  voix 
contre  ce  dcfordre.  Ou  leurs  cris  n'oiu  pas  été 
écoutés ,  ou  les  changemens  qui  font  nés  de 
cette  réclamation  n'ont  fait  qu'augmenter  la 
confuiion    <c. 

Ces  obfervations  font  très  fortes  ;    mais  il  en 

eft  d'autres  plus  frappauM»  encore  ,   îk  il    leroic 

malheureux  que  les  Etat^Unis  n'en  proficaiTenc 

point.  Pourquoi  donc  tant  de  réferve  fur  les  Loix 

civiles  j  après  avoir  montré  une  hardiclTe  fi  efti- 

mable  dans  leurs  conflîtutions  ?  Penferoient  -  ils 

que  les   conftitutions  fui^fent  à  leur   bonheur  ? 

Ils  fe  tromperoienr.  Les  Loix  civiles   forment  le 

caradere  Se  la  moralité  d'un   peuple,  plus  que 

la  conftitution  ^    ôc  il  nci\   pis   aifé   de   conce* 

voir  le  danger  qu'a  vu  rAifemblée  générale  de 

Virginie  ,   dans   la   rédadlion    d'un   Code  tout- 

à-fiit  nouveau.  Sans   doute   il    faut   profiter  des 

bonnes    I  oix   de  l'Angleterre  ,    comme    il    faut 

adoptuT  Ijs  roglemens   utiles   qu'on  trouve  dans 

quelque   pays  du   monde  que  te  loir ,    ou  dans 

les 
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les  écrits  de  l'homnic  le  plus  obfciir  ;  &:  fî  c'ell  IJ?!^^',.'!!! 
I.i   loi;i;u^ur    ou  Li   aifluiilcc  (!u    crav.iii  c]cji    ;ir-    iicx.viir. 
rccc-nr    Lb     Anicricaiiis  ,    le    temps    cft    a    leur    ^  ''/l'-i'e-ïe 
clilpolrion.    Le  piujer    qui  avioptc  pour  b.iie   du  ' 

Code  la  revilion  de  celui  de  la  Grande-  Bic- 
ïa^ne  ,  n\  Hrc  c-il  pas  des  inconvcnlens  tle  coure 
efpece  ?  D'aprc>  ceîcc  prcaiicrc  rcfolutioii ,  ne 
feiM-u-on  p/is  mollir  lerupu'eux  (ur  les  abus  d'une 
telle  Loi  }  Enfuîte  L'>  l  oix  ne  pouvant  prrvoïc 
tou!>'  les  cas  ,  les  Tnbun.uix  6c  les  Alîe;i  bîtes 
Ici;  flàtives  des  Liars  -  Unis  auro.'.r  louvent  à 
terminer  des  rdlcûres  civiles,  fur  lcf:)utl!es  la 
LcgiiLuion  n'au:a  rien  p:on..>ncc  ,  -^  pui.'qu'oii 
veut  réduire  les  Le  ix  â  un  ptnc  voiume  ,  i!s  au- 
ront plus  de  cts  fortes  d'affiiics  d  terminer  que 
dans  les  autres  pays.'Qur2  fera-ton  alurs  ?  On 
confulttra  le  Coô.o.  de  la  Grande-Bretagne,  & 
les  J un fcon fuites  qui  ,  mcme  dans  les  pays  li-, 
brcs ,  aiment  plus  la  chicane  que  la  liberté  , 
excitercun  chaque  jour  les  Juges  a  tirer  leurs 
décidons  d'un  recueil  rîétri  par  la  baffe  foumif- 
Ç\o\\  de  pkifieurs  Pnrlemens  au(îi  vils  que  le 
Sénat  de  Rome  fous  les  Empereurs  ,  c  ù  Ton 
trouve  les  Loix  extravagar.tes  &:  cruelles  pu- 
bliées fous  le  règne  de  Henri  VIÎI;  où  roa  . 
voir  enta(fés  pèle  -  mèie  ces  beaux  rcgiemens 
publiés  en  f  weur  de  la  liberté  depuis  Charles  I , 
&  ces  déteftables  Ordonnances  que  la  tyr.mnie 
imagina  au  milieu  d'un  (itcle  barbare  ,  car  ,  à 
la  honte  de  l'Angleterre ,  aucune  ^!e  ces  Loix  n'eft 
abolie  \  elles  déshonorenc  fon  Code  ,  &  fi  ou 
ne  les  obferve  plus  ,  (i  des  aéles  poftérieurs  en 
arrêtent  l'exécution  ,  il  les  lumières  répandues 
dans  la  nation  ne  laiffenr  pas  craindre  qu'on 
Tome  LXXVIII.  V 
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■^  ofe   jamais  les   invoquer  ,  le  Code  qui  les  reii' 

$^^cT.  viir.    ferme   nen   cft   p?^s    moins    monftrueux  ,    &    il 

Mijloire  de  Joie  infpîrcr  de   Thorreur  à  àts  Républiques  qui 

inerique.     ^^^\^\\i^^^^^  aujourd'hui  leur  Gouvftrnemtnr.  F  ihn, 

il  les  Republiques  Américaines  fe  courbenr  .ivec 

"refpe^l:  cevanc  la  Législation  de  la  Grande- Bre* 

tagne  ,  cerre  noble  grandeur  qui  les  a  mifes  au 

delFus  de    la  natiu)n  Angloife  ,   ne  perdra- r-cllc 

pas  de  fon  éclat  ? 

La  compoficion  &  le  régime  des  Tribunaux 
n'exigent  pas  une  moindre  attention.  M.  l'Abbé 
de  Mably  a  confeiilé  fagement  aux  Etats  -  Unis 
de  ne  point  établir  de  Cours  d'équité  ,  c'eft-à- 
dire  ,  de  ces  Cours  où  les  Juges  prononcent  mal- 
gré les  Loix  ,  félon  les  règles  de  la  juftice  na- 
turelle oc  de  la  raifon.  Une  pareille  inftitutioit 
eft  bonne  en  Angleterre  ,  tant  qu'on  ne  réfor- 
iwera  pas  les  Loix  civiles.  Elle  feroit  bonne  dans 
tous  les  pays  où  l'on  eft  gouverné  par  de  vieil- 
les Loix  fouvent  mauvaifes  j  mais  elle  ne  con- 
vient pas  à  un  peuple  libre  ,  qui  rédige  fon  Code 
à  la  fin  du  dix-huitieme  (iecle ,  6c  après  des  Ccinf- 
titutions  qui  annoncent  êits  vues  ii  protondes  , 
il  nobles  6^  fi  juiles.  Lorfque*  toutes  les  provin- 
ces auront  rédigé  leur  Code  civil  ,  il  faudra 
voir  feulement  s'il  eft  convenable  de  l'adopter  , 
&  fi  le  vice  d^s  Loix  a  befoin  de  ce  foible  re- 
mède. 

Les  Conftitutions  des  Etats-Unis  ont  adopte 
rinftruclion  criminelle  d'Angleterre  \  elles  en 
ont  hit  un  des  articles  de  la  liberté  des  ci- 
toyens ,  &c  A  cùt  égard  elles  méritent  ^qs  élo- 
ges. Les  nouvelles  Républiques  ,  en  s'approprianc 
cette  partie  des  Loix  ciiminellcs  de  la  Graride- 
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Breugne  ,   foi-.f^er.r  a   proporrionner  ,    avf^c   pii.s   ^Jii  ■  'l* 

de    (.igclfe  ,    les  peines   aux  déiiis  ,    &  1  Europe    s/ct  vU;; 

chérira  leur  humanité.  Les  peines  de  môrr  fu^ic      ff'fiotrede 

trop  comniLipes  d^.us  l'.s  Loix   d'Angleterre  .  ôz 

les  grâces  frcq.ienres,  accordées  par  !e.Roi,niul- 

liplienc    le<;    coupables    d   un    point  tïFrayanc.    Si 

ces  grâces  reuibleut  adoucir  la  iévéritc  de  l.i  Loi, 

c'elb  une  raifon  de  plus  pour  que  les  Américains 

Al]it;nent    des  peines   moins    graves  a  de    légers 

délits-  ils  deviendroienc  bacbares,  s'ils  envoyoienc 

au   lupplicc   tous   ceux  q;i'y    enverroit   une   Loi 

trop   cruelle  ,  ou  le  Gouverneur  &  les    Magif- 

trats  particuliers  s'empareroient  du  droit  de  faire 

grâce  ,  ce  qui  feroit  dangereux  pour  leur  liberté. 

La    Loi  des  CommiTfaires   de  la  Virgiine  ,  qui 

proportionne  les  peines  aux  délits  ,  eil:  fage  Ôc 

douce  en  bien  des  points,  car  Ci  un  Roi  Phi- 

Jofophe  peut    contenir    les  fcélérats   ians    peina 

de   mort ,   les  Républiques  ne    le  peuvent  pas  *, 

Bz  il  eil  une  clafTe   de  criminels  a    qui  on  n'o- 

fera  jamais   laiiler  la  vie  ,  Ci  on   confulce  la  faine 

raifon  :  mais  cette  patrie  de  leur  travail  ne  lailTe- 

t-elle  rien  à  défirer  ?  Il  faut  l'expofer  en  dét;:il. 

l.  Délits  qui  entraîneronc  une  peim  de   mort. 

Peine  dé  mcrt ,  Se  Ir  coii- 

•  o   T  ^  u^   —  ►..  i-r  ')  pable  pendu.  Ses  :crr£S&  fcs 

i°i  La  haute  trahilon.    ...<u-  cr     >  c    j 

biens  conhiques  au  pronc  de 

la  République. 
^°   Ce  oue  les  T  nîv   An     (      ^^  potence  ,   dilTcdion  , 


con^fcacion  de  îa  moidé  des 
turrcs  &c  des  bilans  au  pro^t 

de  la  foi  dômcfUqiK.  f  ^^y^ï^^^^^^^^^^  ^^  '  i^^^vime 


gloilcs  âpvcUcm  pettL  tfiû  (on.  J  .     i      ,-  r- 

\.,  ^^„L,.^  •   c    A       \  tunes  ti  des  biens  au  prolk 

ou  meurcre    avec  inrraCtion  \  ,  ,r        '     i    i,i  '• 


eue. 

Vij 
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C   ■    Le  coupable  fera  empoi- 

tcT.  Mil.  a    A /Ter  f        T      ^  Tormé  ;    confifcation   ■■'e   la 

Hifloiredé       î '.  Aflailinat  par  le  poiLon.<       ••'    »    r    u- 

nijioire  ae        ?  r         r  \  moitié  de  les  biens ,  comme 

'  V  ^^'^s  1  arcicle  précèdent. 


S 


La  potence  ;  mais  l'agref- 

feur  fera   pendu  d'une    ma- 

^      j     1  )  niere  plus  humiliante.  Con- 

En  duel {  rr     -^      i     i  •  ■  >    i 

\  nlcation    de  la    moine    des 

#  bieiis ,  &  de  tous  les  biens  fi 

\  c'eft  l'agrefleur. 

T>         .       .      _     •  f      La  potence ,  &  confifca- 

De  toute  autre  manière.. ■<    .       ,'  ,         .'. ,  ,     , 

(^  non  de  la  moitié  des  biens. 

4^.  Ce  que  les  Loix  An- f 

cloifes  appellent  man  ftantr-  \       «  i    r         j     r  •  r 

^,      .   .  Vf  -^  /-  ^    j      A  la  ieconde  rois  on  lera 

tfier  (ccft  un  meurtre  lans<     ,       f    rr  rr 

/  I  ,  n-         .       \  réputé  alialim. 

méchanceté  expreue  ou  im-  i     ^ 

plicite).  [^ 

II.  Crimes  qui  feront  punis  par  Tamputation  de 
quelques  membres  ^ou  par  une  peine  qui  défigure 
le  coupable^ 

ç_'\^3.^ *     \  Caftration. 


Sod 


omie. 


(       La  peine  du  talion  ,  &  la 

1^.  Mutilation  ,   l'adion  )  confiscation  de  la  moitié  des 

de  défigurer  quelqu'un.  \  biens  au  profit  de  la  partie 

(  lé  fée. 

m.   Crimes  qui  feront  punis  par  le  travail, 

(     Sept  années  de  travail  pour 

i«*.  Le  délit  de  man  (îan^-  ^  le  public  ,  confifcari  n\  de  la 

ther  pour  la  première  fois.     \  moitié  des  biens, comme  dans 

(  le  cas  d'allafllaat. 
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Sept  ans  de  travail  \  con-  *■»— **"*^ 

1^.  Conticfadion   de   la  ^  fifcation  auprofic  de  IdRcpu-  slct.  viir. 

Wi()uc  des  propriétés  tcrrito-  Hifîoire  de 

riales  &  des  autres  biens.  l'Amcrique. 

Cinq  ans  de  travail  ;    une 
rcftitiition  triple. 


monnoie. 


3"^.  l  es  incendiaires.  i 

4."  Ceux  ipii  enlèvent  des  - 

navires.  I 

^  *'.  Vol  appelé  robbery.       \ 

6\  Ec  vol  nodurne  avec- 

c fi  radio n.  ' 


Quatre  ans  de  travail ,  une 
reftiturion  double. 


7".  Elfradion  de  maifon.  C     Trois  ans  de  travail  i  ref- 
8".  Vol  de  chevaux.  (.titution. 


...  f      Deux  ans  de  travail  5  ref- 

9^'^^^'^^^  larcin ttitudon,  pilori. 

.    ,      ,  f      Un  an  de  travail  5  reftitu- 

10^.  Petit  larcm(^) j, ion,  pilori. 

II'.  Prétentions  à  la  for-  /      Plongé  dans  l'eau  ,  coups 

cellciie,  Sec.  j^  de  fouet. 

1 1^  Homicide  excufable. .  r     jj  ^^^^  ^^^.^  ^j^w  j^^  ^^^^ 

15   .Suicie.c. .......  ...<       i^^^s     &  ne  les  pas  punii 

14".  Apoftalie,  heieiie..  .  C  t  ^      ^ 


ir. 


Sans  doute  ,  lorfqu'il  s'agit  de  proportionner 
les  peines  aux  délits,  il  faut  examiner,  1**.  l'a- 
trociîc  plus  ou  moins  grande  du  délit  j  &  2°.  la 
pofition  particulière  d'une  contrée  qui  excite  da- 


(rt)  Les  Loix  d'Angleterre  donnent  le  nom  de  grand  lar^ 
cin  (  grand  larciny)  à  tQus  les  vols  c]ui  portent  fur  une 
chofc  de  la  valeur  de  douze  pences,  ou  vingt-quatre  fols^ 
tournois  ,  ou  au  dclTiis  ;  &  celui  de  petit  larcin  3.11  vol  d'une 
chofe  qui  vaut  moins  de  douze  pences. 

Viij 


510  HSTOIRE    UNIV. 

^■niML  j«^   vantage  à  le    commettre  ,  ou    qui   rend  fa  dt-^ 
SrCT.vîu    couverte  plus  difficile,  &:  alors  on   d'oie   rendrç 
//.•/?or^..'e  la  peir^e   plus  focte  ,  afin  de  conrre-bal.iiKer  ce 
dclivantAge.   bi  on   ne  calctiloïc  que  1  atrocitc  , 
plus  ou  mollis  grande  5  du  délie  «.n  lui-mcnje, 
toutes   les  nations  pourroient  ct.i.bl>r  U  peine  au 
iTJ^M-nc  degré;  mais  comme   il  eil  nécelfaire  de 
régler  le  châtiment  d'.iprès  la  poiïtiou  du  pays , 
&  qr.'ît  n*y  a  pns  deux  pays  qui  fe  trouvent  dans 
les  mêmes  circondances  ,  il  n'y  a  p.^s  deux  pay^ 
où  l'on  doive  cbfcrvcr  -dans  les  peines  une  gra- 
de tion  aîifolument  p.\reille.  Poiir  eu  donner  un 
excmpic,  é"-:   montrer  avec  combien  de   rcfcrve 
on   doit-  caîcufer    cqs  fortes  de  chofes  ,  les  ci- 
toyens   dçs  Erats-Unis    abandonnent  leurs  che- 
vai\x  ,    même   durant   l'hiver ,    fiir  des   terreins 
q-.ii  ne  (orx  pas  enclos  ,  Se  qui  ie  trouvent  trop 
étendus  pour  q'ie   les  chevaux  ne  s'écarrent  nas 
aa  Icin.   Il  eft  donc  rifé  de   les  voler,   &  diffi- 
cile de  découvrir  les  voleurs  ;  le  Légifl-reur  eft 
donc  obligé  d'oppofer  une  peine  plus  grave  à  ces 
rentat'ons.  Aufli  le   vol  d'un  cheval  en  Améri- 
que   eft  il  puni  plus  févérement  que  tout  aufre 
vol  de  la  même  vaîc.ir.  Quelques  pays  de  l'Eu- 
rope iiiffigent  v\nt  peins^  capitale  i  ceux  qui  vo- 
ler.c    des  fruits  Tut  les  aibre.';.  La  peine  cfc  trop 
févere    fins  doute  ;  mais  \ù  Lcgi dateur  l'a  ima- 
giiue  ,  parce  qu'il  tft  impoflihle  d'euFtrmer  ces 
truits   comme  on  er>Fcrme  de  Target' r  ^  <?v:  la  na- 
ture des  choies  ne   permettant  pas  d'oppofer  des 
barrières  phyfiques  à  cette  tfpccc  de    vol,   il  a. 
bien   fallu   lui  oppcfcr   des*  b.;rricrcs   ;i:oraîc«^ 

Un   tiroyen    cics   Ernts  Unis  ,    qui  examinera 
Cçtcc  peine  légcrçmcnr,  j,ugeta  que  c'elk  !ç  plus 
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cnorrne  de  roiis  les  abus  du  pouvoir  ;  parce  qu'il   -r-^^iT-:i! 
cil    habicuc  de  voir  fur  les  aibres  une  quaiuirc    sr.cr.  \rxx. 


coniîJérablc  de  tiuics,  qui  pourriroieiu  s\\s   n'c-  ^.  |i(^,.^ 
toieiu   pas  recueillis  pnr  les  palTans.  D'aptes  cetre 
habitude  ,    il    n'en   fait  point   de   cas  ,   &   il    ne 
croiu  point    qu'ils  puilTent   être   la  maciere  d'un 
délit.  ^     ' 

Ces  préjugés  ,  que  les  hommes  les  plus  iivf- 
traits  ont  peine  à  fecouer  ,  feront  naîcie  fui; 
les  Loi.x  iÏQS  Etats-Unis  ,  des  critiques  bien  mal 
fondées  :  on  oubliera  trop  qu'en  France  ,  ea 
Allemagne,  en  Italie,  en  Turquie  Se  à  la  Chine, 
il  feroit  convenable  d'établir  d'autres  Loix  fuc 
les  mêmes  points.  Voulant  prévenir  les  mépri- 
fes  des  Ledleurs ,  nous  tacherons  de  les  évucr 
nous-mêmes,  &  nous  propoferons  nos  idées  avec 
une  extrême  circonrpc6l:ion. 

L'Etat  de  Virginie  ne  doit  -  il  pas  changer 
roue  ce  qui  regarde  le  fécond  article  ,  ou  celui- 
des  crimeS^qiion  fe  prop.ofe  de  punir  par  Vam^ 
putatïon  de  quelques  membres  ,  ou  par  un  ckà^ 
timent  qui  défigure  le  coupable  ?  La  peine  pro- 
pofée  contre  le  rapt  &  le  crime  de  fodomie  , 
n'efl  -  elle  pas.  une  indécence  grofliere  ?  Elle  a. 
été  imaginée  dans  les  Gouvernemens  defpori- 
ques  ,  ou  chez  des  peuples  barbares  ,  &c  elle  déf- 
honoreroi:  les  Gouvernemens  de  l'Amérique.. 
D'après  la  teneur  du  Bill ,  une  femme  pourra  , 
par  erprit  de  vengeance  ,.  accufer  un  homme  du. 
délit  qui  entraîne  la  caftration  ;  &:  cette  rai- 
iow  n'effrayera- t-elle  pas  ceux  qui  cgrinoilleni: 
les  padions  &c  fon  injullice  ?  En  général,  l'ampu- 
tation &  les  peines  du  talion  font  A(cs  peines, 
ftéceftables  .  bi  elles  ont  des.  faites  bien  dan^e- 

V    iV 


HiQoire  de 


que. 
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I  reufes  ,  car  elles  endurcilTcnt    les   citoyens,    & 

SFcr  \.L.    e;i^5   ]  (;3  accoiuumcfit   a    la    cruaiué.   Les  Erats- 

y'ifiortcir  \] , ^\^    pjj  réFonîianr  la  Jurifprudence  criminelle  , 

doivenr  craindre   d  y  iailitr  des    abus   qa  on   ne 

rcncoiure  pas  chez  des  nations  crè:.-nial  e^oiiver- 

jiées  fur    ce  poinc.  Ils  ne   peuvent   ignorer     que 

Ta  modération  &  la   décence  des  peines  doivent 

fe  crou/tr  dans   la   Démocratie. 

Les  Comniîfïaires  veulent  qu'un  homme  cou- 
pable deux  fois  du  délit  de  man  Jîangther  , 
ioif  puni  comm.e   afTiflin. 

Celui  qui  tue  un  homme  volontairement  , 
mais  dans  un  tranfpoit  fubit ,  \'  fans  avoir  eu 
le  temps  de  lailfer  fa  p<  iTion  fe  calmer  .  com- 
met un  délit  de  Tnan  Jlangthir\  Se  lorfque  cela 
lui  arrive  deux  fois ,  la  Loi  d'Angleterre  & 
l'ancienne  Loi  de  tous  les  Etats  d'Amérique  le 
condamnent  à  la  mort.  On  a  fuppofé  qu'un 
homme  tellement  fubjjgué  par  fes  pallions  , 
qu'elles  l'entraînent  à  des  afTaiîiiiats  multipliés,  eft 
daiigcraix  pour  la  Société  y  qu'il  vaut  mieux  le 
facrifier  fur  I  autel  des  Loix  ,  que  d'expofer  a  la 
ivtort  d'autres  hommes  plus  innocens  que  lui  : 
ces  vùts  font  faines  &  juftes  ,  mais  pour  les 
refwplir,  tft-il  nécciïaire  d'envoyer  le  coupable  au 
fupplice  ,  (S:  ne  fuffiroit-il  pas  de  l'enfermer  , 
ou  de  ie  renir  le  refte  de  (es  jours  aux  galères? 
Cet  expédient  feroir  d'aurant  plus  convenable  , 
qw:  des  ciîco;  (tinces  particulières  peuvent  di- 
minuer le  crime  du  malheureux  que  la  colère 
excite  à  deux  aifanfînats ,  Se  que  les  Loix  doi- 
vent s'cxécurer  à  la  rigueur  dans  les  Républi- 
ques. 

La  Loi  d'Angleterre  eft  trop  rigourcufe   fur 
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ce  qui  regarde  le  i;r.înd  &:  peric  larcin  ;  Se  con-  ^— — ■ 
vienr-il   aux  Rq)ab!iques  de  l'Amérique  de  l*a-    sect.  viii. 

dopter   ?  ^  Hi(îoire  de 

La  rahle  qu'on  vient  de  lire  eft  fufceptible  '"'^"?"^- 
d'autres  objections  •  mais  comme  il  eft  facile 
d'y  apperccvoir  des  taches,  &  mal-aifc  d'in- 
diquer la  nuance  précife  qu'il  convient  de  met- 
^e  dans  cette  matière,  nous 'bornerons  ici  nos 
remarques. 

Les  arriclcs  fur  lefqucls  les  CommilTaires  dî- 
fent  :  Il  faut  avoir  pitic  des  coupables  &  ne 
point  les  punir,  méritent  la  reconnoilfance  de 
tous  les  hommes  éclairés.  Nous  dé(irons  avec 
ardeur  que  leur  travail  foit  corrigé,  de  manière 
à  la  mériter  au(îi  fur  cous  les  autres  points. 


Sect. IX. 


^^14        HISTOIRE    UNîV. 

S  E  C  T  I  O  N     I  I  I. 

De  t AJJvciatiûn  des  Cincinnati,  &  des  dangers 
de  cette  inflitiuloa. 

1\|  ou  s  donnerons,  i°.  l'hiftoire  exafte  de  Ter 
rigine   &  des  progrès  de  ralTocktion  des   Ciii- 

Hijioire  de       •  •  «     m  '  T        J  r         ' 

^Amérique,  cinnati.  2^.  NoLis  examinerons  u,  dans  loo  ccac 
actuel  y  elle  eft  dangereufe  pour  les  noLivelles 
Républiques.  5**.  Quels  font  les  moyens  les  plus 
fimples  de  prévenir  ces  dangers  >  ou  comment 
on   pourrolr  l'abolir  ? 

Lorfqu'on  fe  difpofoic  à  licencier  l'armée  a 
la  fin  de  cette  guerre  qui  a  établi  l'indépen- 
dance des  Etats-Unis,  les  Officiers  qui  ,  duranc 
le  cours  des  hoftilités ,  avoient  fupporté  les  plus^ 
terribles  épreuves  ,  <S<:  qui ,  par  de  bons  offices 
&  des  fervices  réciproques  ,  s'étoient  inipiré 
mutuellement  une  amitié  très-grande  ,  virent , 
avec  une  extrême  douleur,,  approcher  le  momenc 
011  ils  alloient  fe  féparer  ,  fans  refpoir  de  fe 
réunir  jamais.  Ils  éroient  de  différentes  pro- 
vinces ,  ou  ils  habitoient  des  cancoirs  éioignés. 
de  la  mcmc  Republique.  Le  hafard  feul  pouvoir 
donc  leur  procurer  des  occasions  de  le  revoir;  & 
ces  occafions  dévoient  être  rares,  6:  réunir  feu- 
lement un  petit  nombre  d'entre  eux.  H  filloic 
fe  quitter  pour  jamais ,  ou  imaginer  un  moyca 
qui  les  ralîemblat  quelquefois.  Ils  fongcrent  a  fe 
ralfembler  a  des  époques  fixes  :  le  plaifir  de  fe 
rencontrer,  la  plus  douce  des  confoiations  ^  celle: 
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cîe  parler  enrre  eux  de  ce  qu'ils  avolent  fuiif-  -_._! — i 
ferc  ,  cV  ucs  traits  de  bienveillance  &  d'attaclic-  i>-^/-^>-- 
ment  qii  ils  avoienc  rcÇus  de  leurs  camarades  ,  ^>  i,,^^^ 
leur  parut  fupcrieurà  la  fluiinie  du  voyage.  Un 
autre  intcMcr  leur  rendit  ce  projet  agrcable  j  ils 
peiifcrent  qu'ils  '  dccouvriroient  par- là  celui  dç 
leur  fiere  d'armes  qui  réuffiroit  dans  le  monde, 
celui  qui  feroic  malheureux  ,  &  qu'ils  donne- 
roient  t!cs  lecours  à  tous  ceux  qui  fe  trouve- 
roicnt  dans  la  décrerTe.  Cette  idée  avoic  quel- 
que chofe  de  touchant  &:  d'heureux  ,  &c  elle  fit 
fouvent  la  matière  des  converfations.  Ils  s'y 
attachèrent  fi  bien  ,  qu'ils  imac^inerent  une  Af- 
fociation  régulière  ,une  véritable  Adminiftration^ 
des  Airtmblécs  générales  ik  particulières,  à  des 
époques  fixes  ,  avec  àts:  contributions  pour  les 
Officiers  qui  en  auroient  befoin  ,  â<.  une  déco- 
ration qui  devoir  les  faire  reconneître  à?,  ceux 
qui  ne  les  auroient  pas  connus  perfonneiîement, 
éc  erre  portée  par  leurs  defcendans  ,  afin  de 
perpétuer  l'amitic  qui  les  ujv.lToit. 

Le  foin  de  licencier  une  armée  qui  n*éroit 
pas  payée  ,  afrligeoit  alors  M.  Washington  ,  & 
ce  qui  rendoit  cttre  opération  plus  dîfiicile  de 
plus  cruelle  pour  lui  ,  deux  ou  trois  provinces 
ne  paroilloient  pai  difpofées  à  payer  les  troupes. 
Ses  Officiers  caufcrent  quelquefois  devant  lui 
des  arrangemens  de  la  nouvelle  Société.  Il  feutre 
la  pureté  de  leurs  motifs  ,  &  les  effets ,  qui  dé- 
voient en  réfuirer  ,  lui  parurent  aulîi  innocen?, 
11  écrivit  aux  difFcrens  Etats  cqizq  lettre  d'adieu, 
qui  a  mérité  le  fuffrage  du  Monde  entier.  Il  ne 
crut  pas  devoir  multiplier  \<^s  fiijets  de  mécon- 
çentemenc  de  l'armée ,   eia  contrariant   un  projsc 
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qui  n'avoit  d'aiirre  bue  que  celui  de  la  bienveil- 
stcT.  IX.     lance   êc   de  l'amitié  ;    cet  incident  qui    dinii- 

l'Arlln  u  '^^  ""'^^^  ^"  embarras  &:  calnioit  fes  Officiers  , 
lui  caufa  pluioc  une  forte  de  plaifîr.  il  jugea 
que  l'Alfociation  projetée  feroic  un  moyen  de 
plus  de  renforcer  le  lien  fédéfal  ,  6*:  d'attacher 
à  la  confédération  les  guerriers  qui  avoient 
contribué  à  la  révolution.  L'aiïociation  des  Cin- 
cinnati fe  ferma.  On  y  admit  les  Officiers  de 
l'armée  &:  de  la  marine  Françoife  ,  qui  avoient 
f  .it  la  guerre  avec  les  Américains ,  &:  avec  le 
fecours  defquels  les  ttats-Unis  avoient  triom- 
phé \  mais  on  cbferva  qu'en  France  on  n'ac- 
corderoit  pas  cette  faveur  à  tous  les  grades  ,  & 
on  la  réferva  aux  Colonels  feuls.  Un  Député 
vint  à  Paris  leur  propofer  ce  témoignage  d'ami- 
tic  ,  &:  chercher  \ts  aigles  qui  dévoient  être  la 
marque  diilindlive  de  l'Alfociation. 

Il  fallut  licencier  l'armée  ,  avant  que  les  Cin- 
cinnati puffent  tenir  une  aflTemblée  générale  pour 
la  nomination  de  leur  Préhdent  :  ils  prièrent  M. 
Washington  d'agir  en  cette  qualité  ,  jufqu'â  la 
première  alTemblce  générale  qui  auroit  lieu  à 
Philadelphie  au  mois  de  Mai  fuivant.  Les  Loix 
de  la  Société  devinrent  publiques  \  les  hommes 
qui  les  lurent  dan<;  leur  cabinet,  fans  être  échauf- 
fés par  cette  amitié  dont  elles  étoient  la  fuite  , 
ik,  lans  fonger  à  la  douleur  qu'une  féparation 
prochaine  avoir  excitée  dans  l'ame  à^s  Officiers; 
les  politiques  qui  n'obfervent  dans  les  inftitu- 
ïious  que  les  dangers  qui  menacent  la  Société 
civile  ;  les  cultivateurs  &  tous  les  citoyens  la- 
borieux enfin  ,  qui  ,  fous  la  garde  de  la  Lot 
d'égahté ,  n'avoient  jamais  vu  de  diftindion  en- 


ique. 


Li vRF  xxxin.  Î17 

tre  un  homme  (Se  un  homme  ,  m  lis  qui  avou-ut    ^' 
troiwc  dans   leurs  IcCturts   le   rccir  des  atlrcufv-s     sfct.  ix. 
vcXatioiiS  que  les  ^ens  de  leur  claire  cpiouvcnc  ^. j^J,"'''' ''^ 
en   d'aunes    pays  de    la   parc    de  ceux   qui    font 
dilti^^ucs  par  des  corvlons    Se    des  ritres ,  com- 
mencèrent à  prendre  l'alarme   fur  cace  nouvelle 
inihrucion  ^   chacun  d'eux    néanmohis    garda   un 
fllcnre  bien  di^ne  de  remarque  ;   ils   fe  concen- 
cerenc  long-temps  de  parler  de  leurs  inquiécudes 
dars  des  entretiens  pr*rriculiers. 

M,   Burke  ,  Chef-   Juge  de  la  Caroline  méri- 
dionale 5   éleva  enfin   la   voix  ;  il   écrivit  coiicre 
l'AlToci-^tion    des  Cincinnati  ,    &  il    en  montra 
les  dangers  ,    d'une  manière   imparfaite  ,   il  eft 
vrai  ,  car  il  ne   fut   aidé    que  par  Ton  im^.gina- 
tion  ;   un   Américain    ne  pouvoir    rien    faire   de 
plus  :    pour  peindre  cous  les   maux  de   1  Arifto- 
cratie ,  il  faut  les  avoir  étudiés  en  Europe.  Les 
craintes  de  M.  Barkt  pirureur  exagérées  en  Amé- 
rique ,  tandis  qu'on  fait  en  Europe    que  M.  de 
Mirabeau   lui-même  a  delTiné   trop  foiblemenc 
encore  les  funuftcs  iuices  de  i*Ariftocratie  héré- 
ditaire,  telles  qu'on  les  éprouve   dans    l'Ancien 
Monde,  c^  relies  qu'on  les  auroit  éprouvées  dans 
le   Nouveau  ,   fi  les  Cincinnati  avoient  confervc 
leur  Allociation  fous  la  première  forme.  Le  pam- 
phlet  de  M.  Burke  avoit  pour  épigraphe  :  Soa^ 
ne:^  de  la  trompette  au  milieu  de  Sion  ;  il  eue 
cette  efpece  de  fuccès  qu'en  attendoit  l'Auieurj 
la  nouvelle  Société  devmt  d'abord  la  matière  de 
toutes  les  coMverfatiuns.    Les   Alfemblées  légif- 
latives   de  quelques-unes  des   provmces  ne   tar- 
dèrent  pas   à  s'en  occuper.   Le  Gouverneur  de 
la  Caroiiiie    méridionale    la  cenfura   dans    un€f 
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Vlil'lîll"'!  adrefTi  au  Corps  iég-flirif  de  cet  Elmc  ;  les  Af- 
S'^-T. î;<.  fembiées  de  Midichuicc  ,  de  Rh)de-I(lànd  ^ 
///;.>,;cje  ^^^,  Penfilvanic,  cond  ;merenr  les  prHJcipes  :  aa- 
cune  circor.ltaiicc ,  ii  tlt  vrai ,  ne  louant  ce 
point  irnoorcant  à  la  délibération  du  Congrès  , 
mais  il  aifedtoit  proFondéaient  l'efpiit  de  tons 
les  Députes  à  rÂflemblce  de  l'Union  fédérale^ 
L'Ordre  Polonois  de  la  divine  Providence  s'avifa 
d'offrir  Ton  cordon  a  ceax  des  ciroyens  diftin- 
gués  des  Ecats  Unis  qu'on  lui  indiqueroit  ,  ôc 
le  Congrès  prohca  de  cet  incident  pour  déclarer 
de  pareilles  diftinctions  contraires  aux  principes 
de  la  confédération  Américaine» 

Le  mécontentement  excité  par  raffociation 
des  Cincinnati ,  inquiéta  de  très-bonne  heure  M.. 
V7ashington  ^  il  fe  fouvenoit  toujours^ de  la  pu* 
reté  des  motifs  qui  lui  avoient  donné  naiffance  \ 
mais  il  s'apperçut  qu'il  pouvoir  en  réfulcer  des 
maux  politiques  ,  que  la  nature  de  cqs  motifs 
avoit  caches.  Elle  étoit  déf^pprouvée  par  la  ma- 
jorité des  citoyens  de  l'Union  ,  6c  cette  raifoti 
feule  fuftifoit  dans  un ^ pays  où  la  volonté  de  la 
majeure  partie  du  peuple  forme  &  doit  former 
la  Loi.  Il  vit  que  les  objets  de  l'inditutioii 
croient  trop  légers  en  eux-mêmes  ,  pour  les  op- 
pofer  a  des  conlidérations  au/ïi  férieules  ^  &  qu'il 
ccoic  devenu  ncceiraire  de  l'anéantir  complé:e- 
j-nenr.  11  s'y  décida  en  effet,  &:  fes  lettres  par- 
ticulières le  prouvent  d'une  manicre  incontefla- 
bie.  L'époque  de  la  première  affembiée  annuelle 
qui  devoir  fc  tenir  à  Philadelphie  ,  npprochoit  \ 
il  fc  rendit  à  Philadelphie,  bien  réfoïu  de  fliire 
«fagc  de  toute  fon  inlLience  pour  la  fupprimer. 
11   prcpofa  aux  Officiers  de  l'abolir  ,    èc  il  ap- 
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piiya  cette  propolicion  de  totite  fa  force.  Il  ren-  >-—  -  "^"^ 
contra  une  oppofuion  qui  fut  bien  pénible  pour  ^^^t.  iXk 
fon  cœur;  car  on  obferva  que  fa  phyfionomie  ,  ^^'(?"'^<'« 
U  tranquille  de  G  fcreine  au  milieu  des  fcenes 
les  plus  dc(aftreu(cs  des  combat  ,  fe  couvrir  de 
iuia![^es  ,  ôc  qu'il  croit  aulTî  affligé  qu'aux  épo- 
ques de  la  guerre  ,  où  il  n'avoir  point  d'armée 
à  oppofer  à  l'ennemi.  La  queftion  fut  difcutce 
durant  plu(ieurs  jours  j  les  raifons  &  les  confeils 
de  M.  Washington  prévalurent  enfin,  ôc  touc 
Je  monde  i:ur  perfuadc  que  l'AlFociation  ne  fubfif- 
teroit  plus.  Une  tics-grande  majorité  des  Of- 
ficiers alloit  prononcer  fon  anéantiffemenc,  lorf- 
que  M.  le  Major  l'Enfant ,  qu'on  avoit  envoyé 
en  France  ,  apporta  non  feulement  les  '  aigles , 
mais  des  lettres  des  Officiers  François  qui  ac- 
ceptoient  cor<lialement  les  fymboles  d'union 
&  d'amitié  qu'on  leur  avoit  offerts ,  &c  des 
demandes  de  beaucoup  d'autres  qui  déiiroienc 
être  reçus  parmi  les  Cincinnati  ;  mais  un  avis 
que  le  Roi  avoir  bien  voulu  reconnoîrre  certe 
AlTociation  ,  <&:  que  fes  Officiers  portoient  déjà 
l'aigle  ;  M,  le  Major  l'Enfant  le  portoit  auilî 
lui-même.  S'il  fut  arrivé  deux  jours  plus  tard, 
TAlTociation  n'exifteroit  plus  ;  &c  quand  on  vou- 
dra prouver  à  quelles  petites  caufes  tiennent  \qs 
abus  les  plus  dangereux  ,  on  n'oubliera  pas  ces 
exemples. 

Cette  funefte  arrivée  changea  tour.  La  quef- 
non  prit  une  nouvelle  forme.  Après  avoir  oferc 
aux  Officiers  François  une  alFociition  ôc  vai 
fymbole  d'amitié  qu'ils  avoient  accepté  ,  com- 
menr  rccradler  cette  prcpofition  flms  encourir  le 
reproche  de  légèreté  ôc  d'i^igraritude ,  fans  faire 
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une  forte    d'injure  à    de  brèves  guerriers    qu'ils 
Sect.  IX.     aimoienc  ?    Les   prir:cipes   de   la  confcJérarion  , 
,.^'^,^^^'  ^'  le  méconrentcmcnc  populaire  ,  éroient  des  rpiions 

lAmtnque.  k        >   •  a    •  o       r 

donc  its  Amcruaiiis  connviîîoient  &l  lencoienc 
toute  la  force  j  n  ais  des  Errangers  pouvoienr- 
ils  la  connoîrrf  d:  la  ftncir  également  ?  La  (en- 
tiroient-i!s  allez  pour  ii'êcre  pas  .indignes  qu'on 
leur  arrachât  Taigle  dont  ks  prévenances  de 
Tamitié  avoient  orné  Iciir  fcuî  ?  La  généruiiré 
&  la  nobleiïe  des  (entimens  des  Oiliciers  Amé- 
ricains 5  leur  ignorance  bien  pardonuiiblc  fur  les 
idées  &  le  cara6ï:ere  des  Fançois,  empêchèrent 
de  voir  un  expédient  très-  fimpîe  qui  pcHivoic 
tout  concilier.  Aiieiez  ,  ancrez,  pouvoit-on 
leur  dire,  iâilltz  l'aigle  aux  Officiers  François; 
ils  tiennent  aujourd'hui  cetre  décoration  de  leur 
Souverain  j  elle  convient  à  leur  Gouvernement , 
mais  elle  bieffe  vos  Coi^ftitiuions  &  vos  Loix  , 
elle  eft  dangereuse  por.r  vous  ;  on  ne  vous  ac- 
cufera  en  Fraiice  ni  de  légèreté  ni  d'ingratitude  ; 
fi  l'honneur  y  eft  d'une  délie atefTe  excefiive  , 
ce  nYft  pas  en  pareille  occafion  ;  on  y  fait  ap- 
précier tout  ,  jufqu'aux  facr.hces  àii^s  Républi- 
cains ,  &  c'eft  ià  que  les  vertueux  citoyens  des 
Etats  libres  recueillent  les  éloges  les  plus  juftes 
&  \ts  plus  flatteurs. 

Les  Officiers  Américains ,  entraînes  par  àts 
craintes  li  mal  fondées ,  ne  ftrent  plus  abolir  l'inf- 
ritution  ;  ils  fongertnt  à  la  mod.iHer  de  manière 
à  ne  pas  inciifpoler  les  Frai  çois  ;  &i  voulant 
tout  à  la  fois  fane  des  (licrifives  ;i  leurs  amis  &c 
à  leurs  conciti  vcns  ,  ils  rnéonnrent  tout  ce 
qui  avoit  le  p^us  révolté  ceux-ci.  Les  Cincinnati 
conferverent    leurs   noms  ,   leurs   aflcmblées   ôc 

leurs 
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leurs  fonds  cha/ricables  i  mais  ils  déclarèrent  que  " 
les  fonds  feroienc  fous  rinfpeclion  du  Corps  sect.  ix. 
Iceiflacif  de  chaque  province  ,  êc  que  l'Allocia-  -'^'/fo^Vf  <k 
non  ne  Icrou  plus  hcrcdicairc  \  ils  reçurent  de 
France  môme  des  lettres  qui  confeilloient  la  ré- 
forme de  ce  point.  Ils  déclarèrent  qu'on  n'y 
admettroit  plus  de  nouveaux  Membres  j  que  les 
AlFemblées  générales  ,  au  lieu  d'être  annuelles , 
ne  fe  tiendroient  que  tous  les  trois  ans  :  ils 
gardèrent  l'aigle  &  le  ruban  ,  parce  que  leurs 
amis  les  portoient  ,  parce  qu'ils  déiiroient  de 
voir  ce  fymbolé  de  leur  amitié  dans  une  contrée 
où  il  n'offenfoi:  perfonne.  Mais  ce  qui  ell  bien 
digne  d'attention  ,  &  ce  qu'on  ne  fait  pas  en 
France  ,  ils  ne  l'ont  jamais  porté  eux-mêmes  ; 
6c  au  lieu  de  ces  dix  mille  Républicains  quM 
Paris  on  fuppofe  chamarrés  d'un  cordon  ,  ou  ' 
n'en  voit  pas,  dans  les  Etats-Unis,  un  feul  qui 
ofe  fufpendre  l'aigle  à  fa  boutonnière.  Il  blene- 
roit  les  yeux  de  ies  concitoyens ,  &  fon  aiidacel 
ieroit  punie  par  des  infultes  fans  nombre.  Ils 
enfermèrent  l'aigle  dans  leurs  bureaux,  avec  les 
médailles  de  l'indépendance  de  l'Amérique  , 
avec  celles  des  trophées  dont  ils  fe  font  rendus 
maîtres  ,  ôc  des  batailles  qu'ils  osât  gagnées. 

Cette  réforme  a  un  peu  tranquillifé  les  ài^ 
verfes  provinces  ,  il  faut  en  convenir  :  les  ci- 
toyens favent  par  quelles  malheureufes  circûnf- 
taoces  rA{roci.;tion  n'a  pas  été  anéantie  \  ils 
s'intérelTent  trop  à  la  réputation  de  leurs  Of- 
ficiers ,  ils  eftiment  trop  tout  ce  qui  peut  rap- 
peler à  la  mémoire  de  leurs  allies  les  époques 
où  ils  ne  formoient  qu'un  feul  peuple ,  pout 
fe  plaindre  avec  aigreur.  S'ils  fongentd  Ta  venir,  s'ils 
TomtLXXVllL  X 
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r- ;  cherchent  à  écarter  du  fein  de  leurs  Républiques 

.-sect.  IX.    tour  ce  qui  pouvait  y  établir  des  diftindlions  dange- 
Htfioire  de  i^^Çq^    ^  dégrader  une  clafTe  d'hommes  au  deÇ- 

l  Amérique.      ^  ^y  1  1     r 

lous  d  un  autre  ,  ils  apprennent  avec  plailir  que 
leurs  alliés ,  chez  qui  fe  trouvent  de  pareilles 
diftindions  ,  en  ont  adopté  une  particulière  ,  re- 
lative a  l'établilTement  de  la  liberté  des  Etats- 
Unis,  8c  ils  feroient  très  affligés  fi  la  réforme 
domeftique  qu'on  a  cru  nécelfaire  ,  fi  les  cenfii- 
res  des  Ecrivains,  ou  quelque  autre  caufe,  les  em- 
pcchoient  de  porter  l'aigle  &  diminuoient  fa 
réputation. 

Les  détails  dans  lefquels  nou«  venons  d'entrer 
foiu  d'autant  plus  précieux  ,  que  le  citoyen  des 
Etats-Unis ,  qui  a  écrit  fur  les  dangers  de  l'Af- 
fociarion  des  Cmcinnati  ,  que  l'homme  célèbre 
qui  a  traduit  fon  Ouvrage  en  François  ,  &  qui  y 
a  ajouté  des  obrervations  pleines  d'une  énergie 
fi  brillante  ,  ne  conhoilfant  point  ces  détails  ,  ne 
rendent  pas  aflez  de  jufticê  à  M.  Washington  , 
&  déclament  quelquefois  ,  quand  il  faudroic 
raifonner  tranquillement 

On  ne  demandera  plus  par  quelle  fatalité 
Washington  ,  fi  modeftc  ,  fi  noble  Ôc  fi  grand 
clans  fa  fimplicité  ,  a  autorifé  &  défendu  un 
pareiJ  établiffement  ;  on  ne  répondra  plus  qu'on 
l'a  trompé  ,  que  fon  noble  cœur  l'a  trompé  lui- 
incme  ;  que  plein  de  zèle  pour  la  liberté  ,'  Ôc 
n'ayant  que  des  motifs  purs,  il  a  cru  les  autres 
incapables  de  mauvaifes  intentions  j  ôc  que  ,  par 
une  foibleflTe  naturelle  â  l'homme  ,  il  n'a  pu 
revenir  complètement  d'une  erreur  qu'il  avoit 
adoptée.   % 

Les  reproches  qu'on  fe  permettra  déformais 
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contre    les    Officiers   Américains  ,    feront   aullî .Ji 

plus  modères  ^  &  on  fera  moins  furpris  qu'une  ^^^--  ^^* 
inlticiition  i\  biz-ure  (k  li  hctéroeene  clans  des  ,,  ,^''(^'^'^' 
Républiques  ,  fe  rt)it  formée  en  Amérique,  On 
croira  qu'elle  a  pu  s'y  ér.\blir  fans  mauvaîfes  in- 
tentions i  mais  il  elle  n'a  rencontré  de  la  part 
des  citoyens  qu'une  oppoluion  paifible  Se  rai- 
fonnable  ,  tandis  qu'on  la  regarde  en  Europe 
comme  un  dctefiable  pirricide  ,  qu*on  ne  s'en 
étonne  pas  ;  les  habitans  des  Etats-Unis  ii'avoient 
jamais  reconnu  entre  eux  d'autre  diiUndlion  que 
celle  des  hommes  en  charge  qui  exercent  le  pou- 
voir par  l'autorité  des  Loix  ,  &  des  individus 
particuliers.  Le  plus  pAUvre  Laboureur  s'y  trouve 
au  niveau  du  plus  riche  millionnaire  ^  &c  lorf- 
qu'ils  réclament  mutuellement  leurs  droits  ,  il 
ell  en  général  plus  favorifé.  On  a  vu  un  Cor- 
donnier ou  un  autre  Artifan  tiré  de  fon  atelier 
par  fes  compatrit)tes  ,  pour  exercer  une  charge, 
impofer  fur  le  champ  tout  le  refpedl  ôc  toute 
robéiiTance  qu'exigent  les  Loix  à  la  fuite  de 
l'emploi  dent  il  étoit  revêtu.  Quant  aux  dif- 
tindlions  produites  par  la  naiflance  ^  ou  par  les 
marques  extérieures  de  gloire  ufitées  en  quel- 
ques pays  ,  ils  n'en  avoient  pas  plus  d'idées  que 
de  la  manière  d'exifter  dans  la  lune  ou  les  planè- 
tes. Ils  avoient  feulement  ouï  dire  que  ces  cho- 
fes-là  exiftoient  ailleurs ,  ôc  ils  jugeoient  qu'elle 
devoir  être  mauvaife.  Nous  l'avons  déjà  dit,  il 
faut  connoître  l'Ancien- Monde  ,  pour  favoir  JLif- 
qu'où  la  dignité  de  l'homme  eft  dégradée  par 
des  diftindfons  arbitraires  j  ôc  nous  le  répéte- 
rons avec  les  hommes  les  plus  éclairés  &c  les 
plus    vertueux    de   l'Araériquç   ;   en    érabUlTanc 

Xij 
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ï«^  rAlTociation  des  Cincinnati ,  les  Officiers  Amérî'- 
Sect.  IX.     cains  n'ont  pas  vu   le  mal  qu'ils  alloient  faire  à 
^'Amd''''  "^^  ^^^^  patrie  ,   &  leurs  intentions  n'écoieut  poinc 
criminelles. 

Cependant  j  que  d'affreux  abus  &  que  de  maufç 
l'infrirution  ,  fous  fa  première  forme  ,  n'auroic- 
elle  pas  entmincs  ?  On  en  a  fait  le  tableau;  êc  , 
il  fiur  ctre  de  bonne  foi  ,  les  traits  de  ce  ta»- 
bîeau  ne  font  point  exagérés.  Il  refte  à  cxami- 
uer  fi  l'AiIbciation  des  Cincinnati  ,  dans  fon  étac 
adlue!  ,  eft  dangereufe  >  &  il  eft  facile  de  prou- 
Ver  qu'elle  eft  encore  dangereufe  fous  chacun 
de  (es  rapports* 
'  Avant  de  montrer  fes  dangers  ,  il  convient 

•  de  dire  nettement  ce  qu'elle  eft  aujourd'hui,  L'Af- 

femblée  de  1784  a  réduit  les  ftatuts  à  quatorze 
articles  ;  elle  a  défigné  les  perfonnes  qni  feronc 
Membres  de  l'Aflbciation  de  l'Ordre  ;  elle  a 
régie  fou  régime  ôc  (es  alTemblées  ;  elle  a  di-» 
vifé  rOrdrie  en  treize  provinces,  &  permis  aux 
Officiers  François  de  former  une  province  a  part  j 
chacune  des  provinces  peut  prendre  les  mefu- 
res  qu'elle  voudra  fur  les  projets  de  bienfai- 
sance de  la  Société,  répiimander  &  chafTer  Us 
Membres  qui  fe  coiuluironr  d'une  manière  ré- 
pféhenlible  ;  enfin  établir  des  fonds  pour  le  fou- 
lagement  dts  Membres  qui  auront  befoin  de 
fccours.  L'article  dix  ordonnoit  â  chaque  Offi- 
cier de  remettre  un  mois  de  (qs  appointemens  au 
Trcforier  de  l'Affemblée  d'Etat.  L'article  douze 
dit  que  chaque  AlTemblée  d'Etat  prêtera  (es  tonds 
a  fa  province  ,  fi  la  province  veut  les  recevoir, 
&  s'il  furvient  des  difficultés  dans  l'accomplifTe- 
menc  des  vues  de  la  Société  >  les  Légiilacfiurs  <ic 
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chaque  Etat  en  ciifpofcront  de  la  manière  qu'ils  ^ 
jugeront  la  plus  équitable,  S<:  la  plus   analogue     srct.dc. 
aux  viies  primitives   de  rinftitiuioii,  f'^/^''^'^* 

Ahn  de  préparer  les  diverles  Aliemhlces  a  re- 
cevoir les  derniers  ftacuts  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  on  leur  adrelfa  une  lettre  circulaire  (i;4nce 
du  Gancral  Washington  ,  en  fa  qualité  de  Prc- 
fident  'y  mais  il  n'y  parle  plus  en  Ton  nom.  11 
cft  bon  de  conferver  ici  ce  monument  hiftoriquej 
il  montrera  peut-être  un  jour  quel  étoic  Taveu- 
glement  des  Fondateurs  de  l'Aflociation  ,  Se  il 
apprendra  jufquM  qwel  point  il  faut  fe  défier, 
dans  les  Etats  Républicains  ,  des  inftitutions  les 
plus  honnêtes  en  apparence ,  loifqu'elles  por- 
tent avec  elles  des  germes  d'inégalité  &  de  di- 
vihon. 

»>  Les  Délégués  des  Cincinnati ,  ^près  les  plus 
mûres  délibérations  &  Ja  difcuffion  la  plus  appro- 
fondie des  principes  ôc  des  objets  de  notre  So- 
ciété ,  oiît  jugé  à  propos  de  vous  recomman- 
der les  articles  fuivans. 

»>  Pour  que  notre  conduite  foit  connue  Se  ap- 
prouvée de  tout  l'Univers,  pour  ne  point  en- 
courir le  reproche  d'obftination  ou  de  légèreté , 
ôc  afin  que  vous  foufcriviez  plus  volontiers  à 
notre  recommandation ,  voici  les  raifons  qui  nous 
ont  déterminés  :  Nous  déclarons  d'abord  ,  &c  nous 
prenons  le  Ciel  à  témoin  de  notre  véracité  ,  que 
les  principes  les  plus  honnêtes  ont  dirigé  notre 
conduite  en  cette  occafion  :  notra  confcience  efl 
tranquille  fur  la  àroiture  de  nos  intention»  ,  «Se 
nous  en  fommes  intimement  perfuadés  ^  on  verra 
un  jour  que  naus  n'avons  eu  d'autres  motifs  que. 
Ç€ux  de  l'amiué  ,  du  patiioiUmd  ik  de  la  bleu- 
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— ^— "^  veiilancc.  Mais  nos  vues  ,  a  certains  égards,  ont 

Sect.  IX.     écc   mal    interprécées.    Comme  V:SâQ    de   notre 

,.  Z^'^^':^''^  ^' AfTociation  a    été  rédieé  k   la  hâte  kSc  dans  un 

/  Amcnque.  .^  «/il 

temps  ou  5  agites  de  toutes  les   manières ,   nous 
n*avions  point  la  tranquillité  nécefTaire  pour  exa- 
miner attentivement  lesj  détails  de   norre  Allo- 
ciatîon  ,  ou  pour  exprimer  nos  idées  avec  tout 
le  foin  qu'on  auroit  pu  défirer  \  comme  pludeurs 
perfonnes  ont  jugé  nos   premiers  ftatuts  incom- 
patibles  avec    le  génie   &   l'efprit  de    la  Confé- 
dératJO!!  ,    &    comme  il    pourroit  arriver  qu'ils 
ne  remplilTent  pas  notre  objet ,  ôc  qu'il  en  rcful- 
tât  de  mauvais  effets  que  nous  n'avions  pas  pré- 
vus ;  pour   diniper  toutes  les  inquiétudes  ,  pour 
expliquer  d'une  manière  claire  &  précife  le  prin- 
cipe de  notre  inftirution  ,  &   pour   montrer    de 
nouveau  que  les  Officiers  de  l'armée  Américaine 
font  les  citoyens  les  plus    fidèles  ,  nous   avons 
arrcté   les  réformes  ôc   modihcarions  importan- 
tes que  voici  :  La  fuccefljon  hércditaie  fera  abo- 
lie y    route  interpoficion  dans  les  affaires   ceflera 
d'avoir  lieu  j  les  diverfes  Légiflatures  prendront 
elles-mêmes  connoiiîance  de  l'emploi  des  fonds  j 
mais  ,  pour  rendre  plus  efficace   notre  projet  de 
fecourir  ii^s  malheureux  ,  nous  demanderons  d(ùS 
Chartres  aux  diverfes  provinces.  11   vous  fera  fa- 
cile  de    juger   pourquoi   nous  avons  changé  le 
premier  article ,  fi  vous  vous   rappelez  îe    motif 
qui  nous  engagea  à  former  une  Société  d'amis. 
Unis  par  les  liens  de  la  plus  étroite  amitié  dans 
les  différentes  révolutions  d'une  guerre  que  toutes 
les  circonftances  ont  rendue   mémorable  ,  nous 
avons  eu  le  bonheur  de  remplir  l'objet  pour  lequel 
nous  avions  pris  les  armes  ^  ôc  lorfqu'il  a  fallu  nous 
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f<!'parer     au    moment     du    triomplie  ,     lorfque  tu 

nous  fommes  arrives  a  la  dernière  fcene  de  notre  sect.  ix. 
drame  militaire,  doîU  le  dénouement  ctoit  un  /.^>^'y','* 
fujct  d'alcgrclTe  ,  puifque  notre  patrie  jouifToic 
de  l'indcpendancc  &  de  la  paix  ,  mais  d'afflic- 
tion ,  puilque  nous  allions  nous  fcparer ,  &  peut- 
être  povu^  ne  nous  revoir  jamais  ,  dans  un  mo- 
ment où  nous  étions  pénétrés  de  regrets  plus 
aifés  à  concevojr  qu'à  décrire  ,  où  chacun  de 
nous  fe  rappelait  les  traits  de  la  bienveillance 
ôc  de  la  fenfibilité  de  Tes  camarades  ,  il  étoit 
impodîble  de  ne  pa«  chercher  les  moyens  de 
prolonger  une  amitié  fi  douce  Se  Ci  néceflaire 
à  nos  coeurs  attendris  ,  &  il  étoit  naturel  de 
défirer  qu'elle  fe  perpétuât  parmi  nos  enfans  juf- 
qu'aux  fiecles  les  plus  reculés.  Tels  étoient  ,  nous 
l'avouerons ,  nos  fentimens  Se  nos  idées ,  lorf- 
que  nous  avons  figné  l'inftitution.  Nos  motifs 
croient  irréprochables  ;  mais  plufieurs  de  nos  com- 
patriotes ,  craignant  qu'il  ne  s'établît  une  ligne 
de  réparation  encre  nos  defcendans  &  les  autres  . 
citoyens  ,  bien  éloignés  nous-mêmes  de  vouloir 
créer  des  dillindlions  inutiles  Se  dangereufes  , 
nous  n'héfitons  point  a  tout  facrifier  ,  excepté 
l'amitié  que  nous  infpireront  toujours  nos  ca- 
marades Se  les  ades  de  bienfaifance  qui  doivent 
en  être  l'effet.  C'eft  avec  la  même  pureté  d'in- 
rention  que  nous  avons  propofé  de  faire  ufage 
de  notre  influence  colledive  pour  défendre  le 
Gouvernement  ^  Se  confirmer  cette  union  fé- 
dérative  pour  laquelle  nous  avons  combattu  ;  mais- 
inftruirs  qu'on  nous  jugeoit  trop  oflicieux  ,  Sc 
que  notre  zèle  paroiifoit  déplacé  ,  Se  qae  fc 
on  ne  nous  ace ufoit  pas  âiredenient  de  former 
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des  deflein§  dangereux  ,  on  nous  reprochoîr  der 
•sicr,  rx-  nous  arroger  le  droit  de  défendre  les  libertés 
(tJ.jtiy'^u'  ^^  notfe  patrie  ,  nous  ne  pouvions  ,  quelque  in- 
ju(ies  que  nous  rernbiàfTent  ces  reproches  ,  nous 
pppofer  à  l'opinion  générale  de  nos  concitoyens  , 
çu  affliger  ceux  dont  il  étoic  de  ncrre  intérêt 
^  de   norrç  devoir  d'avancer  le  bonheur, 

-.j  Quant  aux  vues  charitables  qui  fervent  c^e 
bafe  à  notre  inftitution  ,  en  remettant  vos  fonds 
à  la  Léqiflamre  de  votre  Etat,  pour  qu'elle 
veille  à  leur  jufte  emploi ,  vous  prouverez  l'in- 
îégrité  de  vos  adlions  &c  la  droiture  de  vos  prin- 
cipes. Les  provinces  convaincues  de  l'innocence 
ôc  ■  de  h  générpfité  de  nos  inteitrioîis ,  protége- 
ront fans  doute  vin  deffein  qu'elles  doivert  ap-? 
prouver  ,  Sç  nous  croyor.s  qu'elles  donneront  des 
encounigemens  aux  heureutes  difpoficîons  où  vous 
êtes  d'adopter  les  mnyeris  i'js  pluç  efficaces  & 
Jes  plus  fûrs  pour  fccourir  les  infirmes,  &  il  y 
^  lieu  d'çfpçrer  qu'elles  nous  accorderont  des 
Chartres. 

>>    Vous   r.urez  fans  doute   remarqué  ,    MeA* 
fleurs  ,  que  les  feufs  objets  dont  nous  délirons  de 
çonferyer  le  fpuvenir,  ne  peuvent  déplaire  4  nos 
concitoyens  ou  nuire  1  leur  poftérité*  nous  avons 
donc  gardé   les  devifes   qui    nous  ifidiquent   de 
quelle  maîiiçre  nous  devoiis  rcr.rrer   dans   Veut 
de  citoyens  ;  nous  les  avons  gardées  ,  -non  comme 
des  marques  d'nr.e  diftindlion  orgueilleure  ,  mais 
CoiTl'ne   dos  gages   de  notre  amitié  ,    <Sc   commq 
•  des   emblèmes    qui    nous  empêcheront   de   nous 
çioiguer  du  (entier  de  la  vertu.  Il   eft  à  propos 
<4e   rappeler  ici    que  ces  décorations  foit   repu-» 
tçç§  des  g'igcs  prcçieni  d'amiçié  ,  de  reversas  par 
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ceux  de  nos  allies   qui  les  ont  mérités  en  co;i-    . 
tribuanc  à   notre  imiépendance  i   que  ces   Fran-     sect.  ix. 
çois  ,  diftin'^ucs   par   leur  naiffance  ou   par    leur  ^."JH^'^^^* 
mente  ,  onz  obtenu  fur  ce  projet   l'agrément  de 
leur  Souverain  ,  ^  qu'enfin  ce  Monarque  illuf- 
crc   regarde  notre  afîbciation   fraternelle  comme 
un  lien  propre  à  refî'errer  de  plus  en  plus  Tharmo- 
nie  &c  la  réciprocité  de  bons  offices  qui  regnenc 
déjà  fi  heureufement  entre  les  deux  nations. 

>»  Après  avoir  ainfi  réformé  tout  ce  qu'on  a 
critiqué  dans  notre  inftitution  ,  fans  rien  per- 
dre cependant  de  i'eftime  que  nous  nous  flat«» 
ri>ns  d'obtenir  de  nos  contemporains  &  des  gé- 
nérations futures  ;  après  avoir  fatisfait  à  tout  ce 
qu'on  pouvoit  demander  à  une  affociation  qui 
doit  fe  perpétuer  entre  nous  jufqu'â  notre  der- 
nier foupir  ,  &  après  avoir  établi  fur  un  fon- 
dement durable  &c  folide  les  projets  de  bien- 
faiGnce  qui  nous  occupent  ,  il  ne  nous  refte 
pins  qu'à  vous  parler  des  deux  bafes  de  notre 
établilîement  ,  V amitié  ôc  la  charité  ,  &  à  invo- 
quer votre  libéralité,  votre  patriotifme  &  vo- 
tre générofité.  Comptant  fur  la  juftice  &  Fin- 
tégriré  du  Public  ,  nous  penfons  qu*il  jugera  fa- 
psfaifantes  les  réformes  &  les  modifications  que 
nous  venons  d'établir  ,  &  nous  efpérons  que  la 
pailTmce  légiflative  de  chaque  province  palTera 
bientôt  des  ades  qui  donneront  de  la  Habilité 
a   notre   inftitution. 

»  Permettez- nous  d'obferver  enfin  que  profef- 
fant  Tamitié  &:  la  charité  ,  chacun  de  nous  doit 
remplir  avec  zèle  ces  devoirs  de  notre  alfocia-r 
rion  ,  confoler  &  fecourir  ceux  de  nos  infortur 
IK§  compagnons  qui  onç  vu  luiçe  pour  eux  dcç 
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jours  plus  heureux  ,  &  qui  ont  mérité  un  mell- 


lui 


sect.ix.  leur  (ort;  elTuyer  les  larmes  des  veuves  q 
l'Amérique.  ^  ^^"^  notte  charitable  infticucicn  ,  fe  feroienc  irou 
vées  réduites  à  la  mifere  ,  ainli  que  leurs  tn- 
fans  ;  foutenir  les  orphelins  des  deux  ftxes  ^  fouf- 
traire  d'innocentes  h  Iles  à  la  corruption  ;  en^ 
courager  lei  fils  â  fuivre  les  traces  d'un  père  ver- 
tueux. Le  bonheur  des  infortunés  que  nous  au- 
^  rons  fecourds  5  fera  le  nôtre  j  cette  idée  charmera 

nos  douleurs  ,  ik  confolera  nos  derniers  momens. 
Suivons  donc  \ts  nobles  projets  que  nous  dicie 
la  bonté  ;  que  nos  acSbion*  atreftenc  toujours  la 
pureté  de  nos  vues  ,  &c  laillons  pour  préceptes 
a  nos  àQ(cQnàzm ,  que  la  gloire  des  guerriers  n'eft 
pas  complette^^ls  ne  favent  aufïi  remplir  les  de- 
voirs de  citoyens.  ««. 

Tel  eft  le  langage  fécUiifant  que  prit  le  Co- 
mité (\ts  Cincinnati.  Nous  ne  chercherons  pas 
â  développer  les  faux  principes  &  les  erreurs  que 
contient  cette  lettre.  Nous  demanderons  feule- 
ment commeiu  l'AfTociation  a  pu  vanter  {qs  fa- 
crificesavec  emphafe  ,  puifqu'elle  confervoit  l'ai- 
gle &  le  ruban  ,  &  qu'alors  elle  comptoir  le? 
porter  ?  Comment  a-t-on  pu  dire  que  les  diver- 
fes  provinces  confirmeroienr  fans  doute  l' AfTocia- 
tion  par  des  chartres ,  puifque  la  confervation 
des  aigles  devoir  toujours  exciter  les  murmures 
des  citoyens  ?  Nous  obferverons  eiîfin  que  ne 
parlant  pas  à  des  enfans,  il  cft  hn^^ulier  qu'on 
air  donné  pour  la  principale  des  raifons  qui  ont 
déterminé  â  garder  les  aigles  ,  ces  devifes  qui 
doivent  maintenir  les  Cincinnati  dans  Us /entiers 
de   la  vertu, 

Ccttjg   apologie  eft  fufccptible  de   beaucoup 
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d'autres  objections  :  mais  nous  nous  Iiâtons  dNjxa- 
nuner    les    inconvcniens    qui     peuve.it    rc'falter     sec  .  ix. 
de  rA{r.)ciation    des  Cincinnati,   maiVic  la  rc-    ^^f-;toirede 
rorme  acs  premiers  Itaruts. 

i^'.Les  Airemblces  générales  auront  lieu  tous 
les  trois  ans.  Ces  Alfemblées  tiendront  les  Offi- 
ciers Formés  en  corps  ;  elles  perpétueront  la  dif- 
tinvll:ion  entre  l'ordre  civil  &c  l'ordre  militaire, 
(S>:  il  eft  nécefTaire  pour  le  bonheur  à(:s  Iitats- 
lJ(îi<; ,  d'en  effacer  la  trace  le  plus  tôt  qu'il  fera 
p'.^fHble.  Les  Aifemblées  militaires ,  non  feule- 
ment exciteront  la  jaloufie  &  les  craintes 
du  Gouvernement  civil  ,  mais  elles  rendront 
cette  jaloufie  &  ces  craintes  bien  fondées  ;  car 
lorfque  les  hommes  fe  raHemblent  ,  s'ils  n'ont 
ponit  d'affaires  ,  ils  en  imaginent.  Les  Cincin- 
nati s'entretiendront  de  leurs  griefs ,  réels  ou 
imaginaires  ;  ils  les  peindront  avec  la  chaleur  de 
l'exagération  qu'infpirent  toujours  la  vanité  & 
Tintérct  perfonnel  j  ils  fe  communiqueront  leur 
mécontentement  ,  &  ces  étincelles  peuvent  pro-. 
duire  un  incendie  qui  confommera  leur  bon- 
heur individuel  &l  le  bonheur  général. 

2.^.   La  partie  charitable  de   l'inftitution  aura 
elle-même  des  fuites  funeftes.   D'abord  elle  per- 
pétne  les   dangers  dont  nous  venons  de  parler  j 
car  Q\\Ç[ï\    les  Cincinnati    ont  établi     des   fonds 
pour    fecourir    ceux   d'entre  eux  qui    fe  trouve- 
ront dans   le   befoin.  A   qui  appartiendront  cqs 
Çow^s  ?   S'ils   appartiennent   aux    defcendatis  des 
Aîernbres  actuels  de  la  Société  ,  ces  defcendans 
formeront  une  clafTe  particulière  ;  ils  auront  un 
intérêt  aflez  puiffant   pour  maintenir   leurs   pré- 
rogatives ,  pour  continuer/  les  Affemblées ,  <îk  dans 
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un  moment  où  la  vigilance   de  l'Adminiflration 
sicT.  IX.    fommeillera  ,  où  la  fermeté  de  leurs  concitoyens 
f  Amérique^    le  rcIachera  ,  peut-ecre  pour  replacer   l  aigle  lur 
leur  poitrine  ,  &  ranimer  toutes  les  précenrions 
de  la  Société.  Eft  il  des  acStes  de  chariré   parti- 
culière,    qui  puiifent  l'emporrer  fur  de  iembli- 
bles  abus  ?  Dira-r-on   que   les  Cincinnati  cher- 
chent  à   garantir  leurs    defcendans   du  befoin  ? 
Et  pourquoi  donc  craignent-ils  de  les  confier  à 
la   bienfaifance   de    cet   heureux    fol  Se   de  ce 
climat    favorable  ,  qui   pourvoiront   aux  befoins 
des  defcendans  de  leurs  autres  concitoyens  ?  Crai- 
gnent ils  de  les  voir  réduits  à  labourer  la  terre 
pour  leur   fubfiftance  ?  S'ils  labourent  la  terre  , 
ils  feront  plus  honnêtes  Ôc  pkis  heureux.  Un  in^ 
duftrieux    Fermier  occupe  j  dans  l'ordre   moral 
êc  dans  l'ordre  politique  ,  un  rang  plus  refpec- 
table  que    le  lâche  fainéant   trop  enorgueilli  de 
fa  famille  pour  travailler ,  &   fe   dévouant  par 
goût   a  traîner  une    miférable    exiftence ,   &    à 
confommer  ce  furpîus  de  travail  des  autres  hom- 
mes ,  qui  eft   le   fond  facré  du   pauvre   que  (es 
infirmités  condamnent  à  l'inadlion.  Une  chétive 
penfion  les  empcchera  feulement  de  développer 
cette   induftrie  &    ces  talens  ,    qui  les    condui- 
roient  a  une  meilleure  fortune. 

5^.  L'habitude  des  camps  Se  de  la  guerre  dé- 
truit les  fentimens  &  les  idées  qui  font  les  bons, 
citoyens.  Il  faut  de  la  fubordination  dans  le$ 
armées  d'une  République  »  comme  dans  celle 
d'une  Monarchie  ,  &  tout  ce  qui  afpire  â  1  e- 
galité  y  eft  criminel.  On  n'y  connoît  plus  que 
h  loi  martiale  ik  la  loi  du  plus  fort  \  6c  lorf* 
iju'a    la  paix  les  Ollicicrs  ù  reirouvcnc   au  ni- 
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Vean  des  folciacs  ,  cecre  cicgiadatioii  eft  trop 
coiuraiie  ai  niuurcl  de  l'homme  ,  pour  ne  pas  Si=cr.  iXi 
excirer  l'humeur  :  il  cft  ncceirairc  de  profctire  ..^'^{'"'^  ^ 
touc  ce  qui  peut  encrerenic  cette  humeur ,  ou 
rappeler  ces  époques  d'une  autorité  contraire 
aux  Loix  civiles  ,  où  un  citoyen  forçoir,  d*un  feul 
mot ,  (es  égaux  à  voler  au  carnage  ^  a  la  mort  î 
^  l'Alfociation  des  Cincinnati  n'a-t-elle  rien  de 
dangereux  fur  ce   point  ? 

4*^.  Si  on  étudie  l'Hiftoire  des  Démocraties, 
depuis  celles  de  la  Grèce  jufqu'à  celles  que  nous 
voyons  en  Europe  ,  on  s'apperçoit  que  dans  toutes, 
fans  exception ,  la  piérention  de  former  des  claf- 
fcs  particulières  dans  Tordre  civil,  a  perdu  ou 
diminué  la  liberté  publique  &  fait  le  malheur 
des  citoyens  ;  &  que  les  Cincinnati  portent  leurs 
aigles  ,  ou  qu'ils  ne  les  portent  pas  ,  leurs  afTem- 
blces  de  leurs  fonds  charitables  ne  feront-i^s  pas  * 

le  germe  d'une  clafTe  particulière  de  citoyens  ? 
Non,  les  Ecrivains  politiques  eux-mêmes  n'ont 
jamais  fuivi  les  i-oiblcscommencemens  de  cesinf- 
iliiuions ,  qui  ont  fini  par  opprimer  des  millions 
d'hommes  pour  fatisfaire  les  fantaifîes  &  la  cu- 
pidité d'un  petit  nombre  de  mortels  ;  Se  de  toutes 
les  iiiftitutions ,  celles  qui  font  favorifées  par  des 
guerriers,  s'établillent  le  plus  imperceptiblement. 
Les  familles  Bernoifes  qui  ont  eu  part  à  la  con- 
quête du  pays  de  V^aud  ,  ont  fini  par  s'emparer  ' 
du  gouvernement,  quoiqu'elles  n'ealfent  établi 
ni  alîemblées  ni  marque  diflindlive  ,  &  on  ne 
peut  être  tranquille  fur  celles  d'Amérique,  qui 
montreroient  leurs  aigles  comme  une  preuve  de 
leurs  droits  &  de  leurs  fervices. 

j^.  Eu  difant  de  quelle  manière  s'eft  formée 


5  54  HISTOIRE    UNIV. 

l'Aflociarion  des  Cincinnati ,  nous  avons  rappelé 
skct.  IX.  les  incéreflans  motifs  qui  en  ont  infpiré  le  prd- 
hi-noire  de  j^f .  p^qus  nous   fommcs  efforcés  de  conferver  â 

l  Amérique,      '       '  .^  ,.,  •       i      r      '-i  i        « 

ces  motirs  ce  qu  ils  peuvent  avoir  de  lenlible   & 
d  aimable  :  mais   nous   permettra-t-on  de   le  re- 
marquer? Le  véritable  patriotifme  ne  fouffre  pas 
ces  petites  affe6lions  particulières.  Que  \ts  Offi- 
ciers Américains  fe   foient  féparés  avec   regret  j 
qu'un  attendriflement  général  \qs  ait  faids  tous  , 
au  moment  où  ils  alloient  quitter ,  peut-ctre  pour 
jamais  ,  les  compagnons   de  leurs  vidoires ,   de 
leurs  détrelTes  ,  de    leurs  travaux  \   qu'après    de 
fanglantes  batailles  &   de   pénibles   fervices  ,  ils 
aient  voulu  garder  le  fouvenir  de  cqs  fucccs  hé- 
roïques  &   de   ces  adion^   touchantes    dont    ils 
a  voient  été  les  témoins  ou  les  auteurSj&r  qui  avoienc 
laide  dans  leur  arne  une  impreffion  facrée ,  cela 
cft  digne  d'éloges  ;  mais  lorfque  de  braves  guer- 
riers 5  qui   ont  combattu  pour   leur   liberté ,    & 
qui    aiment   leurs    conftirutions ,   veulent,    pour 
conferver  ces   fouvenirs ,   maintenir  une   Société 
qui  excite  les  réclamations  de  treize  Républiques, 
leur  bel  attachement  ne  devient-il  pas  dclafoi- 
bleiïc  ?  Ne  relTemblenc-ils  pas  a  ces  vidimes  d'une 
.pafïion  orageufe,  qui,  pour  un  inftant  de,  plaiilr, 
îacrifieroient  l'Univers  entier  ?   Et  cette  difpofi- 
lion  n'a-t-ellc  rien  de  dangereux  ?  Hé  !  qu'eft  ce 
que  des  citoyens    dont  la    patrie  n'abforbe    pas 
tous  les  ifcntimens,  &  qui  dédaignent    une   éga- 
lité parfnire  ?  Enfuite  n'y  a-t-il  point  ici  d'exa- 
gération? Il  eft  permis    de  le  croire;  car  enfin 
tous   les    Cincinnati     ne    fe   connoinfoienc    pas  ; 
&c  peur-on  leur  fuppofcr  cet  enthoufîafme  de  la 
lendrelle  ,  &:  ces  iranfports  palfionnés  qu  oh  re- 
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tronvcroît   à    peine  dans  une  (oâété  de  frères  ?   f^ 


6^\  On  a  voulu  repréfenter  l'Aflociation  dts      shct.DC. 
Cincinnati  comme   une   Franc-maçonnerie  mili-      f-^'^'^'-^d* 

,  /•'>!•  -1  ^  Amérique, 

taire  :  on  na  pas  loni;c  qu  on  la  jugeroïc  alors 
plus  redoutable  ;  ôc  oferoit  -  on  fouccnir  qu'une 
Franc- maçonnerie  militaire  -,  utile  peut-être  dans 
les  Monarchies  ,  efl:  convenable  à  d^s  Gouverne- 
mens    DL'mocrauqaes  ? 

7^.  Si  les  Rcpibiiques  du  Nouveau -Monde 
avoienr  quelques  inftitutioii<;  An(ïocratic]ues,I'Af- 
fociation ,  dans  Ton  état  aduel  ,  aurc^it  moins 
d'inconvénient.  Mxis  nous  pnons  les  Cincinnati 
de  lobferver  ^  en  abjurant  cette  inconcevable  mé- 
prife  qni  rendoit  la  décoration  héréditaire  Ôc 
tranfmertoit  Tes  privilèges  à  leurs  defcendans  .  le 
danger  qu'ils  ont  reconnu  fur  cet  article,  ell  le 
mcme  fur  ceux  qu'ils  confervent  ;  &  h  l'abus  eft 
plus   foible  ,  c'eft  toujours  un  abus. 

8^\  Il  cil  réellement  inconcevable  qu'une  Af^ 
fociation  d'amis  ,  d^ns  une  République  ,  ait  ima- 
giné de  fe  donner  une  croix  &  un  cordon.  Ne 
lavent-ils  pas  que  ces  cordons  peuvent  être  utiles 
à  des  complices ,  mais  que  les  honnêtes  citoyens 
n'ont  pas  befoin  de  ce  ralliement?  Si,  par  une 
eftimable  dérérence  pour  les  difpofitions  de  leurs 
compatiiores ,  ils  s'abftiennent  de  porter  Tnii^îe , 
cet  aigle  eft  donc  ,  de  leur  aveu,  un  objet  d'hor- 
reur Se  de  dédain  dans  les  Etats-  Unis  y  êc 
ne  pas  les  facrifier  entièrement ,  eft-cè  montrer 
toute  la  déférence  que  mérite  ici  l'opinion  pu- 
blique, &  n'eft-il  pas  raifonnable  de  concevoir 
<ies   inquiétudes  ? 

9''.  Tant  que  la  Société  des  Cincinnati  fub^f- 
tera ,  on  aura  droit  de  fe  plaindre  d'une  iiifiâc-^ 
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tion  aux  conftkutions  des  nouvelles  Répablicjiies  J 

sêct.  ix.    on  aura  droic  de  réclamer  contre  les  formes  lUé- 

l'Jm^^'''"^'  gales  qu'on  a  mifes  en  ufage  pour   rétablir.  Les 

crique.     Q^j^j^j-j  Américains  fe  font  crompcs  j  ils  avoienc 

befoin  de  l'aveu    du  Congrès ,    ôc    de   l'aveu  de 

chacune  des  provinces  :   6c   quand   cette  infticu-' 

tion  feroit  moins  dangereufe ,  c'eft  un  gran  1  mal 

que^  dans  Une  affaire  imporrante,   on   dédaigne 

l'opinion  du  peuple  &   de  Tes  reptéfenrans. 

Quels  Jeroient  les  moyens  de  prévenir  ces 
malheurs  j  &  comment  pourroh-on  abolir  l'Affo- 
dation  des  Cincinnati  ï'  Cette  n  ftitution  peut 
cire  abolie  j  i*^.  par  le<;  Officiers  Américains  eux- 
mêmes  \  2®  par  ie  crcdn  de  M.  Washington  j 
3®.  par  un  Décret  du  Corps  LégiflmFde  chacune 
des  provinces^  4*^.  par  une  recommandation  du 
Congiès.  Nous  allons  examiner  ces  différens 
moyens  ,  calculés  de  manière  que  le  rroifieme 
ik  le  quatrième  refteront  toujours  au  défaut  dei 
deux  premiers. 

i".  L^  premier  de  ces  moyens  feroit  le  plus 
(impie ,  &  celui  qui  réformeroit  avec  le  plus  de 
gloire  une  mcprile  que  la  Poftérité  jugera  fcvé- 
rement.  Nous  oferons  donner  ici  des  confeils  aui 
Officiers  Américains  ,  &  nous  ne  craindrons  pas 
de  leur  dire  î  A  votre  première  Aflemblce  générale, 
(c*eft-à  dire  «  l'année  prochaine) ,  diltribuez  vos 
fonds  à  ceux  d'entre  vous  qui  en  ont  befoin  \ 
«Aurez  d'une  manière  quelconque  les  penfions 
des  Officiers  à  qui  vous  avez  promis  tous  les  ans 
une  certaine  fomme  ;  ceifcz  à  jamais  vos  con-' 
tributions  au  tréfor  particulier  de  là  Société  ^ 
&:  imitez  les  autres  citoyens  dans  leurs  a6les  do 
gcnérofité.  Déclarez  en  mcme  temps  que  vous  ne 

ci«ndrez 


tiendrez  plus  d'afiemblées  j^cnérales   ou   parricu- 
lieres.  Si  vous  habitiez  la  même  ville  ou  la  mcme     sect.  it  '. 
bourgack  ,  il  feroit  peu  féaut  de  vous  exhortera    ^H,%ir.-Ji 
ne  pus  former  des  coteries  entre  vous  ;    mais  dif-  '  ■'i'^-'-'i^'- 
perics  dans   la   valte   crenduc  des  K'.ats-Unis  ou 
d'une  province,  vous  ne  pourrez  dcformdis  faire 
'de  longs  vc^yages  pour  vcmis  rcmnr  ,   fans  exciter 
des  inquiétudes  ôc  de   julWs  reproches.    Ecoutez 
un   Etrai^i^er  qui   eft  animé  par  le  feid  bar   de 
Ja     profpériré    générale    de    vos    Républiques    : 
Nous  vous  conjurons  de  ^'6n cl rc  les  âigles  ,  ahri 
que  vos  defcencians  ne  foient  pàs  un  Jour  tentés 
cïe  lés  fafpendre  à   leurs  boutonnières.  On   vous 
ia  éclairés  fur  les  dirpofiiions  des  Officiers  Fran- 
içois;  ils  garderont  le  figue  de  votre  alTociation  ^ 
qu'ils  tiennent  de  leur  Souverain  ;  &  loin  d'exciter 
leur  mécontentement,  vous  obtiendrez  leurs  é!o- 
iges.   Interrogez  le  jeune  Kérôs  qui  à  volé   fi  no- 
blement  au  fecouts  de  l'Amérique ,  t]ue   (li  fa- 
j^eiïe  ,  fa  valeur  Ôc  fes  talens  militaires  ont  rendu 
les  délices  du  Nouveau-Monde  ,   &:  qui  recueille 
en  Europe  des  hommages  fi  bien  niënrés  ;  il  vous 
dira  quelles  font  les  difpofitions  de  fes  compa- 
triotes. Exécutez  la  gcnéreufe  réfolùnôn  que  vouf 
aviez  prife  en   1784,  &  qu'une  malheureufe  cir- 
conftance   a  fait  changer.   Il  fera  beau    de  Vous 
Voir,  d\m  commun  record  ,   factifier    les    rtfteis 
de   votre  inllitution  à  là  tranquillité  &  aU  bon- 
heur   publics  :  ce  fàcrifice  vous  méritera  la  plus 
dcuce   des   rccompenfes ,    la    reconnoiflance  de 
vos  concitoyens ,    de  l'eftimb  &   l'admiration  de 
toute   l'Europe. ^Pcurquoi   r.e    le  fêtiez  vous  pas  t 
Vous   lie  jôuifTeïi   poinc   de  cet:e    rerite   décora- 
:io)i',   aucun  de  vous  n'cie  la  p.T.e^  :  vous  voii* 
Tome  LXXyilL  V 
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--'-  *  en  abftenez  par  délicateire  j  vous  ne  retrouverez 

Sect.ix.  plus  aulîi  belle  occalion  d'acquérir  de  la  gloire. 
VAmhiqlf'  Cet  a6le  de  générofité  fera  célèbre  à  jamais  dans 
vos  annales  :  tous  les  Gouvernemens  libres  le  ci- 
teront pour  cxt-mpic  5  &  vous  recueillerez  en- 
core les  éloges  (^ts  pays  où  le  citoyen  a  perdu 
fa  liberté. 

Qu'auriez  -  vous  donc  a  gagner  en  fourenant 
votre  Société  malgré  \ts  réclamations  de  toutes 
\ii.s  provinces  ?  La  vanité  eft  indigne  de  vous , 
&  fes  intérêts  font  nuls  ici ,  puifque  vous  ne  pro- 
fircz  point  de  la  marque  d'honneur  qu'elle  s'écoic 
ménagée.  Si  l'on  vous  demandoit  de  renoncer  à 
cette  efpece  de  confidcration  ou  à  ces  jouiiTances 
de  vanité  que  l'homme  chérit  toujours,  votre  rc- 
îîllance  offriroit  une  force  d*excufe  \  mais  on  vous 
propofô  le  feul  parti  qui  puifTe  convenir  même 
a  votre  amour-propre  5  &,  n'en  doutez  point  , 
on  ne  verra  d^ns  votre  réfillance  qu'une  opiniâ- 
treté  mal  entendue. 

Votre  afTociation  peut  devenir  utile  un  jour  à 
à^s>  ihtrigans  &  a  à,Q,s  ambitieux  \  mais  la  majo- 
rité d'enrre  vous  peut -elle  efpérer  ces  avantages? 
&  ne  doit  elle  pas  fe  réunir  d  la  nation  pour  ar- 
rêter les  funeftes  projets  de  quelqus^s  hommes 
corrompus  ?  Dans  cinquante  ans  ,  dans  un'  liecle, 
le  progrès  à'cs  richelîts  aura  peut-être  aifoibli  le 
fentiment  de  la  Irbrrcé  ,  les  di(]:inv51:ions  ne  fe- 
ront plus  odieulcs  au  peuple,  ou  il  n'ofcra  plus 
Je  dire  \  mais  alors  il  ne  refléta  plus  de  Cin- 
cinnati ;  «Se  que  penferoit-on  de  vous,  fi  s\i\\^  ré- 
filVitz  aux  loliicitations  de  vos  compatriotes  & 
aux  principes  de  la  juftice  &  de  la  raifon  ,  dans 
l'efpoir  d'obtenir  un  avantage  éloigné  par  delà 
le  terme  de  la  vie  ? 
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Ne  comptez  pas  maintenir  fourdemcnt  une  ifil'  = 


litation  qui    rencontrera  eies  occalions  plus  heu-     srcr.  ix. 
reufes  de   fe  montrer.  Tons' vos  coucicovcns  ont      H'!f^'^e<^* 
les  yeux  ouverts  ^  ils  vous  larveiutMU  avec  loin: 
&i  quj  pourront  vos  toibles  moyens   contre  trois 
millions  d'hommes  qui  ne  veulent  point  çiç  "diT- 
tindlions  ?  V)z^  manoeuvres  fecreres  triompheront- 
elles  de  la  force  iriclKlible  àts  Conftitucions  & 
lies    Loix  ?    o<r   viendront- elles  à  bout   d'ailervic 
TeTprit  gonétAl  ?   S'il  ert   des  contrc-es  où   il   (oie 
fi   facile  a  un    périt    nombre    de  Grands  de  me- 
ner dts  millions   d'efclaves  ,   ce    n'eit  pas   d  ces 
époques    d'enthouliafme  où  de  nouvelles   Répu- 
bliques vieiment  d'établir  leur   liberrc  \   ce    n'efl: 
pas  au  milieu  du  Nouveau-Monde,  où  les  défères 
^  les  foiêts  entretiennent    l'hoireur    de  l'efc la- 


vage. 


Hâtez-vous  de  prévenir  le  Congrès  &  les  Corps 
îëgifl.itifs  àcs  diffcrentes  provinces ,  ils  ne  tarde- 
ïont  pas  à  s'occuper  de  vous  \  ils  ne  manqiieronC 
pas  de  vous  profcrire  ;  ils  en  ont  le  droit ,  &  foycz- 
tn  fùrs ,  tant  q!ie  votre  y\(ibciation  (ubiillera  ,  ' 
l'Europe  ne  rendra  point  de  juftice  a  vos 'héroïques 
travaux  j  elle  n'y  veira  point  de  générofité.  Au 
nom  de  la  Patrie  ,  abjurez  donc  folennellemenc 
une  erreur  qui  fouille  vos  exploits. 

1?.  Le  Ledleur  fe  fouvicnt  qu'en  1784  M»  - 
Washington  avoit  entraîné  l'A fl emblée  de  Phi- 
ladelphie par  fon  influence  &  par  la  jufteile  de 
fes  raifons  ,  ^  qu'à  la  voix  de  ce  grand  homme , 
la  majorité  des  Députés  des  Cincinriati  alioit  abo- 
lir à  jnmais  l'Allociarion  ,  lorfque  M.  l'Eni'anc  ar-* 
riva.  Son  influence  eft  ».ujourd'hui  la  même;  tous 
ces  Officiers  connoiflTent  fon  définccreiTement  6c 
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fa  vertu ^  ils  le  chéridènt,  ils  ladmirent  tous; 
Sect.  IX.  &  on  n'a  peiu-ctre  Jamais  vu  perfonne  captiver 
l'j^^H^'^^  audî  généralement  fa  conHance  &  Tamour  de 
'  les  concitoyens  :  il  peut  exercer  ici  l  empire  ce 
fa  vertu.  Il  l'a  reconnu  ,  il  l'a  dit  publiquement, 
il  l'a  fourenu  avec  courage  \  il  feroic  utile  d'a- 
bolir l'A^  ociation  :  deux  années  de  plus  d'ex- 
périence ^:  de  icflcxions  ,  avertilTent  fon  cœiic 
qu'elle  eft  contraire  aux  Loix  ;  que  c'eft  un  abus 
ctfrfiyanr  \  que  (ts  inévitables  effets  font  d'un  ex- 
trême danger  pour  àts  Républiques  \  &c  Icrfqu'il 
embraflfe  dans  ks  nobles  penfées  le  fort  de  ces 
Ecats*  fondes  par  fa  valeur  ,  il  déplore  ,  n'en 
doutons  pas  ,  la  fatalité  àts  chofes  humaines  qui 
déconcerte  \ts  meilleurs  projets.  Il  n'a  plus  à 
craindre  d'irrirer  fes  Officiers,  qu'à  la  lin  de  la 
guerre  quelques  provinces  refufent  de  payer  \  ils 
font  tous  fatisfaits.  Il  craignoit  alors  de  déplaire 
à  fes  braves  alliés  ,  Se  il  fait  aujourd'hui  qu'il 
ne  leur  déplaira  point.  Puiife-t  il  s'occupçr  de 
cet  objet  important  !  il  réuffiroit ,  nous  en  fommes 
convaincus  ,  &  ce  nouveau  triomphe  fermeroic 
à  jamais  la  bouche  de  (qs  détracteurs.  Oui ,  de 
fes  détraâ:eurs  ,  car  il  en  a  ,  depuis  l'établilTe- 
nicnt  dont  noMS  parlons  (  leur  nombre  eft.  peu 
cor.fidérable  ,  il  efl;  vrai  )  \  mais  enfin  ,  pour  rendre 
une  juftice  complette  à  ks  lumières  &  à  fa  fa- 
gelTe  ,  ils  attendent  qu'il  ait  propofc  une  féconde 
fois  l'abolition  de  la  Société  des  Cincinnati. 

5^.  Puifque  i'AlTociation  des  Cincinnati  fe 
trouve  divifée  en  Arfcmblées  d'Etats,  c'eft  à  dire, 
en  Corps  particuliers  dans  chacune  à^s  provinces  , 
chacune  de  ces  provinces  a  le  droit  de  l'abolir  , 
&  il  reftc  aujourd'hui  peu  de  motifs  de  la  traiter 
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tvec  ménagement.  Lorfqu'elle  ie  forma  ,  Ja  de-  *— — ^ 
trclfe  du    trcfor   e^ncral   de  i'Unioiî  5;  du  ticfur     sfct.ix. 
parriculier    des   diverfes   RcnuMiques    croit    ex-    ^Htjioir,  de 
ticme  j  il    fcmbloit   que    ccS  Urhciers  n  obtien- 
dioicnt  pis  les  terres  qu'on  leur  avoir  proiTiifes, 
^'  que   l'embarras   des    hnances    ne   permcttroic 
pas     de    leur    accorder    les    récompenfes    pécu- 
niaires ftipulées  par  le  Congrès.  UanéantifTement 
du  papier-monnoie  avoir  caufé   des  pertes   plus 
i^^\x   moins  jurandes    à  chacun  d'eux  \  on  n'ofoir 
ir.dirpofer  f  .r  tous   les  points  Ats  guerriers  qui 
avoienc   à  peine  quitté    les   armes  ,    &  il  fallut^ 
bien   tolérer  alors  ces  dédommagemens  qu'ils  fe 
donnoienr.  Mainuena!U  que  le  Corps  léglflatif  dé* 
l'Union    Amcricuine  leur  a  cédé  dans  le  terri- 
toire   de     loueft   les  terres   qu'ils  réclamoient; 
que  la   demi-paye   a  été  alTiirée  à  ceux  qui  n'ont 
point   préféré   la  commutition  ,   &  que  chaque 
Etat  a  pris   àts   arr:ingemens  folides  pour  qu'on 
les  paye  avec   exaélitude  ,  on   peut  revendiquée 
avec  plus  de  fermeté  lesLoix  fondamentales  de  l'U- 
nion ,  &  les  Loix  Gonftitutives  de  chaque  province. 
Les  droits  du  Corps  légiflatif  de   chaque  pro- 
vince font  évidens.  Quand  TAfiociation  des  Cin-» 
einnati  feroit  indifférente  en  elle-même  ,  il  fe-* 
roit   encore  le  maître  de  l'abolir  :  la  volonté  ce- 
uérale  des  citoyens  fornie  la  Loi  dans  les  Etats- 
Unis  5  &  pour  ordonner  ce  facrifice,  il  n'eft  pas 
néceiïaire  qu'il  air  dexcellentes  railoni.  Les  Àf- 
femblées  de  MalfacbufTet,  de  Rhodc-ldand  d:  de 
Penfilvanie,  ont  déjà  condamné  fes  principes^  & 
en  achevant  leur  ouvrage  ,  elles  entrameront  in- 
failliblement les    autres    Etats.   Que  pourroient» 
elles   craindre  ?    des    troubles    d'un    momeuc   : 
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ces  troubles  n*ont  rien  de  dangereux.  Que  feroîenf 
sect.  IX.  les  Officiers  fans  les  foldats  ?  &  les  foldats  re- 
Hijlotredt  devenus  citoyens,  fe  déclareront  contre  les  Cin- 
cinnati  :  elles  auront  a  ailleurs  1  appui  du  Con- 
grès &  de  prefque  tous  les  habitans  des  nou- 
velles Républiques  ;  de  avec  ce  fecours  on  peut 
braver  les  petites  intrigues. 

Mais  à  quelle  époque  le  Corps  légiflatif  doit-il 
développer  fa  puiflTance  ?  Au  moment  où  les  Cincin- 
nati termina'! ont  leur  alTembléede  l'année  prochai- 
ne :  s'ils  n'aboliifent  pas  alors  leur  Alfociation,  les 
citoyens  doivent  fe  hâter ,  car  chaque  jour  de  dé- 
lai mûrie  des  germes  de  divifion,  funeftes  aux 
•Etats-Unis.  Parce  que  TAdociation  n'a  point  de 
Chartres  ;  parce  qu'il  eft  bien  décidé  qu'elle  n'en 
obtiendra  point  ^  parce  qu'elle  eft  d  peine  to- 
lérée ,  ik  que  les  aigles  &:  les  rubans  ont  difparu  , 
qu'on  ne  croye  pas  pouvoir  attendre  :il  faut,  pour 
l'honneur  de  la  Loi,  qu'on  faffe  cefTer  tout  de 
fuite  leur  infradbion.  C'efl  lorfque  \es  Démocra- 
ties s'établilTent  ,  qu'il  convient  kir  tout  de  donner 
un  bon  exemple,  Se  d'arrêter  vivement  tous  ceux 
qui  ne  rcfpcc^ent  pas  laConftitution. 
•  Y  auroit  il  de  l'inconvénient  à  ordonner  qu'a- 
près la,  mort  de  M.  Washington  ,  ou  après  une 
époque  de  dix  ans  ,  les  Cincinnati  porteront  au 
iréfor  de  la  province  leurs  aigles  ,  leurs  pa- 
piers &  leurs  cailles  ;  que  les  aigles  alors  feront 
fondus  Se  les  papiers  brûlés  ,  Se  que  rAfTemblce 
générale  de  la  province  difpofera  de  leurs  fonds  ? 
Nous  croyons  ,  avec  l'un  des  homn^es  les  plus 
inftruits  de  l'Anicrique  ,  que  cette  déférence  ,  il 
raifonnable  au  prLmier  coup  d'ccil ,  auroit  des  dan- 
gers y    Si  qu'on  fatisfcta  d   ce»  qu'exige   la  piu- 


Livre   XXXIII.  545' 

Jciice  ,  fi  on  conferve  les  égards  Se  rattachement   f* 
dus  ;  que  rAlTociation  n'auroit  que  trop  de  fuites     s^ct.ix. 
fâcheules  ,  lors  même  qu'on  rabolirok  demain  ,      Hifioinde 
OC  que  les  prcjuj^cs  Se  les   traditions  rancîtes  n  onc 
pas   befoin   d'un   li  long  intervalle  pour  jeter  de 
profondes   racines. 

4*:'.  Si  les   Orticiers   Américains  ,  fi  M.  Waf^." 
hington  ,  fi  les  Corps   Icgifluifs   des    différentes 
provinces    mettent   ici  de  la    nonchalance',    ïè 
Congrès ,  qui  veille    à    la    ptorpcrirc   des   tVeize 
Républiques,  &quijpar  l'ade  fédératif" ,  a  l'inf- 
pedtion  ôç  \e  régime  de  tout  ce  qui  tient  au  bieri  * 
général    de  l'Union   ,    pourra  s'occuper   de  cet 
objet.  Siony  difcute  l'Airociation  des  Cincin-natï^': 
on  y  trouvera  fans'  doute  les  divers  fujets  d'in- 
quiécude   que  nous  avons  énoncée,  &  une  réfo-  ' 
lution   folennelle   avertira- tous  lès    citoyens  des 
Etats-Unis  que  cette  Société  blélfe  les  ConiHcutions  " 
&  les  Loix  ;  qu'elle    eft  encore  dangèreufe  foas 
un  grand  nombre  de  rapports^  &c   qu'il  eft  né- 
celTaire  de  l'abolir  entièrement'.  Le  Congrès  n'au- 
roit pas  le  droit  d'obliger  chacun  des  Etats  a  fe 
conformer  à  fa  réfoliition  ;  roais  après  un  expofé^ 
des  iTJotifs  qui  auroiént  déterminé  fon  jugement , 
il  leur  recommanderoit  de  donner  à  ce  jugement 
force  de  Loi,  &  il  y  a  lieu  de   croire  que  les 
treize  provinces  ne  cacderoient  pas  à  l'adopter^ 
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SECTION     X. 

JDe  la  population   des   Etats^Unlsi^- 

,-    "'^"     •    \  ,  A  popalacion  doubîoic  cous  les  quinze  ou  feizo 
Sect.  X.     ans  dans  quelques-unes  des  Calonies   Angloifes 
Hfiin.reJe  q^^  (q^^  deveiiucs  des  Eracs  libres,  ^  tous  las 
dix-huit    ou  vingt   ans   dans    les  autres.    Cette 
fquie  d'Irlandois,  de  Juifs,  de  François  êc  d'AU 
lemands,  qui ,  fatigué^  de  la  mif.re  qu'ils  éprou- 
vent  en    Europe ,  vont  chercher   la   tranquillité 
dd^fii  ces    climats  Jointains  ,    cpntribuoit   à  une 
muitipliçation  Ci  rapide  \  mais  Ta  principale  canfe  , 
éçoit   la  nature  du  pays  ,  où  l'expérience  a  dé^  i 
montré  que  la  population  dç)ub4e  nit^^rcllenienÇ' 
tous   les    vingt- cinq   ans.   M.    Franklin   explique 
ce  phénomène  d*une  manière  judicieufe. 

»  Le  peuple,  dit- il,  s'accroît  par  ^  tout  en 
a?,  r/^ilou  du  nombre  des  mariages  i  6c  ce  nom- 
?»  b:e  augmente  a  proportion  des  facilités  qu'ox^^ 
»5  trouve  à  foutenir  une  famille.  Dans  un  pays 
^9  où  les  moyens  de  fubiillance  abondent,  plu^ 
«>  de  perfonnes  fe  hâtent  de  fe  marier.  Dans 
»  une  Société  vieillie  par  fes  progrès  même  , 
w  les  gens  riches  ,  eftraycs  des  dépenfes  qu'en- 
»  tr.'îiK*  le  luxe  des  femmes ,  forment ,  le  plus 
n  tard  qa  ils  pe^ivent,  un  érablillement  diflicile 
H  a  cin^eiuer  ,  coûteux  à  maintenir,  &  les  ^cns 
^  fans  fortune  paffcnt  leur  vie  dans  un  célibat 
14  qui  çrqublc  \c$  mariages.  Les  maîtces  ont  pçi4 
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n  d'enfans  ;    les    domcftiques    ntn    ont   point  ^     '.  j*  "'  j* 
n  ôc  les   Arrifans  cr4ij.;nenc  d'en  avoir.  Ce  dé-     sect.x» 
»   forcirc  eft  fi  fenfihlc  ,  iur-tout  dans  les  grandes  ^'fi^^redi 

.  ,  /      /        •  ,  ]     T  l  Amen  que, 

i>  vUlcs,  cjue  le*;  geiicraiions  ne  s  y  roproauilenc 
»  mùmc  pas  nflcz  pour  entretenir  la  population 
n  d  Ton  niveau  ,  ^\:  qu  on  y  voit  confia  m  me  ne 
M  plus  de  morts  que  de  nailTances.  Hcureufe- 
t,  ment  cette  décadence  n'a  pas  encore  gagne 
lï  les  campagnes ,  où  l'habitude  de  fournir  au 
u  vide  des  cités  ,  laifle  un  peu  plus  de  place 
»^  à  la  population.  Mais  comme  toutes  les  terres 
"  font  occupées  Se  mifcs  à  peu  près  dans  U, 
»'  plus  grande  valeur  ,  ceux  qui  ne  peuvent  ac-» 
w  quérjr  ces  propriétés  font  aux  gî^ges  de  celui 
>»  qui  les  poliede.  La  concurrence  qui  naît  de 
i>  la  multitude  des  ouvriers  ,  tient  leur  travail 
w  à  bas  prix  ,  Se  la  modicité  du  gain  leur  ote 
fi^  \ç  défir ,  l'efpçrance  &  les  facultés  de  fe  re» 
»  produire  par  les  mariages.  Tel  eil  l'état  actuel; 
^i  de  l'Europe. 

.  »>  Celui  de   l'Amérique  offre   un    aiped  tout- 
«  oppofé.   Le  terrein ,  vafte  êc  inculte,  s'y  don-^ 
j>  noit,   avant   la  révolution,  ou  pour  rien,  ou^ 
n  à  bon  marché  ;  depuis  la  paix ,  il  y  eft  encore 
»  â  11  bon  marché  ,  que  l'homnie  ie  moins  la-. 
»5.  borieux  y  trouve  en  peu  de  temps  un  efpace^j 
î>  qui  ,  pottyant  fuftire  à  l'entretien  d'une  nom*- 
»  breuftj  famille,  y  nourrira  long  temps  fa  pof-- 
»>^  çérité.^infi    les   habitans   des    Etats  L^nîs  fe- 
«  marient  en  plus  grand  nombre,  Se  beaucoup- 
»  plus  jeunes  que  les  habitans  de  l'Europe.  S'il 
«  ie  feit  ici   un  mariage  par  centaines  d  indi- 
»^  V'idys  3  il  s'en  fait  deuj^  çn  Amciique  ;  Se  Ci 
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»  Ton  compre  quatre  enfans  par  mariage  dans 
sect.  X.  j>  nos  climats ,  il  faut  en  compter  huit  au  moins 
l'Amerîgue^'  "  *^^"^  ^^  nouvel  bémifpliere.  Qu'on  muhiplie 
'>  ces  générations  par  celles  qui  en  doivent  naî- 
«  tre ,  ôc  l'on  trouvera  qu'avant  deux  ûecles" 
j>  les  nouvelles  Républiques  doivent  avo;ir  une 
'  M  population  immenfe ,  à  moins  que  des  obf- 
i>  racles,  qu'il  n*eft  pas  aifé  de  prévoir,  n*en 
B»  ralentiffent  les  progrès  naturels  ««. 

Si  la  gUerre  que  les  Etats-Unis  viennent  de 
terminer  a  troublé  raccroiffement  de  population 
qu'ils  auroient  éprouvé  dans  le  même  intervalle 
de  paix  ,  le  nombre  des  habitans  de  l'Am'éti- 
que  ,  qu'a  détruit  le  glaive  des  armées  Britan- 
niques ,  n'a  guère  diminué  les  haSitans  ;  &  la 
multitude  de  foidats  Anglois  &  Allemands  qui 
ont  été  pris  par  les  Américains  ,  qui  ont  aban- 
donné leurs  drapeaux ,  ou  qui  ,  à  la  fin  del' 
hoftilités  5  n'ont  pas  voulu  revenir  en  Europe  ; 
les  Etrangers  que  la  guerre  y  a  attirés ,  ou  qui , 
malgré  (es  ravages  ,  n*ont  pas  attendu  le  traire 
de  pacification  pour  y  former  leur  établiflTement , 
compenfenc  cette  perte. 

Si  l'on  en  ctoyoit  des  calculs  qui  font  bien  fau- 
tifs ,  la  population  des  Etats  -  Unis  auroic  eu  , 
pendant  la  guerre  ,  un  décroiffement  aflez  con- 
fidérable  ;  &c  c'eft  ici  le  lieu  de  montrer  l'igno- 
rance ,  la  foftifc  ou  la  mauvaife  foi  des  Gaze- 
tiers  ,  ou  des  Ecrivains  qui  ne  rougiffenc  pas  de 
les  copier. 

Les  uns  difent  qu'au  commencement  de  la 
guerre  les  Etats-Unis  comptoient  environ  quatre 
cent  mille  noirs,   &  deux  millions   cinq  ou  Cix: 
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cent  mille  blancs  ;  d'aiures ,  que  le  dénombre- L_! 

meiU  prcfentc  au  Congrès    en    1775  >•  ïT^t)ntoit     sect. x. 
à  crois   millions    1^7,809   habirans.  l'^Hl^HL^^ 

Quelques-uns  obiervenc  enfuice  que  le  dé- 
nombrement de  1783  a  indiqué  feulement 
2,589,^.00  âmes,  ^  ils  fe  hârent  d'en  conclure 
que  la  population  des  Etats-Unis  a  diminué  de 
plus  de  fept  cent  mille  perfonnes  pendant  les 
iepc  années   de  guerre. 

Voici  les  faits  dans  toute  leur  exactitude.  Le 
Congrès  n'a  jamais  rien  publié  fur  la  popula- 
tion des  Etats-Unis,  &  il  n*a  jamais  pu  le  faire, 
car  il  n'y  a  point  encore  eu  de  dénombrement 
'exa(5t  ,  &:  aucune  de  i^s  réfolucions  n'indique 
le  nombre  àts  habitans  àts  diverfes  provinces. 
Le  21  Juin  1775  ,  il  fe  décida  pour  la  première 
fois  à  mettre  du  papier- monnoie  en  circula- 
tion ,  &  la  fomme  fut  de  deux  millions  de  piaf- 
xres.  Il  déclara  alors  que  les  douze  Colonies 
liguées  (  la  Géorgie  n'avoir  pas  encore  accédé 
à  la  ligue  )  feroient  cautions  du  lachat  de  ce 
papier.  Afin  de  déterminer  la  fomme  pour  la- 
quelle chacune  des  provinces  feroit  engagée  ,  on 
pria  les  Repréfentans  de  chacune  des  provinces 
d'évaluer  le  nombre  des  habitans  par  approxima- 
tion ,  mais  avec  le  plus  d'exaditude  qu'ils  pour- 
roicnt.  Ils  n'écoient  point  du  tout  préparés  à 
cette  évaluation  \  ils  donnèrent  cependant  leurs 
conjedlures.  Nous  allons  les  lappoiter ,  ainfî  que 
la  manière  dont  on  répartit  les  deux  millions  de 
piailres. 
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SrcT.  X.                    Hubitans  Blancs  &  Noirs,  Cotifaîîon. 

t'S-^cf'  Ns'-vcr-Ham.plHrc  ....  00,000 81,7  .>  /«../. 

Ma/îajbun"cc. 35^0,000* 289,496 

Rho(ie-Ifiai(i 58,000 47,^73 

Conncdlicur 100,000 165-, 416 

Nouvelle- Yorck 100000 165,416 

Nonveau-Jerfcy 130,000 107,517 

P  nlilvanie. . , 300,000 148,13^ 

D-lau'arc. 50,000 14,813 

Maryland 150,000 10^,785 

Virginie 400,000 330,851 

Caroline  fcptentr 100,000 i<i^,4i^ 

O.rolîne  méridion. .  . .   100,000 165,41^ 


1,418,000 IjOOC^OOO 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  Gcorgie  ne  s'éroît 
pas  encore  liguée  avec  les  autres  Etacs  ;  on 
évaluoic  fa  population  à  environ  50,000  âmes, 
qu*il  faut  ajouter  aux  1,418,000.  Nous  obler- 
verons  cjiie  fi  le  Congrès  fie  de  ce  dénom- 
brement ia  bafe  de  la  cotifation  ,  il  ne  lui 
donna  pas  même  une  place  dans  (es  Journaux  , 
&  qu'il  fut  bien  éloigné  de  le  publier  revêtu 
de  fa  fandlion.  Voici  comment  il  s'eft  répandu 
dans  le  public  j  a  mefure  que  les  Députés  in- 
diquèrent le  nombre  d'habitans  qu'ils  évaluoienc 
pour  leur  province  ,  le  Secrétaire  du  Congrès 
récrivit  fur  un  morceau  de  papier  ;  il  calcula 
la  cotifation  des  deux  millions  de  piaftres  d*après 
cette  règle ,  5c  il  infcrivit  la  fomme  fur'  les 
regiftres.  Mais  les  Députés  ,  pour  leur  fatisfac- 
rion  ôc  pour  l'inftrudiion  de  leurs  compatrio- 
tes ,  prirent  copie  dts  états  de  population.  Ces 
états  furent  mis  dans  les   papiers   publics  j    ôc 
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îorfque  les  gazetiers  Anglais  jugèrent  qu'il  fe-  f!:^!^^'^^!!^^^- 
roic   utile  à  leurs  vues  de  comparer  ce  prccendu     sect.  x. 
dénombrement    avec    celui    de    1785   ,    comme  .^^'^^'"' •'* 
leur  principe  elt  de  menrir  hardiment,  alin  qu  ou 
ne   les  foupçonne  pas  de  menfonge  ,  ils  le  por- 
tèrent à    ;,M7,Hoo   hahitans  ,   <k   ils  aflurerent 
que   ce  dénombrement    avoir   été  public   par  le 
Congres. 

Au  mois  d'Avril  1785  ,  le  Congrès  voulant 
exhorter  les  Etats  à  fournir  un  million  Se  demi 
de  piaftres  pendant  vingt-cinq  ans  ,  il  tut  né- 
ceirairc  de  Hxer  le  contingent  de  chacune  des 
provinces.  II  fut  décidé  que  cinq  efclaves  ne 
feroient  comptés  que  pour  trois  hommes  libre"» 
Ce  travail  fut  renvoyé  d  un  Comité ,  qui  de-  , 
manda  aux  Députés  des  diverfes  provinces  quelle 
'ctoit  la  population  de  leur  Etat.  Quelques-uns 
des  Etats  avoient  edayé  de  découvrir  le  nom- 
bre dts  habitans  ;  d'autres  ne  s'en  étoient  pas 
occupés  ,  ôc  leurs  Députés  n*avoient  pas  plus 
de  moyens  qu'en  1775  de  faire  révaluation 
d'une  manière  ex?.â:e.  C'eft  avec  des  données 
fi  peu  fiires ,  &  d'après  le  principe  de  compter 
feulement  les  trois  cinquièmes  des  efclaves  , 
que  le  Comité  indiqua  une  répartition  entre  les 
provinces.  Il  avoir  fixé  le  contingent  de  la  Ca- 
roline méridionale  fur  le  pied  de  cent  foixantc- 
dix  mille  habitans;  mais,  Iorfque  le  rapport  fut 
fournis  a  la  délibération  du  Congrès ,  les  Dé- 
putés de  cet  Etat  obtinrent  qu'on  réduiroit  leur 
contingent  fur  le  pied  de  150,000  habitans  , 
parce  que  l'ennemi  vcRoit  de  dévafter  cette  pro» 
vincc. 
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Habitans,  Contingénf. 


ScCT.  X. 

Ht/Iohx  de  Nouvel-Hcimsphire  . .        8i,icc. 51^708  fiafi, 

VAincnqus,      Mairachulfcr 550,000 114, 4x7 

Rîio-îe-IflanJ f  0,400 31,318 

Cnnrcdicur 106,000.......  131,191 

Nouve!I;>Yorck. .  .  . .  '  loo, 000  ......  .,  118,14^ 

4                  Nouveau   Jerfey 13 0,000 8  5*35^ 

Peiifîlvanie 310,000 105,189 

Delaware 3  ^,000 2.2,,443 

M.iryland 110,700 141,^17 

Virai  nie 400,000 156,487 

Ciiroline  fepter.tr  . . .      170,000 109,00^ 

Ciiro'ine  méridien.  . .      150,000 5)6,135 

Géorgie iîO,ooo 16,050 

ij3î9>3Co 1,500^000 

Le  Congrès  refiifa  encore  d'infcrire  fon  dé- 
nombrement dans  fon  Journal  ,  parce  cju'il  n'a- 
voir pas  l'exadlitude  qu'on  pouvoir  exiger.  S'il 
fcrvit  de  règle ,  c'eft  qu'il  n'y  eut  pas  moyen 
à'cn  trouver  une  meilleure.  On  fe  conrentîi 
d'infcrire  la  corifarion  ;  mais  les  Députés  des 
diverfes  provinces  en  prirent  une  copie  ,  amli 
qu'en  1785  ;  ils  Tenvoyerenr  d  leurs  compatrio- 
tes :  ce  prétendu  dénombrement  ie  gliiTa  dans 
Us  papiers  publics ,  d<.  les  Anglois  l'atcribucrenc 
au  Conqrcs.  Si  l'on  veut  avoir  le  nombre  d'ha- 
bitans  que  prcfente  ce  calcul  ,  il  eft  néceiïaire 
d'ajouter  10  000  âmes  a  la  population  de  la 
Caroline  méridionale  ,  fe  fouvenir  enfuire  que 
700,000  efclaves  n'ont  ctc  comptés  que  pour 
420,000  perfonncs  ^  6<:  ajouter  encore  iSo,cco 
fur  cet  article.  On  trouvera  alors  1,639,300 
liabitans  ,  c'efi:  -  à -dire  ,  iii,:?03  de  plus  que 
n'en  avoir  indique  le  calcul  do  i7:"5  ?  <5c  non 
pas    une   diniinuriun    de  71; S, 5 00  ,    comme    les 
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papiers  Anglois  oin  eu  la  foccifc  ou  reffroiuciie  mi 
cic  le  (iiie.  sect.  x. 

Selon  rcvaluatioii  faite  en  Ï775  >  ^^^  ^^'■^^  Hifioired* 
Carolines  coiucnoiciu  chacune  Z0O5O00  habi-  "^  '''^"^' 
tans  ;  le  Maiyland  en  contenoic  deux  cent  cin- 
quante niille  ,  i^  Rhotle-Iflanci  en  çontenoit  cia- 
quante-thuir;  &c  le  dcnomhrcmcnt  de  1783  n'en 
compte  plus  que  cent  loixanre-dix  mille  dans 
chacune  des  Carolines  ,  210,000  dans  le  Ma- 
ryiand  ,  &  50,^00  à  Rhode  Ifland.  L'Etat  de 
Alairachuirec  &:  -celui  de  Virginie  ne  préfencent 
pas  de  dinùnut?c)n  j  l'évaluation  de  celui  de 
Penfilvanie  Se  de  Connedticuc  efi:  plus  forte  en 
17^3  qu'en  177)  ,  ^'C  les  détails  dans  lefquels 
fions  fummes  entres  compliquent  ces  différences. 

Les  émigrations  qui  fe  iont  faites  en  Améri- 
que deipuis  la  paix  ,  celles  qui  auront  lieu  dans 
ces  premières  années  où  tous  les  infortunés  de 
l'Europe  croient  avoir  trouve  un  afile  fur  j  les 
il!ufït)ns  3c  renthouliame  qu'infpire  un  pays 
immenfe  ,  qui  paroi:  avoir  été  conc]uis  au  boii- 
heur  £c  a  la  liberté  ;  les  féduélions  de  l'attrait 
que  préfentcnt  ceux-mcu'ies  qui  veulent  Tameriec 
à  la  raifon  les  hommes  occupés  du  foiîi  de  s'é- 
tablir dans  les  nouvelles  Républiques  (a)  ,  aug- 
nienrcront   d'une  maniele  bien   rapide  la  popu- 


{a)  Voyez  un  petit  écrie  Anf^l^is,  dans  Icque!  le  Dec- 
teur  Fi-anck!in  donne  des  conieils  aux  mauieiircnx  qui 
longent  à  s'établir  en  Amciiquc.  11  pp.roît  avoir  pour  but 
de  dv^rîuire  les  idées  chiméiiques  donc  ils  Cz  bercent*,  &  de 
les  dccoura!;^er  j  niais  p<>r  un  iirataL;^mc  ingénieux  &i  adroit, 
h  lc£tarc  de  ce  pamphlet  anj^mentera  de  plus  en  plus  !c 
défir  de  ceux  c^ui  méditent  le  projet  de  le  retirer  dùns  les 
Ecats-Unis. 
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mamMfVimMMé^ ,  latîoii  dcs  Etâts-Unis.    Elle  paroîc  être    aujonr* 
Sect.  X.      d'hui    d'environ  deux    millions  fepc   cent   mille 
^Hiftoiredc  habicans  ,  en   y  comprenant  les  Nègres  ;  mais  il 
merique.     |.-^^^^  obferver  que  cerre  évaluation  doit  erre  uii 
peu  trop  foible  ^  qu'ayan:  été  fixée  pour  deman- 
der le  contingent  des  impôts  ou  du  rachat  d'uil 
papier-monnoie  ,  il  étoit  de  Tintcrèt  des  Députés 
des    provinces  dé  diminuer  plutôt    que   d'er.Her 
le  nom.bre  des   habltans  *,  &  que  fi  le   Connec- 
ticut  &:  la  Penfilvanie  ont  eu  la  noblefle  de  ne 
pas   le  diminuer  ,  on  ne   doit  pas  crlindre   que 
leS  autres  provinces  aient  été  auffi  généreufes. 

»>  Si  dix  millions  d'hommes  ,  «lit  un  Ecrivaifi 
j>  juftement  célèbre  ,  trouvent  jamais  une  fiib- 
ij  fiftance  alTurée  dans  ces  provinces  ,  ce  fera 
*>  beaucoup.  Alors  même  les  exportations  fe 
»>  réduiront  à  rien  ou  à  fort  peu  de  chofe  ; 
»  mais  rinduftrie  intérieure  remplacera  Tinduftrie 
a  étrangère*  A  peu  de  chofe  près,  le ^ pays 
i>  pourra  fe  fuffire  à  lui-même,  pourvu  que  fes 
*  habitans  fâchent  être  heureux  par  l'économie 
i>   &  la  médiocrité  «i 

L*Auteur  dont  nous  parlons  a  écrit  ces  tè- 
tnarques  aVant  que  le  traité  de  paix  eût  donné 
une  fi  vafte  étendue  aux  Etats-Unis.  Il  calculoit 

^  leur   population    d'après  l'cfpace   de   terrein  qui 

fe  trouve  défriché  ,  ou  du  moins  d'après  celui 
qu'on  voit  entre  les  côtes  de  la  mer ,  ou»  peut- 
ctre  jufqa'aux  Alléghanis  ;  mais  aujourd'hui  que 
le  territoire  des  Etats- Unis  n'a  d'autres  bornes 
que  le  cours  du  Mifilllipi  ,  depuis  trente- un  juf- 
qu'à   quarante-trois  degiés  de  latitude ,    un   ef- 

,.  pace  auflTi    immenfe    rapportera    une    population 

*;  beaucoup  plus  confidérable* 

le 
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Le  rerricoire    des   Eracs-Unis  /contient  k  p':^i  ^"f**^ 
prcs  un    million    de    milles   /Infinis    canes.     La     skct,  x. 
proporrion   des    reires  fcriiles  y  e(l    plus  grandie    ^^'/foiredt 
cjue  d.^.ns  les   trojs  royaumes  cl  Angleterre ,  d  h-  "' 

colle  ^  d'L lande.  Si  le  ccnitoiie  des  Eracs-Unis 
arrivou  au  dtgrc  de  population  <ic  ces  uois 
royaumes  ,  on  y  rrouveroic  cent  millions  d'ha- 
bicans.  \^euc-on  lavoir  quelle  peut  ctre  un  joue 
la  popularion  du  Nouveau  -  Monde  ?  La  partie 
fepientrionale  ,  c'eft-â-dire  ,  depui«j  riilhme  de 
Panama  jufqu'à  cinquante  dei^rcs  djp  latitude 
nord  ,  renferme  caviion  ci^iq  million^  de  milles 
carres,  &  on  en  uquv;d^t,|>yjr9n  (ept  m-illions 
dans  ce  qui  eft  au.luJ  ;4^r;i-iftbme  de  Panama. 
Nous  nous  anètons  au  cinquy?,uriemc  parai  le  le,  parce 
qu'il  faut  tirer  une  de rniej^  ligne  quelque  parc , 
èc  qu'au  delà  de  cinqu^MtA-:*^vgrés,>j  "le —fol  & 
le  climat  étant  peu  iavot^bles  ,  la  population 
qu'on^  y.  trouvera  cçmp^si^fera  la  petitejfjwninu- 
xion  qui  pourra  réfuicç$:4e>qHeIques  diliiti^ts  trop 
ffoid^,,,  Cçrn^pri^  dajiis  nqs  çg-l'Culs.  La  pawie  fepcen* 
•crionale  &  la  par,tie, ,  mindic^nale .  d u  .Houveau- 
^onde  renferment!  496?  ^ouze  millions  de  milles 
carrés^  &  s'il?  étoi^nt  aulii  peuplés  que  les  do- 
maines de  la  Gcande  Bretagne  eii- Europe  J  ils 
offriroienc  douze  xc^^its  .millions  d'Kabicans ,,  c'eft- 
à-dire  ,  plus  de  monde  qu'on  n'en  fuppofe  aujour- 
d'hui fur  tout  le  globe.  . 

La  population  a6tuelle  y  dans  les  diftiids  ha- 
bités des  Etats-Unis  ,  eit -d'environ  dix  hommes 
par  mille  carré*,  &c  rexpéiience  a  montré  que  lorf- 
qu'elle  arrive  à  ce  point  ,  les  habirans  font  trop 
relTerrés ,  &  fe  portent  en  foule  dans  un  canton 

défère.  Dans  quarante  ans ,  le  territoire  entier  des 

'  Tome  LXXVIII.  Z 
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Républiques  Américaine.'  U  iroi  vetc  â  ce  degré 
sect.  X.      cie  population  ^  Ôc  on  peut  établir  qu'a  .etce  cpo- 
^  Hifîoindt  que   lei  habitans  fe  p'  ueronc  au  delà  des  limites 
f^enque.     ^j^ygjig^  .  Qp  pg^j  établir  auflî  que  ia  population 

n'y  excédera  pas  ce  terme  ,  avant  que  la  partie 
feptentrionale  ot  la  parce  mi'iidionale  du  Nouveau- 
Monde  contiennent  dix  perfonnes  par  mille  carré  , 
c'efl-à-dire  qu'on  y  compte    cent  vingt  millions 
dhabitans.  Le  fol  &  le  climat  font  très  favorables 
à  Toueft  du  MiflifTipi  ;  ce  canton   eft  limitrophe 
des  Etats-Unis  ,  &  c'eft  le  premier  qui  fera  peu- 
plé  par  les  citoyens   des  nouvelles  Républiques. 
Les  propriétaires  aâruels  auront  bien  de  la  peine 
à  réprimer  &  à  Gontènir  les  émigrations.  Un  ieul 
homme  eft  nllé  reconnoître  ,  il  y  a  peu  d'amiées , 
le  diftrid:  de  Kenmcké,  éloigné  de  quatre  a  cinq 
cents  milles  des  calons  Européens  ;  il  à  décidé 
TétablifiTèment  de  ce-cantan  ;  il  s'y  eil  retiré  avec 
fa  famille  &    un  petit  nombre  de  voifkis  ;    & 
quoique  cette  petitëPGôlènîe'  ait' ére^Tairs^  célTe 
harcelée  par  les  Sauyages'^i  "il  s'y  eft  forrfié  en 
dix  ans  une  population  de  pMs  de  jOjOoo'atnes  : 
fa  population  augmente*  tôûrS' Tes  jours;  &: ,  àinfi 
que  nous  l'avons  déjà'dir^^-cé  diftridt  ce  tardera 
pas  a  former  une  Républi^tte^indépendante  (d). 
Les   Etats-Unis  ^enlb^ëW^' 'défirer  une  popu- 
lation rapide  ,  &   ilsatrifent  chez  eux  le  plus 
d'Etrangers    qu'il  leur   eft  pcfliblc.   Un   homme 
qui  nous   a  fourni  avec-  une  bonté  extrême  àcs 
i^^res  de  tous  les  genrefS'^oût  la  compofition  de 
ce  morceau,  M.  Jefterfoii ','a  montré  que  cette 


i^a)  yoyc'L  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  Scâ.  YIII* 
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cîîrpofition  n'cfl   pas  fage  ,  &    ùs    preuves   an- 
noncent ui'.e  extrême  fagacitc\  Ils  veulerit   aiig^     src.T.  x. 
mentcr  le  nombre  de  leurs  citoyens  ;  mais  fun*-     //"/-'^^  <^< 

/-  ,  •  J>r  J        »   1       t  Amérique, 

polons  qii  une  importation  cl  étrangers  douok 
en  une  année  la  population  de  la  Virginie,  par 
exemple  j  un  pareil  accroillcment  n'aura  jamais 
lieu  ,  <S:  c'tfl  pour  rendre  nos  réflexions  plus  feu- 
fibles  ,  que  nous  admettons  une  hypothere  exa- 
gérée. La  Virginie  ;  d'après  des  calculs  que  nous 
donnerons  a  l'article  de  cet  Etat  ,  atteindroit  en 
commençant  avec  un  nombre  d'habitans  double 
de  ceux  qu'elle  renferme  aujourd'hui  ,  un  clegré 
quelconque  de  population  ,  feulement  vingt- fepc 
ans  Se  trois  mois ,  plus  toc  qu'elle  ne  l'oUtien- 
droit  fi  elle  attendoit  cet  accroifTement  de  la 
multiplication  de  (es  habitans  aciuels.  En  fixant 
à  quatre  millions  ôc  di^mï  la  population  conve- 
nable à  la  V^irginie  ,  il  ne  lui  faudioit  que  cin- 
quante-quatre ans  (5^  demi  pour  l'a! teindre  ,  il 
elle  peut  tout  à- coup  doubler  le  nombre  de  fes 
habicans  ,  &  quatre- vingt  un  ans  neuf  m.ois  j  fi 
elle  fe  borne  à  la  multiplication  actuelle  de  (qs 
fujets-.ce  n'eft  pas  trop  la  peine  de  fe  preller* 
D'ailleurs  une  importation  trop  confidérable  d'E- 
trangers n'a- t-elle  pas  beaucoup  d'iqconvéniens?  il 
doit  y  avoir  une  grande  harmonie  de  cara6t:eres  , 
de  goûts  &  d'idées  entre  des  hommes  réunis  fous 
la  même  adminillrarion  ,  lorfque  l'admiiv^tration 
eft  républicaine.  Chaque  efpece  de  Gouvernemcnc 
a  (es  principes  particuliers  ;  celui  des  Ecats  de 
l'Amérique  en  a  fur-tout  qu'on  ne  trouve  nulle 
part.  Les  maximes  &:  les  préjugés  des  Monarchies 
font  très-oppofés  à  Tefpnc  de  leurs  confticutions. 

Zij 
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mKf>ii-*Md.mM  Ct^pendâiK  la  plupart  des  émigrans  viendront  dss 
sr:CT.  X.  -|)ays  mon:irchiques  j  ils  apporteront  les  principes 
Hi[îo'tre  de ^^y^    Goavemement   qu'ils    auront    quitté  ;  ils  y 
feront   ramilianles    des  i  enrance  ,  &  s  ils  vien- 
nent à  y  renoncer ,  ce  fera  pour  le  livrer  à  une 
licence  qui  n'aura  point  de  bornes  ;  car  l'homme, 
en  pareille  circonftance  ,  va  touiours  d'une  ex- 
trémité a  l'autre  ,    Se  ce  feroit  un  prodige  ,  s'il 
•  s'arrêtoic  précifément  au  peint  d'une  liberté  mo- 

dérée. Us  tranfmettront  à  leurs  eiiKins  leurs  ma- 
ximes avec  leur  langue  ;  ils  auront  dans  la  Lé- 
gifl.^.tion  de  l'Etat  une  part  proportionnée  à  leur 
nombre  ;  ils  y  répandront  leur  erpiir ,  ils  en  al- 
térerpnt  la  droiture  ,  <fc  ils  la  rendront  un  corps 
hétérogène ,  ÎHCohérent  Ôc  divifé.  On  en  a  fait  la 
malheureufe  expérience  durant  la  guerre  ;  Ôc  u 
les  Républiques  du  Nouveau-Monde  profirent  de 
cette  leçon  ,  elles  deviendront  plus  homogènes  , 
ù  l'on  peut  parler  ainfi  ;  elles  feront  plus  paifibles 
Ôc  plus  durables.  On  leur  confeill-jtoit  donc  d'ol:- 
frir  un  ahle  à  tous  ceux  qui  fe  préfenrcront  ; 
qu'elles  fervent  de  refuge  aux  malheureux  que 
la  mifere  chaflera  de  l'Europe  ,  mais  qu'elles 
n'attirent  pas  un  trop  grand  nombre  d'émigrans. 
Une  autre  confidcration  doit  les  arrêter.  Leur 
conflitution  aura  peine  à  fe  maintenir  au  milieu 
des  orages  ,  des  déiordres  ôc  des  crimes  d'une 
grande  population  j  elles  le  font  ménagé  la  ref- 
fource  de  la  cliangcr  ,  mais  c'eft  toujours  un 
malheur  pour  une  République  d'avoir  à  changer 
fa  conflitution  ,  ôc  il  eft  bien  rare  que  les  an^- 
biticux  ôc  les  fLclérais  ne  profitent  pas  de  ce 
moment  pour  nuire  à  la  liberté. 
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Les  remnrques   que  nous  venons   de  faire  ne 
regardent   point    les   ouvriers  utiles  ;    les   Eracs-      sfct.  x. 
Unis  en  ont  bcfoin  ,  cS:  il  eft  raifunnable  de  leur    ^Htjtnire  d 
otirir   toutes  fortes  d'encouragcmens  ;   ils  appor-     '  '^^''■i''*- 
feront  des  prcjugcs  abfurdes  ôc  des  maximes  dan- 
gereu fes  ,  n^ais  la  force  morale  des  citoyens  dé- 
truira ces  funcftcs  effets. 

A  la  fin  de  1785  ,  les  Etats-Unis  avoienc 
reçu  à  peu  près  cinquante  mille  émigrans  :  la 
plupart  étoient  Irlandois  ,  ôc  le  plus  grand  nombre 
des  autres  ,  Allemands  ;  ils  débarquaient  fur-  ' 
tout  .1  Philadelphie  ,  a  Baltimore  ,  à  à  la  Nou- 
velle Yorck.  On  affure  que  plufieurs  font  revenus 
en  Europe  y  mais  on  ne  peut  croire  que  ces 
bruits  vagues  aienr  un  fondement  bien  folide. 
Le  nombre  des  Royaîiftes  qui  ont  quitté  la 
Nouvelle  Yorck  ,  la  Caroline  fud  ôc  la  Géorgie, 
lorfqiîe  l'armée  Britannique  a  évacué  ces  deux 
provinces  ,  a  été  confidérable  j  mais  il  eft  difiî- 
cile  d'évaluer  le  nombre  de  ceux  qui  ont  aban- 
donné les  Etats-Unis  depuis  cette  époque ;oa 
en  compte  à  •peu  près  deux  mille. 

On  croit  qu'il  y  a  fix  cent  cinquante  mille 
Nègres  dans  les  cinq  Etats  les  plus  méridionaux,  Se 
que  Ic-s  huit  autres  n'en  contiennent  pas  plus  de  cin- 
quante mille.  Ces  derniers  ont  pris  des  mefiires 
efficaces  pour  FcmancipatiGn  future  de^  efclr.ve'.. 
Les  premiers  n'ont  rien  fait  fur  cet  objet.  Op.  vie 
très-difpofé  à  les  affranchir  en  Virejnie  ;  ceux 
qui  le  dcnrcnt  forment  cependant  la  minorité 
dans  tout  TEcat  (a)  y  mais  ce  font  les  hommes  > 


C^)  Voyez  la  Szdhn  VIU- 

Z  iij: 
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les  plus  éclaires  ,  où  ils  jonilTcnt  de  plus  de 
sect.  X.  crédit  ,  ôc  leur  nombre  s'accroît  continael- 
H!(loirede  Jemenr    de     prefqne    tous    les  jeunes    eens    qui 

lAmtnque.  .  ^  I     •         Il  ^  >  T     l 

arrivent  aux  emplois.  Il  paroîc  qu  wv.q  ii  heii- 
reufe  révoh^tion  ne  tardera  pas  à  avoir  lieu.  Le 
Maryiand  &  la  Caroline  feprenrrionaîe  ont  peu  de 
citoyens  ^'\ÇYo{ès  à  les  arTranchir  ,  Se  peiTonne 
n*y  fonge  dans  la  Caroline  méridior.ale  6c  la 
Géorgie  :  cts  deux  provinces ,  au  contraire  ,  ont 
continué  l'importation  des  Nègres  ,  ciue  le  refte 
des  Etats-Unis  a  défendue  depuis  long-temps. 

L'Auteur  àts  Notes  fur  l'Etat  de  Virginie  a 
très-bien  dévelop[)é  la  malheureufe  inHaence 
qu'auroir  la  fervitude  des  Ne^^res  lur  \cs  mœurs 
des  citoyens  des  Erats-Unis  ,  &  on  ne  fçaurcic 
répéter  alfez  que  \ts  nouvelles  Républiques  fe 
déshonoreront  ,  fi  elles  retiennent  les  Nègres 
dans  l'eTclavage.  La  cupidité  feule  pourroir  y  dé- 
terminer \qs  provinces  méridionales  ;  (5c  il  eft 
prouvé  que  \qs  Blancs  fnpportent  les  travaux 
de  la  culture  dans  la  Caroline  méridionale  & 
Ja  Géorgie.  La  fervitude  établie  danf  les  Répu- 
bliques les  plus  célèbres  de  l'Antiquité ,  eft  une 
tache  qui  fouillera  à  jamais  la  niémoire  de  cqs 
anciens  Gouvernemens  \  t\  ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  tant  de  fois  ,  les  Républiques  du  Nou- 
veau Monde  ne  doivent  pas  imiter  les  Répu- 
bliques de  la  Grèce  ou  de  l'ancienne  Italie  : 
qu'elles  imitent  plutôt  TAnuleierre  s  un  Negrc 
y  devient  libre  des  qu'il  a  mis  le  pi^^d  fur  cette 
terre  ficréc.  vSans  doute  rémanciparion  <^{is  ef- 
claves  ne  peut  fe  faire  tout  d'un  coup  :  des  en- 
ihoufiaftes  fculs  la  confeillent   fans  précaution; 
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mais  il  fài\t  stn  occuper  tics  à  picient  ,  ôc  tra- 
vnillcr  tout  de  fiiice  A  ce  bel  ouvrage.  Sans  sfct.  x. 
doute,  avniu  la  1  évolution  ,  les  Nègres  de  TA-  niiloired« 
mcnqie  icpteninouale  ccoieut  moins  malrraites 
&  moins  accables  de  travail  qu'aux  ifles.  Les 
Loix  les  protcgeoieiu  plus  efficacement  »  t*x:  il 
étoit  rare  qu  ils  fulfenc  la  vidfcime  de  la  féro- 
cité &  i\ts  capritci  de  leurs  maîtres.  Cependant 
CCS  exemples  arrivoicnt  ;  &  l'épouvantable  hif- 
toire  de  ce  malheureux  Nègre  fufpendu  dans 
une  cage  de  fer  au  milieu  des  bois  ,  &  ronge 
vivant  par  les  oifeaux  de  proie  ,  dont  parle  le 
CiiUivateur  Américain  ,   ne  le  prouve  que  trop. 

On  a  obfervé  ,  nous  en  conviendrons  encore  , 
que  la  févérité  «Se  la  dureté  du  maître  envers  fon 
efclave  diminuent ,  &  que  le  fort  Aqs  efclaves 
s'adoucit  depuis  que  les  Colonies  forment  des 
Etats  libres  ;  mais  enfin  Tefclavage  fublifte ,  &:  il 
eft  douloureux  de  voir  les  provinces  les  plus  mé- 
ridionales méprifer  tout  ce  qu'on  a  fait  pour  leur 
affranchiffement. 

Il  faut  rendre  juftice  au  Congrès  ;  il  n'a  rien 
oublié  de  ce  qui  pouvoir  hâter  une  auffi  belle 
opération  ;  il  a  même  profité  avec  adrefife  des 
pouvoirs  que  lui  donne  l'adle  fédératif  ,  &  il 
avoit  imaginé  ,  en  i-j'é^^  un  heureux  expédient 
pour  détruire  la  fervitude.  Le  19  Avril  de  cette 
année  ,  on  y  propofa  qu'après  l'année  1800  de 
l'Ere  Chrétienne  ,  il  n'y  auroit  ni  efclavage  ,  ni 
fervitude  involontaire  dans  le  territoire  de  l'ouell , 
excepté  les  fervitudes  infligées  pour  des  jcn- 
mes  ;  fix  des  dix  Etats  alTemblés  en  Congrès 
votèrent  pour  la  motion,  mais  elle  avoit  befoin 

Z  iv 


5(ro        HISTOIRE    UKï  V. 

!î^  de  fept  voix  j  Van  des  crois  Députés  qin  pouvort 
Sh  T>  X.  former  cetre  fepcieme  voix  ,  donrra  Ion  fuffrage 
hi.i.tretu.  gj^  faveur  de  la  motion  ,  &  elle  fut  reiccce  ,  parce 
qu  11  ne  pue  ramener  a  ion  opinicxii  un  de  ks 
d^ux  collègues  (  ^i  ).  La  deftinée  d'un  million 
d'hommes  qui  naîtront  un  jour  ,  dépendit  nlocs 
au  ouï  ou  du  non  d'un  feul  individu.  Il  eft  à 
déiircr  que  les  amis  de  l'huiTianitc  monrCent  iat 
de  la  conftance  ,  &:  qu'ils  remettent  cette  afîôire 
en  dclibéraiian  toutes  les  années.  Le  i6  Mars 
178  5  ,  Tun  d'eux  a  demandé  que  la  tncme  pro- 
pofuion  Fut  renvoyée  à  un  Comité  :  elle  y  a  été  ren- 
voyée par  les  fiiffrages  de  Huit  Etats  contre  trois  ; 
&  quoique  nous  n'ayoïvs  pas  de  nouvelles  polté- 
rieures  ,  ee  petit  fucccs  donne  des  efpéraRces. 

L\a6te  du  Congrès  n'eût  pas  oblie^c  les  treize 
provinces  acluelles  à  affranchir  les  Neptcs  ,  après 
j'anîiée  iSoo  ,  car  la  dccifîon  de  ce  point  ap- 
partient au  Corps  légiflitif  de  chaque  Etat  ;  mais 
la  fervitude  eût  été  abolie  dans  les  nouveaux 
Et^.ts  qui  fe  Formeront  fur  le  territoire  de  louetl, 
«?<:  un  fi  bel  exemple  auroit  produit  Its  cfrets 
les  ph>s  heureux.  On  demandera  peut-ttre  com- 
ment le  Congrès  pourroit  abolir  aiijourd'h  li  la 
fcrvitude  dMn  les  États  qui  fe  Forment  ,  puifqu'il 
n'a  pu  l'aSolir  dans  les  rroize  Rcpubliqucs  qui  cxif- 
rent  ms-inr-^n.int  ?  La  difpofition  des  terres  de 
l'oueft  Fe  trouve  He  f'-n  rldort  ;  lerkin'i-l  a  tût, 
pour  hi  vente  .S^:  la  cultare  de  ces  ten  ev  ,  le-}  ar- 
langcnJerw  do^ir  nous  parlcrcwis  plus  Ixis ,  il  t-'^ft 


{éj   Voyez  k  Jcurjîal  du  Congfcjr  de-   l'/^-f. 
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trouve  le   maître    û  en    nxcr    les   con< 


fix 
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parmi  ces   confirions   ,   il   vouloir  ir.fcrer  l'nix)- 


rcT.  X. 


litioii  tic  la  fervirucie  aprcs  Tani^cc  1800.  Si!  ne      f-/ fi •'(</€ 
1  ajoute    p:'>3    it  celles  qu  il   a    dcj  r  c^^Dl^es  ,   les  ^ 

dilliidts  ciii  territoire  de  roiicli  ^  qui  feront  un 
jour  acimîs  au  Congrès  ,  auront  alors  ,  conrm^ 
les  treize  Républiques  nduolles>,  le  droir  de  fta- 
ïucr  ce  qu'elles  voudront  iur  cet  obj-i. 
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SECTION     XI. 

Du  Commerce ,   de  la   Marine  ,     &  de  V Armée 
des  Etats  Unis. 

o  u  R  ne  rien  dire  de  va^ue  ,  nous  avons  placé 
^"*     •    à  l'article  particitlier  des  cifFérens  Etacs,    ce  qui 
l'Amérique,    regarde  Je  commerce  de  chacune  des  provinces  ; 
&   nous  donnerons  peu  d'étendue  à    cette  Sec- 
tion. 

Le  Voyageur  Américain  évaluoic  ,  avant  la  ré- 
volution ,  le  commerce  des  provinces  fepcentrio- 
nales  de  l'Amérique  ,  avec  les  ifles  des  Indes  Oc- 
cidentales ,  au  tiers  de  celui  qu'elles  faifoienc 
avec  la  Grande-Bretagne.  Les  provinces  de  là 
Nouvelie-Anglererre,  Connedicut,  Rhode-Idand 
&  le  Nouvel'Himpshire  envoyoienc  d'ailleurs  à 
Ja  cote  d'Afrique  quatre- vijîgt-dix  vaifTeaux  pour 
la  traite  des  Neqres.  Leurs  cargaifons  pour  les 
Antilles  ôc  la  partie  méridionale  de  l'Amérique, 
ainfi  que  pour  Scirinam  ,  Démérari,  &c.  Sec. 
confîfloienr  en  rum  ,  mélaiTe  ,  chandelles  de  Sper- 
maccti ,  tabac  ,  ôc  autres  provifions.  Les  quatre- 
vingt  dix  navires  employés  à  la  traite  des  Nègres 
apporroienc  ordinairement  neuf  mdle  neuf  ceîits 
efclavcs ,  lefqae's ,  à  trente-cinq  livres  par  tête  , 
formoienc  une  lomme  de  trois  cent  quarante  (îx 
mille  cinq  cents  livres  llerlings. 

Si  les  liaifons  de  commerce  ,  établies  avec  les 
Anglois  ,  ont  diminué  depuis  la  paix  ,  celles 
qu'ont  foimées  les  citoyens  des  nouvelles  Repu- 
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Miqnes  nvec  la  trnnce  ,  l'Efpagiie  <St  la  Hollande  ,         ■-  ■■— 
oîit  auc^menrc  ,  (S:   elles  anfniieiuciK  cb.aque  jour.     sfct.  xi. 
Les  NcL;ociaii,s  des  F.cnrs-lJiiis  ont  mciue  pus  up  ^-^,^1"^^^^^ 
tllor   bien  r.ipide  ,  car  ils    ont  déjà  envoyé    des 
navires  à  la  Chine;   cSc   ce   qui    eÔ:    peut-être  le 
plus  exrraordinaire  ,  on  a  vu  des  bâtiniens  Amé- 
ricains mouillés  dans  le   port  de  Conftmtinople. 
MiJincniiu  qu'ils   ne   font  plus    fous    le  joug  de 
ranibiticufe    Ani;lcterre    qui    gênoit    leur    com- 
nicrce  &  leur    navigation  avec  tant  de  rigueur  , 
on   verra  leur  pavillon  flotter  fur  toutes  les  mers 
jSvT  dans   tous  les   ports  du  monde  ,  &  leur  com- 
merce ne  prendra  que  trop  des  accroiiTemens  nui- 
^fibles  à  leurs  conftitunons  &:   à  leur  liberté.  ^ 

Avant  la  eucrre  ,  la  conftrudlion  des  navires 
étoit  confiJcrable.  Les  Américains  les  envoyoïenc 
aux  Antilles  ,  chargés  des  produdions  du  conti- 
nent ;  ils  les  échangeoisnt  contre  les  produ6fcions 
de  CQS  ifles  ,  qu'ils  portoient  enfuire  dans  la 
Grande-Bretagne,  où  ils  vendoient  les  bâtimens 
Bz  les  cargaifons  ,  &c  les  Capitaines  exoédioienc 
des  ports  d'x^nrîeterre  des  rcî-es  â  voiles  & 
d  autres  articles ,  pour  achever  1  équipement  dos 
navires  Américains  qui  fe  trouvoient  fur  les 
chantiers. 

L'intérêt  pcrrnis  ce  Targenr  cioir  ,  avant  la  révo- 
lution 5  de  cinq  pour  cent  dans  la  plupart  des  pro- 
vinces ,  &c  il  ed  aujourd'hui  le  même. 

L'uîiion  Américaine  n'a  pas  encore  établi  les 
Loix  qui  doiven:  ré;^^!er  fon  commerce  :  noiîs 
avons  parlé  des  nouveaux  pouvoirs  qu'il  faut 
donner  au  Congrès  fur  cet  objet  ,  &  jufqu'à  l'é- 
poque où  ce  point  important  fera  décidé,  &  où 
la  Grande-Bretagne  &  \qs  autres    Puiffances  de 


3^4         HISTOIRE    UNIV. 
'^^l    l'Europe   nu ron^  ligné   leur    rraicé  de  Cvommerce 
sect  X'.     avec  les  Rt.-pubUques^du  Noavean-Monde  ,  il  fera 
Hi^onedi  Pi'crque  iniiti^le  de  taire  des  rechc-rrhes  bien  exodes 

L  Amérique        \-         ■  i  r-  t  t     •        t  t 

lur  le  ccmp.ierci  dts  Etats-Unis.  Les  Ledeucs 
peuvent  défirer  cepend:^ni  quelques  notions  pré- 
cifes  fur  leur  commerce  adiud  \  on  peut  s'ea 
faire  U!ie  îiiée  d'après  l'eftimacion  du  produit  de 
riuîpot  iur  les  articles  impoicés.  Ces  détails  font 
tirés  d*un  P^.pier  Américain,  &:  nous  n'ofons  pas- 
en  garanrii  L'exaclitade. 

Avant  la  guerte  >  les  importations  de  la  Grande- 
Bretagne  en  Amérique   étoient   évaluées  à  trois 
à  quatre  millions  fterlings  y   mais  on  n'y   com- 
prenoit  pas  les  importations  à*lrlande  &:  d'EcoiTe^ 
non  plus  que  celles  de  Hollande.  On  croit  ac- 
tuellen-ieut  pouvoir  évaluer  les  importations  de 
routes  les.  marchandifes    d'Europe  >  à  Texceptioa 
du  thé  ,  de  l'eau-de-vie  ic  an  vin,  a  5,900,000 
livres   fterlings  ,  qui,   à  4  fchellins  6  deniers  la. 
piaflre  ,   £ovx  une  fbnîn:e   de   1 5)5  5  5' 5  54  P^*^^' 
tr-es  ,  fur  laquelle   un  impôt  de  cin(}  pour  cent 
donneroic  777,773  piafcres.  L'Auteur  afligne  en- 
fuit©  le  produit   de  l'impôt    fur  2,00e, 000  gal- 
lons   de    ni  m    ex'    d'aurres    liqueurs    fortes ,   lur 
10O5OGÛ  qafloris  ne  vin  de  Madère,  fur  600, oo^ 
gallons  d'atirrc  vin,,   fur    500,000  livres  de  thé 
hou  ,  fur  2),o'  c  livres  d'autres  thés ,  fur  75,000 
quinca-ix  de  fii^re  ,  v  cc-îîîp.tis  ic  fucre  en  p.ûns , 
far   2.00,000    livres   de    catc    &l    de    cacao  ,  iur 
2,000,00  5    gaflons   dv*  mélallc ,    <Sc    après   avoir 
déduit   les    trai'î    de    perception   cftimcs   à    huit 
pour  ccr.t ,  il  H'Uive  que  cts  divers  objets  icur.is 
payeront  aux   douar.cs  une  fumn^e  de    915,955. 
liv.  Aucune  donnée  précifc  ne  fcrt  de  fc»ndemcnr 
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à  ce  i:?^cn\  \   rAureiir  l'a  coîiibiné  en  p.->rtie  fur 

le    iionibic  (les  hablrans  5c  liir    les  itnporrarions    ^  '  r-  ■^î. 

•de    quelques    arrieles    clans    le    porc    de    Phila-    ,  ^{^f'-e»^ 

,t     1     ,    .  *  *  i  A/nert.ue, 

<lel  pille. 

L'armée  entière  des  Erats-Unis  a  ère  licenciée 
a  la  paix  ;  mais  d  cetre  époque,  on  engagea  de 
nouveau  quelques  compagnies  pour  In  garde  des 
magaluis  ,  ik  dernièrement  on  a  eniôlé  deux  ou 
trois  rcgimens  pour  garnir  \ts  pofles  qui  fe  trou- 
vent le  long  des  limites  feptentrionaleî- des  Etats- 
Unis, 

En   1784,   le  Congtès  fe  décida  à  lever  ua 
petit  nombre  de  troupes  pour  la  garde  des  fron- 
tières   du    nord  -  oueft  ,    êc    pour    ptoiéger    les 
Commiirdres  chargés  des  nc^iociatio-ns  avec   les 
Sauvages  :  il  fut  réfolu  dans  une  de  ces.Affem- 
blées,  qu'o.i  fcroit  aux  différens  Erars  la  réqui- 
fition  de  ces  foldats  ;  mais  un   Membre  obferva 
avec   raifoM   que   raucoritc  du  Congrès  érjir  in^ 
certaine  ^  qu'il  feroit  obligé  d'emprunter  de  Tar* 
gent  dans   les  Etats-Unis  ou  chez  l'Etranger  pour 
la  foîde  de  ces  troupes  ;  que  les  troupes  réglées 
en  temps  de  paix  font  fort  dangereufes  dans   les 
Gouvernemens  démocratiques  ;  que  ÙK  une  af-  ^ 
faire  auiîi  importante,  il  falloir  que  les  Députés 
priffent  l'avis    de  leurs   provinces  ,   &:   il  vint  d 
bout   de  faire  change^:  le  mou   de  réqi.'îiirion  en 
celui  de  recommandation.   Pour  cjue  le  Gouver- 
nement di^s  Etats-Unis  ait  la  force  du  momenr| 
nécelTaire  en  bien  des  occluons ,  il  faut  que  lé 
Corps  légiflatif  cre  l'Union  puilTe,  darjS  un  befoiii 
urgent,  lever   des  troupes,  6c   c'ell:    encore    un 
article  fur   lequel    il    convient   d'augmenter  (es 
poLiVGifs.  Il  s'agit  feulement  de  reftieindre  fou 
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autorité  ,  &  peut  ctre  de  la  borner  à  (îx  mois 
sect.  XL  ou  à  un  an. 
VMrTquf/  ^^^  Etars-Uiiis  n'ont  pas  un  feu!  vaifTeau  de 
guerre  ,  car  V Alliance  ^  la  dernière  de  leur  fré- 
gates ,  vient  d'être  vendue.  Le  Congrès  qui  voit 
ce  qui  refte  a  faire  pour  régler  les  hnnnces  ,  de 
qui  manque  d'argent  ,  n'a  point  encore  fongé 
à  établir  une  marine  de  lUnion  :  nous  n'ofons 
jious  permettre  d'obferver  qu'il  n'a  pas  befoin 
d'argent ,  &  qu'fi  lui  feroit  facile  de  contraéber 
des  engagemens  pour  la  conftrudlion  de  quatre 
ou  cinq  frégates ,  mais  il  eft  fur  qu'il  a  befoin 
d'une  petite  marme.  S'il  avcit  quelques  fréga- 
tes,  il  atraqueroir  \ts  Pirates  d'Alger  &  de 
Tunis ,  qui  retiennent  en  captivité  deux  équi- 
pages dts  Etats-Unis;  &  nous  ne  craindrons 
pas  de  l'exhorter  à  rejeter  tous  cqs  petits  pro- 
jets de  ménagement  pour  les  Barbarefqucs.  La 
gloire  d'arrêter  \qs  Pirates  de  ces  vils  cfclaves 
de  la  côte  feptentrionale  d'Afrique ,  femble  lui 
être  réfervée.;  ik  puifque  nos  nations  de  l'Europe 
ne  \^eulent  pas  fe  réunir  fur  un  objet  fi  inté- 
refTant  ,  que  \qs  braves  citoyens  des  Etats-Unis 
fe  chargent  eux-mêmes  de  la  vengeance. 

Un  homme  qu'on  n'accufera  pas  de  fuivre 
une  idée  fyrtcmarique  ,  &c  de  l'appliquer  a  un 
pays  dont  il  ne  connoît  ly  le  local  ni  la  poii- 
tion  ,  confeilîe  a  la  Virginie  d'ouvrir  tous  les 
ports  du  commerce  ,  d'ôter  chacune  de  cqs  en- 
traves ,  &  d'accorder  une  liberté  parfaite  aux 
navires  qui  voudront  aller  dans  les  ports  de  cet 
Etat  \  il  ajoute  que  pour  éloicner  davantage  les 
caufcs  de  guerre  ,  il  feroit  a  fouh.ùter  que  les 
citoyens   renonçairent   à  jamais   à  la  navigation 
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fur  rOccan  :    les   Etats-Unis  ne  prencirdnt  pas   c 


un    parti  fi    fage  ,  ^  les   intércrs  du  commerce      sfct  xi. 

les  dftcrmincTont  un  peu  plus  toc  ou  un  peu  plus      HifioirtU 

tard  a  hire    la  guerre,    il    doivent    donc    avoir 

une    marine  ;    mai>    s'ils    vouloient    établir  une 

marine  trop  conliiié.ablc  ,  le  poids  des  dcpenfcs 

militaires  les  accableroit  bienror.  Ils  doivent  dé- 

(îrer  feulen\enc  de  prévenir  les  infultes  de  celles 

des   nations    de  TEurope   qui    font  Foibles   a    la 

mer  ,  ôc  ils  pourroient  ,  lans  fe  gêner,  acquérir 

ce  dc't^ré  de  pui (Tance. 

Si    la   Vir^^inie  ,   par   exemple  ,    employoit    à 
fe    créer    une    marine    on    million    de    piaftres 
qu'elle   économiferoic  aifément  fur   Ton  revenu, 
elle  parviendroir  y  dans  refp.ice  d'une  année ,  à 
conftîuire ,  équiper  6:  armer  une  marine  de  trois 
cents  canons.     Les  autres    Etats   déployant   leur 
zelc   dans   la    même    proportion  ,    auroient   une 
marine  de  quinze^^  cenfs  canons  de  plus.  Ainfi  ^ 
dans  une  année,  Ifes  Etats-Unis  fe  procureroienC 
une  marine  de  dix--huit  cents  canons.   Les  vaii- 
feaux  de  ligne  de  -la  Grande-Bretagne  ,  eftimés 
fur  un  terme  moyen,p.orrent  foixante-feize  canons, 
ôc  leurs  frégates  en  portent  trente-huit  ^  dix-huit 
cents  canons   formeroient  ainfi  une    efcadre  de 
dix  huit  vaiîTeaux  de  ligne  &  de  douze  frégates. 
En  comptant  huit    hommes  par  canon  ,   d'après 
les  proportions   de   la  marine  Angloife,   la    dé- 
penfe  annuelle  ,  y  compris    la  fubfiftance  ,  l'ha- 
billement &  la  folde  des  équipages,  ôc  l'entre- 
tien   ordinaire  des    vaiffeaux  ,  feroit    d'environ 
1200  piaftres  par  canon,  ou  de  2,304,000  piaf- 
très  ;  &  cette  fomme  répartie  fur  treize  provin- 
ces ,  réduiioi:  à  peu  de  chofe  le  contingent  de 
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—  chacune,  li  p^roîc  mèii>e  que  les  nouvelles  Rc- 
Sict.  xî,    publiques   d'Amérique  feioient   bienîôr   en   écac 
ffiih-.  t  .u  ôe  faire  un  leco-nd  ^'k  un  troiiien^e  faciifice  pa- 
■Am:rque.     ^^^j^  ^  celui  que   nous  venons  d'indiquer.  Mais 
des   forces  trop  conficiérables  infpirent   de  l'or- 
gueil Se   de  l'infolence  aux  Démocraties  ;    elles 
corrompent  les  citoyens,  ainfi  que  la  fortune  & 
le   pouvoir    coriompenc    les   particuliers  ;    &c    la 
iTucrre   nuifant  roujcurs  plus   ou  moins  à  la   li-r 
berté  ,  parce  qu'elle  fait  taire  ou  viole  infailii- 
blement  les  Loix  qui  la  manuiennent,  les  Eta« 
Républicains   doivent   craindre    tout    ce    qui  eft 
.  capable  de  troubler  leur  modération  ôc  leur  tran- 
quillité. 


31' 
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SECTION    X  I  L 

Des  noin^saux  Etats  qui  fe  formeront  Aans  le 
territoire  de  Voucjl  ,  &  des  diflnCls  qui  de- 
mandent  à  être  admis  au  Congres,  &  qui  ne 
tarderont  pas  à  voir  leur  demande  accueiLie^ 

iN  ous    avons    dcj]    parle    ^qs    rciTources   de  îrr 


fïr.ances  que  le  Congrès   tirera  du  territoire  de    sect.  xil. 
Foutft,   &  de  l'ctabUiTement  qu'on  y  a  défigné  ^^^^^ 
pour    les  0[iï<;iers  &   les  ioldats  de  l'armée   de 
l'Union.  Il  s'y  formera  de  nouveaux   Etats  ,   5c 
nous   niions   expofer  en  détail   à  quelles  condi- 
tions  &  de  quelle  manière  on  a  fixé  les   bornes 
de  ces  Etats  ;  les  réglemens  provifoires  que  fui- 
viont   les  diilridbs  ,  &  à  quel  de^ré  de  popula- 
tion ils  feront  admis  à  l'Union  Américaine.  Oîi 
a  vu  plus  haut  5  que  rAfTcmblce  générale  de  Vir- 
ginie céda  au  Congrès,  en  «783  ,  tout  le  terri- 
toire (îtué   au  delà  de  TOhio,  èi  qu'elle   loi  a 
cédé  en   178  5   tout  le  territoire  de  Kentucke  ^ 
qui   efl:  en   deçà  ;  la  Caroline  feptentrionale  lui 
a  cLàk  au(îî  les  terres   qui  lui  apparrenoient  au 
cela    des   Allégha-iis  ;    &    lorfque    la    Caroline 
méridionale    &    la    Géoreie    auront    cpàlemcnc 
cédé  un  efpace  de  terrein  d'environ  neuf  dc-gres 
de  laritude  de  profondeur  j  &  quatre  degrés  de 
larirude  de  hvareur  ,  tout  le  territoire  de  4'ouefi:j 
que  nous  avons  évalué  plus  haut  à  dix -fept  de- 
giés  de  Ltirude  de  hauteur ,  fur  une  profondeuf 
Tome  L  XX  ri  IL  A  a 
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en  longirude  qui   varie   de  fepc  â  vini^t  im  do- 

sfct.xîi.     grés,  fera  à  la  dirpo(îiion  du  Congrès  {d). 
MlCtotrede       Voîci  de  ouclle  manière  on  formera  de  nou- 
veaux  ecc.bli'îeîr.ens  lur  ce  vaite  rerrçm. 

Selon  le  Dccrcr  da  Coiigrcs ,  du  25  Avril 
'I7S4,  les  tcrreir.s  dé;i  cédés,  ou  qui  feront 
cédés  enfuire  à  lUnion  par  les  Etats  particuliers, 
&  qui  ovx  été  achetés  des  Sauvages  &  mis  en 
vente  par  le  Congrès  ,  feront  divilés  en  pluficurs 
Ecits.  Chacun  de  ces  Etats  comprendra  du  nord 
au  fud  deux  degrés  de  lacirude  ,  \  partir  du  qua- 
raïue-cinquieme  degré  de  latitude  nord.  Leur 
profondeur  fera  dé(ignée  par  deux  méridiens  , 
dont  l'un  coupera  le  peint  plus  bas  des  rapides 
de  rOhio  5  &  l'autre  le  puin?  occidental  de 
l'embouchure  de  la  Grande- Kanhav/:.y  j  mais  le 
territoire  (itué  à  rcft  de  ce  dernier  méridien 
entre  l'Ohio  &c  le  bc  Eric  ,  (Se  la  Penfilvanie  , 
formera  un  E:ae ,  quelle  que  puilfe  être  fon 
étendue  en  Litirude.  Celui  qui  fe  trouve  au 
<lela  du  quarante- cinquième  degré  de  latitude 
entre  lefaits  méridiens ,  f.ra  partie  de  l'Etat 
qui  l'epivironne  au  fud.  Le  Congiès  autoriferîi 
ceux  qui  s'établilTcnt  fur  les  terres  dont  on  vient 
<ie  parler  ,  k  s'-alî^^mbier  pour  créer  une  forme 
de  Gouvernement  provifoire^  (k  adopter  la  Çonf- 
titution  ^  |es  Loix  de  quelqu'un  des  Etats  pri- 
mitifc;  La  Lcgifl.uure  ordiiiâire  àcs  nouveaux 
ctnbliiîcmens' pourra  néanmoins  chniigcr  ces  Loix 
&  érii^et'  des  comtés ,  des  bourgades  &  à^ts  ban- 


(j)  Kv'-!>' •'î^'ons  évalue  ^lus  haut  \z  nuiv.bre  de  licucs 
çairtcs  i]n'il  icnfcrmc.     . 
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licues  ,  pour  l'clcdion  des  Membres  tle  TAirein-  f 


blce  gcncralc.  srcT.  xti. 

Loifqu'un   de  ces  Erats  aura  vii^.gt  mille  hi-  i^^JX^^c^*^ 
oicans   libres  ,   ii    fera    aiuoriic  par    le    Congrès 
à   convoquer   une   Aifemblce   de   Repréfencans  , 
qui    crablira   une  Conftiturion    pi^rmanenre  ,    <Sc 
un  GoLivernemenc  qui  lui   foie  propre  ;  mais  le 
GouvernemeiU  provifoire  &:  la  Conllitution  dé- 
finitive-feront   établis    d'après   les  principes  fui- 
vans  ,  qui  doivent  leur  fcvvir  de   bafc. 
;    1^.   Ils   Feront  à  jamais  partie  de  la  Confcdé^ 
ration  des  Etats-Unis  d'Amérique. 
.    2*^.   lis   feront  fournis  aux  articles  de  la  Con- 
fédération ,  en   tous  les  cas  où  les  Etats  primi- 
tifs s'y  trouvent  fournis  ,  <&   â  tons   les  aéles  Se 
Ordonnances  des  Etats-Unis  alîemblés  en  Con- 
grès. 

:.  3®.  Ils  n'agiront  jamais  co'.tre  la  difpoficion 
primitive  des  terreins ,  faite  par  les  Etats-Unis 
aiîembl'is  en  Congrès,  ni  contre  les  Ordonnances 
&:  Réglemens  que  le  Congrès  jugera  a  propos 
depubiier  :  le  but  de  cette  condition  eO:  d'af- 
furer  aux  acheteurs  de  bonne  foi  leurs  droits  fuc 
ces  letreins.. 

4°.  Ils  payeront   une   partie  àt^  dettes  fédé- 
rales ,   qui   fjiit   ou    qui    feront   contra6lées  ^   iSc 
leur  contingent  fera  fixé  pair  le  Congrès,  d'après  ' 
k  proportion  &   la  règle  qu'on  fuivra  à  l'égard     -- 
àt^  autres  Etats. 

5^.  Ils  ne  mettront  aucune  taxe  fur  les  pro-     /- 
priétés  territoriales  appartenantes  aux  Etats-UniSo 

6^.  Leurs  Gouverneurs  Eefpcélifs  feront  Ré- 
publicains. 

7'^.  Les  terres   des  i?ropriétaires  non  rcfidan? 
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!I    ne  feront ,  dans  aucun  cas  ,  taxées  plus  que  celles 
sect.  XII.    (]g5    citoyens    qui    réfidenc    dans   ces    nouveaux 

H^tloirc  de   ^ 
i  Amérique» 

\i'^.  Lorlqu'un  de  ces  nouveaux  Etats  aura  le 
même  nombre  d'habitans  libres  que  le  moins 
peuplé  des  treize  Etars  primitifs ,  cet  Etat  fera 
admis  au  Congrès  de  l'Union  fiîr  le  même  pied 
que  les  Etnts  primitifs  ,  s'il  obtient  le  ccnftîi- 
tement  du  nombre  des  provinces  qui  fera  né- 
ceiïaire  alors  pour  cette  admifiion  ;  5c  afin 
d'adapter  les  articles  de  l'adte  fédératil-  ,  à  la 
pofition  cil  fe  trouvera  le  Congrès  ,  quand  le 
nombre  des  provinces  fera  ainfi  augmenté  ,  on 
prcpofera  aux  Légiflatures  des  Etats  primitifs 
de  requérir  le  confentement  des  deux  tiers  des 
Ecars  -  Unis  alFembiés  en  Congrès  ,  dans  tous 
les  cas  où  le  pa6i:e  de  l'Union  exige  maintenant 
les  fufFragcs  de  neuf  Etats  j  &  li  ce  change- 
ment a  lieu,  les  nouveaux  Etars  feront  obligés 
de  s'y  fwumettre.  Lorfqu'une  de  ces  nouvelles 
provinces  aura  établi  un  Gouvernement  provi- 
foire,  elle  pourra,  avant  d'être  admife  a  la  Con- 
fédération ,  envoyer  au  Congrès  un  Député  dont 
'la  voix  fera  confultative  ,  mais  non  pas  délibé- 
<r3tive. 

Jufqu'à  l'époque  oii  on  lura  ét.ibli  des  formes 
de  Gouvernement  provifoire ,  les  Etats-Unis  af- 
fernblés  en  Congrès  auront  le  droit  d'ordonner 
de  temps  a  autre  les  mefures  qui  feroiu  d'ac- 
cord avec  les  principes  de  la  Confédération  ,  (S: 
nécelïaires  pour  le  ^maintien  de  la  paix  6<  du 
bon  ordre  parmi  ceux  qui  habiteront  les  nou- 
velles provinces. 

Les  dilfoliiions  ci-delTlis    ont   été   dcclurccf 
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•  fonc^amentales  entre  les  treize  Erars  primirifs  &:    . 
chacune  des  nouvelles  provinces  ,  ^Sc  inaltérables ,    sfct  xtt. 
fî  ce  nci\  du  confcntement  réuni  des  Erats-Uiiis     f^Jf'>"-^'i* 
aliemblcs   en   Contres  ,  ce    de  1  crat  particulier 
dans   lequel  on  picoofcra  cette  altération. 

Lorfque  le  Cont^rès  eut  fixé  l'étendue  €<  les 
bornes  des  nouveaux  Etats  qui  fe  formeront  dans 
le  territoire  de  l'oueft  ;  lorfqu'il  eut  public  \qs 
Loix  Fondamentales  de  ces  établiiremens ,  il  lui 
reftoit  à  ordonner  en  détail  ce  qui  a  rapport  à 
la  reconnoifl'Mice  5  rarpentaoe,  la  fous-divifion  , 
la  vente  ou  la  conccltion  de  ces  terreins  ,  Se 
c'eft  ce  qu'il  fit  environ  mi  mois  après ,  par 
une  longue  Ordonnance  du   20  Mii    17S5.. 

Cette  Ordonnance  clt  très- détaillée  ,  &  oa 
peut  la  lire  dans  le  Journal  du  Congrès.  Nous 
nous  contenterons  d'en  indiquer  ici  les  princi- 
paux   articles. 

»  Des  Arpenteurs  de  chaque  Etat  ,  choifis  par 
le  Congrès  ou  par  le  Comité  des  Erats  ,  mar- 
queront d'abord  des  tranches  ,  d<.  enfuite  des  ban- 
lieues qai  contiendront  plufieurs  lots  d'un  mille 
carré  ou  de  fix  cent  quarante  acres  j  6c  qui  feront 
déijgnés  par  les  numéros  i  ,  2,  ,  3  ,  &c. 

»  Q'iand  on  aura  arpenté  fept  rangs  de  ban- 
lieue ëc  de  fubdivifions  de  banlieue  du  fud  au 
nord,  le  Géographe  en  remettra  \ts  plans  au  Bu- 
reau du  tréfor,  qui  les  enregiftrcra  avec  la  rap- 
port 5  &  il  remettra  de  femblabîes  plans  Se  rap- 
ports ,  iorfque  fept  rangs  nouveaux  auront  étc 
arpentés.  Le  Secrétaire  d'Etat  au  Département  de 
1.1  guerre  confultera  ces  plans ,  &  prendra  le  fep^^ 
tieme  des  banlieues  &:  des  fubdivifions  qu'il  s'agira 
de  vendre  en  gros  ou  par  lot ,  afiîi  de  les  diitri-" 
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m»i^<^'»*M^  {yutï:  aux  Officiers    &:  foldars  qui  ont  fervi  dana 
S£CT.  xir.    Tarmée  continentale  ,  6c  ainfi  de  fnite  ,  jufquà  ce 
^^«/? wrf  de  Q\x\[   ait  obtenu  une  quantité  fuffirante  de  ban- 
'        lieues    oc  de    lots  pour   1  année.  Un  expliquer^ 
plus  bas    comment  fe  fera  la  diftiibution  de  ces 
banlieues   &  de   ces   lors  de  l'armée.    Le  tréfoc 
de  l'Union  prendra  poneirion  de  fix    aucres  par- 
ties au  nom  des  treize  Etats-Unis  ,  &  il  les  dif- 
tribuera  aux    diverses   Républiques  ,   conformé- 
ment à  la  règle  de  proportion  qu'on  a  fuivie  dans 
les    derniers    contingcns     demandés    aux   pro-! 
vinces. 

»  Le  tréfor  de  l'Union  remettra  au  Bureau 
d'emprunt  de  chaque  Etat ,  une  copie  des  plans 
priginaux  où  feront  marquées  les  banlieues  &: 
fubdivifîons  échues  à  chaque  province,  &  le  Bu- 
reau d'emprunt  de  chaque  Etat  procédera  à  la 
vente  publique  des  banlieues  ou  fubdivifions^ 
Mais  aucune  portion  de  ce  rerrein  ne  fera  vendue 
9U  dcfTous  d'une  piaftre  par  acre  ,  payable  en  ef-r 
•  peces  QU  en  billets  de  dettes  liquidées  des  Etats- 
Unis  ,  outre  les  fiais  d'arpentage  Ôc  autres  qui 
font  eftimés  à  trente- fix  piaftres  par  banlieue.  Le 
payement  s'en  fera  tout  de  fuite  ,  Cinon  les  terres 
feront  remifes  en  vente. 

5>  On  réfervera  pour  les  Etats-Ufiis  dans  cha^i 
que  banlieue  ,  les  quatre  lots  marques  8  ,  1 1  , 
-i^,  29  ;  &  dans  chaque  fubdivi(îon  de  banlieue 
jutant  de  lots  des  mcmcs  numéros.  Le  lot  N**, 
"K»  de  chaque  banlieue  fera  aufli  réfervé  pour 
J'entretien  des  écoles  publiques  de  cette  ban- 
lieue j  on  rciervera  en  outre  la  troiliemç  partie 
des  mines  d'or  ,  d'argent ,  de  plomb  Ôc  de  cui- 
vre que  le  Congres  vendra  ,  ou  dont  il  difpu-i 
itra  par   k  fuite. 
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»•»  QiiAncl  ui^.e  banlieue  ou  fubdivilion  aura  crc 
vendue  LU  rot;'i  c\:  payée,  le  Bureau  d'cmpriint    srcr  xn. 
délivrera  l'acl-  en    veucu   duquel  les  acqucreurs   J/-h'' '^ 
cntieroiK    en    poflcilioiî. 

>»  Le  Coir^rci:  ,  par  fa  rcfolarion  des  16  c>:  iS 
Septembre  177^,  «^"v  du  ii  Août  17S0,  avoiE 
pion.îl.s  des  terres  r.ux  Ofliciers  ôc  1  qadones 
ibldats  j  par  IV.  léi'olution  du  iz  Sirptembre  i  780  , 
il  avoir  promis  d'autres  terres  1  qiielques  Eui- 
ploys-'s  dans  les  hopit^nix  de  l'armée  ,  &  le  Se- 
créuire  d  Etac  au  Déparremenc  de  la  guerre  fa» 
tisfera  à  ces  engagemens  avec  les  tanlieues  ou 
fubdiv liions    réfervces  1  l'année. 

5»  Oii  réferve  trois  bp.nlieues  adjacentes  au 
lac  Eiic,  donc  le  Con<;!ès  difpoiera  en  faveur 
des  Omciers,  liabitans  &  antres  réfugiés  du  Ca- 
nada ,  6:  des  réfu',>iés  de  la  Nouvelle  ~  Ecotîe  9 
qui  ont  obtenu  du  Congrès  ,  au  qui  obcîtn- 
ciionc  des  titres  fur  ces  terres ,  ou  dont  il  fera 
l'emploi  qu'il   jugera  convenable. 

»  Les  boureades  de  Gnadenhutten  ,  Schœu- 
brun  ,  ôc  Salem  ,  fur  la  Muskingum  ,  avec  l'ar- 
ronuilïement  que  ie  Géographe  jugera  nécef- 
faire  ,  ain.G  que  les  bâcimens  &:  autres  ouvra- 
ges qui  s'y  trouvent ,  feront  réfervés  aux  S;hi- 
vagcs  c\'ù  ,  après  avoir  embrafïé  le  Chriftianiimc  , 
s'étabîuenr  autrefois  dans  ces  lieux  ^  ou  au  refte 
de  cette  fociété  ««. 

Le  dernier  article  de  l'Ordonnance-  réferve 
exprtirémenr  les  droits  è-zs  Officiers  ou  des  iol- 
dats  à  oui  h  Rcpiibiiaus  tl^  V'nmiÙQ  a  pL'oaûs 
des   terres  au    nor.i-ouij{l   de  l'Ohi?.?. 

11  feroir  difliciîe  d'indiquer  a  quelle  époquo 
on  aura  iini  l'arpeiHàge  du  tciiitoice  de  i  outit  , 
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iBcrgs^-.»»^^  ^^  commencé  les  érabiilTc ni ens  dans  tous  !es 
sfxt.  XII.    points.  Les  arraii^eaieiis  à   faire  avec   les  Sâuva^ 

VAmirqil/  8^'*  feront  peut-è.re  longs  j  ils  enrraip.eront  des 
hoftilirés,  &  nous  dirons  plus  bas  avec  quelle 
douceur  il  convient  de  traiter  ces  mr.lheureures 
peuplades  ,  ôc  avec  quelles  précautions  adroiceç 
il  faudra  les  repouifer  hors  des  limices  des  Ecats- 

Quoi  qu'il  en  foie  ,  d'après  les  réglemens  da 
Corgtès  ,  le  territoire  de  l'ouell  contiendra  pro- 
bablement feize  nouveaux  Etats  ,  de  Ci  on  y  ajoute 
le  Maine  Se  le  diftrid  de  Vermont  ,  qui  ne  s'y 
trouvent  pas  compris  ,  l'Union  Américaine  fera 
un  jour  compofée  de  trente-une  provinces ,  ou 
trente-un  Etats  ditTcrens. 

A  quelle  époque  l'Union  Américaine  contien- 
dra-t-el'e  un  auflî  grand  nombre  d'Ecars  ?  Les 
remarques  que  nous  avons  faites  plus  haut  fur 
]a  population  pourront  l'expliquer  j  mais  il  parc  ic 
eue  dans  peu  à'^LnnéQS  les  dififids  ue  Kentuck.e> 
de  Inankland ,  de  Vermont  ôc  du  Maine  ,  for- 
meront des  Republiques  indépendantes  ,  ôc  qu'on 
verra  bientôt  au  Congrès  hs  Députés  d'au  luoins 
dix  fcpr  provinces. 

Nous  allons  indiquer  plus  en  détail  ce  qui 
a  rapport  aux  diftridis  de  Kentucke,  de  fiaa- 
kiand  ôc  du  Maine. 

Le  diflaél  de  Kentucke  fe  trouve  dans  ce 
qu'on  appelle  le  territoire  de  l'ouejî  \  il  s'eft  peu- 
plé au  milieu  de  la  guerre  ,  car  c'eil  en  1771 
qu'on  a  commence  les  premiers  établiiïemens , 
te  maln;ré  tant  de  circonftances  déhvornbles  ,  la 
Colonie  a  pris  un  accroiffcment  ii  prodi-^ieux  , 
qu'on  y  compte  aujourd'hui  plus  de  trente  mille 


*.>J*.lill||   lin  I,— 
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hahirAns  ,  «St'  nne  milit'c  de  ciiu]  mille  hommes. 

M.    FilTon  vient  de   publier   une   defcription    sfct.  xn. 
de  la   Colonie   de   KeiHucke  ,   avec    une  carre  ^^'fjo'rede 
ncs-cxa6lej    6*:  quoique  Ion  Ouvrage  rcnterme 
des  erreurs  ,    les  laits  que  nous  allons  en  tirer 
font   attelles   d'ailleurs. 

La  nouvelle  Colonie  de  Kentucke  eft  ctnblie 
à  l'ouefl: ,  &  fur  les  derrières  de  la  Virginie. 
Sa  partie  centrale  eft  par  3  8  degrés  c<i  demi  de 
latitude  5  &  85  de  longitude.  Elle  eft  bornée 
au  nord  par  le  grand  Sandy-Creck,  au  nord- 
oueft  par  l'Ohio  (  qu'on  appelle  autrement  la 
belle  rivière  )  ,  au  fud  par  la  CaK)line  fepten- 
trionale  ,  ik  à  l'eft  par  les  montagnes  de  Cum- 
berland  :  fa  longueur  eft  d'environ  15 o  milles, 
Ôi  fa  largeur  de  100.  Le  pays  eft  très-favoiifé 
de  la  Nature  ;  il  eft  entrecoupé  d'une  multitude 
de  rivières  &c  de  ruifTcaux  qui  arrofent  un  fol 
plus  ou  moins  fertile  ,  011  croilTent  fans  culture 
divcrfes  plantes  utiles  ,  &  plufieurs  efpeces  d'ar- 
bres chan:és  de  bons  fruits  :  telle  eft  la  douceui* 
du  climat  ,  qu'on  y  compte  à  peine  trois  mois 
d'hiver  ,  d>c  l'air  y  eft  plus  fain  que  dans  les  au- 
tres parties  de  l'Amérique. 

La  première  connoiffance  du  pays  de  Ken- 
tucke ne  remonte  pas  au  delà  de  17545  il 
fut  négligé  jufqu'en  17^7»  époque  à  laquelle 
le  couîmerce  des  pelleteries  y  attira  quelques 
Anglois;  mais  ce  n'cft  qu'en  ij6^j  qu'on  Ta  re- 
connu avec  foin. 

Nous  ne  parlerons  pQ.s  ici  des  rerreîns  que 
quelques  particuliers  ont  achetés  Aqs  Sauvages  , 
éc  du  rachat  que  le  Congrès  a  faic  da  cqs  ter- 
leins  ;  nous  ne  dirons  rien  non  plus  àa  iiiécoa- 
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^^  tentement  des  Sauvages  ,  ou  des   guerres  qui  eii 
SîCT.  xiî,    ont  été   la  i'aiie  :  on   peut    lire  ces  dctaiis  dr^ns 
J^'^r^'^  <:/*  l'Hirtoire  ou  la    clefcriprion  de  Kcntacke. 

La  nouvelle  Coionie  elt  déjà  ûiviiee  en  trou 
*  comtes ,  qu'on  nomme  Lincoln  ,  la  fiiyette  ,  ëc 
Jejferfon  :  on  y  a  bâti  huit,  villes  ,  ou  ,  pour 
mieux  dire  ,  huit  bourgs  ,  Se  fa  population  ac- 
tuelle de  trente  mille  habitans  eft  d'autant  plus 
extraordinaire,  qu'elle  s'eft  formée  au  milieu  de 
la  guerre  ,  Se  depuis  1775  ,  '^^^^  '  ^  ~  ^*^^^  »  ^'"^ 
moins,  de  dix  ans.  Lé  fol  y  rapporte  de  cin- 
quante à  fcixance  ,  &  quelquefois  cent,  pour  un. 
L'opinion  générale  dcs  colons  eft  qu'il  produit 
environ  trente  boiifeaux  de  froment  ik  de  feii^le 
par  acre  ;  mais  il  perd  un  peu  de  fa  fertilité 
après  cinq  ans  de  culture. 

On  lit.,  dans  la  Traduction  françmfe  de  l'Ou- 
vraî;e  de  M.  Filfon  ,  que  la  canne  à  fucrc  &  le 
Cdffier  y  font  indigènes  ;  mais  une  latitude  ù 
élevée  ne  convient  pas  a  la  canne  a  fucre  ôc 
au  cnfïicr  ,  &  ctiï  luie  erreur  du  Traduvfteur 
ou  de  l'Antirur. 

Les  rivières  n'ont  point  de  fAurs ,  Se  elles  fonc 
navigables  pour  des  bureaux  prefque  à  leur  fource. 
La  tcrtilité  des  tcrrcins  n'eft  pas  la  même  rar- 
toui'  y  Us  colons  les  diiiinguent  en  terres  de 
première  ,   de   féconde  ëe   rrôifemc  qualité. 

Kentucke  produit   du  fel  en  abjnaançe  ,    5c 

chacun  Taie    combien    cet  article  cft  importaîic 

pour  une   Colonie  agricole.   Il    y    a   des  mines 

de   fer  &c   de    plomb,    Ôc  la  reric  y   offre  les 

■   deux  mérnux  les  plus  prccicm:  à  Thomme.  ' 

La  po^cion  de  Kentucke  ncù,  pas  aulli  dcfà- 
vautn^cafe  pour  le  commerce  ^  qu'on  cit  tenté  de 
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le  croire  à  la  première  infpedtion  cleç  carres  ;  ■ 
le  Millîlîîpi  oti-Ve  iino  ro'ire  qui  n'-ft  pn-i  loii-  r.ici.  xir. 
pue  ,  &:  oui  feroir  peu  tlirpeiulicufe.  M.  ViKon  ,. ''^'Z!'''''^ '^f 
a  explique  comment  ce  caïuon  peut  erre  rourni 
de  dcnrces  au  même  prix  que  s'il  croit,  éloic^ué 
de  Philadelphie  feulement  de  quarante  milles; 
mais  les  travaux  qu'entreprennent  les  Etats-Unis 
pour  leur  navigation  intérieure  ,  pvoparenr  beau- 
coup d'autres  routes  ;  Se  parmi  leurs  avantages  , 
il  faut  compter  celui  de  (liiféter  la  conquête  des 
.deux  l'iorides  ,  que  confeille  l'Auteur  dont  nous 
venons  de  parler.  .3  Les  Efpacrnols  ,  dit  -  il  , 
j>  étant  les  maîues  de  la  Nouvelie-Orlcans  ,  ils 
M  pourront  toujours  gêner  notre  navigation  •  quoi- 
»  que  Tarticle  8  du  tiaité  de  paix  de  1782  aie 
»  rendu  le  Milîilîipi ,  depuis  la  fource  jufqu'à 
jj  rOccan  ,  libre  &  ouvert  aux  bâtimens  de  i'An- 
»  gleterre  &  des  Etats  Unis ,  on  obfervera  mal 
»  cette  ftipulation  du  traite  «. 

Lorfque  le  territoire  de  roueH;  renfermera  les 
Etats  particuliers  dont  nous  avons  parlé  ,  les  in- 
térêts du  commerce  Se  à  es  beioins  prelTans  en- 
gageront fans  doute  les  Etats-Unis  à  s'aCTurer  de 
l'embouchure  du  MidiiTipi  ;  mais  il  efl:  bien  à  ' 
dciuerj  pour  leur  bonheur  Se  leur  repos  ,  qu'ils 
n'v  longent  pas  avant  l'époque  où  i'Uuiou  Amc« 
jricaiqe  fera  confoiidce  ,  &  où  leur  f^^rce  bien 
reconnue  permettra  de  dicler  la  Loi  en  Amé- 
rique, 

Kentucke  a  aujourd'hui  le  degré  de  popula- 
tion qu'exige  le  Règlement  du  Congrès  ,  pour 
être  «.dmis  à  i'Unioia  Américaine  :clie  a  demandé 
en  effet  à  y  être  admife.  Un  a6le  de  l'AîK^ai- 
blce  générais  de  Virginie,  p^iffé  ckns  îa  cçilioa 
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ce  178^   ôc   i-]ù6  ^  clcclare  que  le  dillriâ:  appeîc 


lepensance  ;  1  .  q; 
Congrès  y  conferitira  égukmenc  ,  (Se  les  adiner- 
tra  à  l'union  fédérale  ;  -;°.  qu'ils  fe  charge- 
ront d'une  partie  de  la  dette  publique  de  la  Vir- 
ginie ;  4°.  qu'ils  confirmeront  toutes  les  cédions 
«ies  terres  de  leur  diftriâ: ,  faites  par  l'Etat  de 
Virginie  avant  leur  féparation. 

Ainfi  Kentucke  n'a  plus  befoin  >  pour  être 
admis  à  l'Union  Américaine,  que  de  l'aveu  du 
Corps  légifî.uif  de  la  Confédération  ,  &  il  pa- 
roîr  que  ion  admilîion  n'éprouvera  plus  d'autre 
délai,  que  le  temps  nécelfaire  pour  obtenir  le 
confentement  des  AiFemblées  particulières  de  cha- 
que Erar. 

Il  s'eft  forrtié  fur  les  derrières  de  la  Caroline 
feptentrionale  ,  r.ne  autre  Colonie  qu'on  appelle 
Frankland  :  la  population  Ôc  la  culture  y  font 
des  progrès  rapides.  Depuis  la  celïion  faite  au 
Congrès  par  la  Caroline  feptentrionale  ,  Fran- 
k!and  a  établi  un  Gouvernement  provifoire  ,  Se 
après  Kentucke  ce  fera  la  première  divifion  du 
icriiroire  de  i'oueft  qui  fe  formera  en  Etat 
indépendant. 

Le  diitrid  de  Vermont  ,  qu'on  appelle  im- 
proprement VEtuc  de  Vermont  ,  ne  fe  trouve 
pas  dans  le  territoire  de  l'outft  ,  car  il  occupe 
une  liiiere  placée  au  nord  de  MairachufTet  ,  en- 
tre le  Nouvel- Hampshire  &:  la  Nouvelle-Yorck  , 
^  ce  n'cft  pas  fur  les  Réglemcns  du  Congrès 
du  mois  d'Avril  1784  qu'il  peut  demandée 
à  ctre  admis  à  l'Union  Améiicaine  \  mais  il  le 
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<îc;-nancle  fur  d'autres    titres^  il  Ta   mcine  de-    sfct.  xn." 
mandé  d^ius  tout  le  cours    de   la   giiene  d'une     Hifî^-ede 
manière  inquiétante  ,   <?c  le  Congres  :/y   efl  op-  i'^^-^^nque. 
poic    jufqa'd   prcfent.     \  os   réclamations  de   ce 
diflridk   deviennent  plus  vives  ;  Tes  citoyens  ne 
connoiffcnt  point  rautoritc  d'un  autre  Etat  ;  ils 
ie  gouvernent  etîxnicmes  ,  leur*:  forces  augmen- 
tent ,    (5c  il   faudra  bien  les   fatisfaire. 

Les  quatre  provinces  les  p'us  feptentrionaîcs 
demandent  qu'on  admette  Vermont  au  Congrès  ; 
les  provinces  du  milieu  iSc  celles  du  fu<i  paroif- 
fent  s'y  oppofer  j  mais  la  grande  difîiculrc  vient 
de  la  Nouvelle- Yorck  ,  qui  réclame  ce  territoire. 
Ce  projet  a  d'abord  révolté  chacun  Aqs  habitans 
de  \2.  Nouvelle- Yorck  ,  &  le  Congrès  eft  in-  / 
tervenu  de  temps  à  ancres  ,  pour  arrêter  les 
violences  des  deux  parties.  Les  citoyens  de 
la  province  de  la  Nouvel  le- Yorck  fe  font  fami- 
liariîéi  depuis  avec  l'idée  d'une  fépararion  ,  & 
on  croie  qu'ils  ne.  tarderont  p2S  à  y  CQn{i:ni\t» 
Dans  ce  cas  ,  les  provinces  du  miiieu  &  celles 
qui  fe  trouvent  au  fud  y  confer.tiront  fans  doute, 
&    Vermont   form.era  un   Erat    libre. 

Il  e't  d'autant  plus  néccdaire  de  ménager  les 
.Etats  de  Vermônt  ,  qu'en  toute  occafion  ils, ont 
donné  des  preuves  de  beaucoup  de  fermeté  de 
de  raifon  ,  <5^  qu'avec  de  la  fermeté  ôc  dé  U 
raifon  ,  une  peuplade  des  E:aTs-Unis,  placée  far 
un  terrein  qu'elle  peut  défendre,  ne  reçoit  dSs 
Loix  de  perfonne  \  de  telle  eft  la  polirion  de 
Vermont. 

New-Hampsliire  3c  ^  Nouvelle  Yorck  deman- 
dèrent au  Confiés  ,  e!3  i/St,  qu'on  rerminâc 
hs   difputes   avec  Us   N^w-Hamp^hire-Grants  , 


^Si  HÎSTOî  R  E    U  NI  V; 

ou  i'Erat  de  Vermonr;   ces  "deux  provinces  de-* 

s^cv.  xn.  noncerent  ce  diftriâ:  qai  exerçoit  l'autorité  d'un 
Hip,i:ed^  £r^j.  fonveràin  &c  indépendant.  Le  Conercs  dé- 
cida  alors  qu  avant  de  reconnoitre  l  indcpendance 
et  peuple  de  l'Eta:  de  Vcrmont ,  &  de  Tad- 
hiettre  à  l'U-nion  Américaine  ,  il  falloic  qu'il 
fenor.çâr  expreriéinent  à  tûut  droit  de  propriété 
Du  de  jariîdidtion  fur  la  côte  orientale  de  là 
rive  oued  de  la  rivière  de  Connedicut ,  &c  fur 
les 'ferres  firuées  en  dehors  d'une  ligne  tirée  de 
l'sngleiîofd  '  oueft"  de  lEtar  de  Ma(f:^clui{ïer  j 
iS<^'  c^nriiiiiée  de  là  vingt  milles  à  l'eft  de  la  ri- 
vière d  Hudfon  5  anÙi  loin  que  cette  rivière  fe 
j>r«loî-.ge  au  nord-oueft  ;  enluice  lur  les  bornes 
occidentales  àes  diftridts  concédés  par  le  Gouver* 
mrr;èiu  de.  New-Hanipshire  ,  dans  les  environs 
^i  l'ac  Champlainr/en  exceptant  toutefois  une 
Jingue  de  terre  placée  entre  la  baie  Miuiskoy 
6^— tes  eaux  du  lac  Cliampiain,  L'Etat  de  Ver- 
H"iai:î  5  r^près  cvvo'ir  refafé  de  foiïfcrire  à  cette 
^foUitiôn  3  a  fnn  par  y  adliértr  le  iz  Février 

t    Le  iz  0(5^6L>le   178  ^,'5  le  Coiigi es  a  réfolu^ 

fur   la  motion    dès  Dc!é.'uts  de    MuiFachuirct  ^ 

2âpp"uyé   par  ceux  de  la  Virginie  ,  qu'an  Comité 

rjhdrqtieroit  les  mefutes  capables  de  prévenir  les 

'fimèlk^s  fuites  qui  pourroient  rcluUer,  li  un  dif^ 

-'tri6t  particulier  j  dans  un  Etat  queîcoivquc  ,  pré*- 

tendoit   avoir  ôc  réclamoit  le  droit  des  Gouver- 

•Jierneiis  indépendans  ,  fans  l'aveu  de  cet  Etat  ôc 

"^es  autres  provinces  de  l'Union  Américaine  ^  mai* 

il  paroît  que  la  réfolution  n'a  point   de  rapport 

^ûi]  diftiiél   de    Vtrmonr# 

Il   cfl  plutôt   reUtif  a^j  Maine  3  dil\ri(fl  qui 


faîc  partie  âe  TErac  cie'^vi^lTachufîcr,  m^is  nui  ^ 
tn  fcit -dcçachc  par  f:\  poiition  locale;  rti:::c  du  Srcr.  xu. 
Nôiiver-  HAmpshire  le  trouve' entre  "ce  i.\\iV\d:  ^.^^^^'^J* 
^  les  auircs  caniojis  île  lykiracluinet  ^  il  K^niie 
la  partie  la'  plus  reprciuruSr.îile  des  EcHts-Unis, 
^  râtnrJuc  de  tericin  qu'il  ^occupe  cft  cir-q  t  )!S 
plus  iMan.)e  que  celle  clc^;  TErar  do  Ivlnflachudec 
pTO[vëmcn*t:  dit.  Il  e il  Contre  la  niturè  des  cho- 
ies i  que  h  partie  la  phis-foible  doiiiie  .aii-ifi  des 
tvix  à  upc. partie  beaucoup  piu'^  forte  ,  ,(ur ,to:ac 
lorfqne  ct;l!e-ci  a  la  mer  •$<:  un  Etat  yoi(ù?  pqii: 
barricTo.  Le  Mnine  commence  donc  à  demia- 
dér  qu'on  lui  permette  de  former  un  Erac  par- 
ticulier ^  fa  population  cd  encore  tiès-foible; 
mais  lorfqu'eile  aura  pris  un  certain  degré  d'ac- 
croiilemeiu  ,  il  e(t  probabJe  ,  d'après  quelques 
cjrconftances ,  qu'il  deviendra  iadcp&iidanc,  &C 
qu'on  i'admettia   à  l'Uriian. 

Milïachudec  ,  hère  de  .fa  marine  ,  rounen-» 
dra  d'abord  les  prétentions  ;  elle  croira  .  avoiç. 
^QS  moyens  faciles  de  foumettre   les    rebellé?  ;  ^ 

mais  le  Con2;iès  inrerpofera  fon  autorité  &  fon. 
crédit  ,    ^    la   Lé^iflarure    de    Mallachuffer  ft- 
cira   d'autant    plus    aiiément   par  foufçrire    à.  la, 
demande   du   Maine  ,   qu'elle  aura,   peu .  criucé- 
afcc  à  le  garder. 


84  HISTOIRE    UNIV. 


iiULu^uammLumj^^  ^w  i  jjLAuutijp' 


SECTION     XII  L 

Des  traités  qu  ont  formés   les  Etats-Unis  avec 

quelques  Puïjjances  de  t Europe.  Remarques 

jjolitlques ,  &  détails  fur    les    Sauvages   qui 

font   dans  le    voifînage    ou    dans   l'enceinte 

des  Etats-Unis, 

r^in::^"-:!  jL«es  Ecars-Ur.is  ont  formé  des  traites  avec  îâ 
SrcT.  xiiT.  Pf^jipjcg  ^  1^5  Provinces- Unis  ,  la  Suéde  Ôc  la 
v AmériZe^'^  PrufTe ,  &  c'eft  ?.vec  la  France  qu'ils  ont  con- 
tr3<^c  les  liaîfons  les  plus  étroites.  Par  un  arti- 
cle du  traité  d'alliance  éventuelle  &  défenfive  » 
figné  a  Verfailles  le  G  Février  1778  ,  le  Roi 
de  France  &  les  nouvelles  Républiques  d'Ame* 
rique  s'engagèrent  à  fe  défendre  îSc  à  fe  fecou- 
rir  mutuellement  5  fi  les  arrancjemens  de  coin- 
merce  pris  le  même  jour  entre  \qs  deux  nations, 
déterminoient  le  Roi  d'Angleterre  à  rompre  la 
paix  avec  les  François  ;  mais  ils  déclarèrent  ex- 
preiïcment  ,  que  ce  traité  d'alliance  défenfive 
celTeroit  lorfque  les  Ecars-Unis  &  l'Angleterre 
figneroient  la  paix.  Nous  allons  rapporter  les 
articles  dont  l'effet  fubfifte  encore. 

Dans  l'article  XI ,  les  deux  Parties  fe  garan- 
tirent mutuellement ,  dès  à  prcfent  5*:  pour  tou- 
jours ,  envers  &  contre  tous  ;  favoir ,  les  Etats- 
Unis  à  Sa  Majefté  Trcs-CiiréLienne  ,  les  poiref- 
fions  a6luelles  de  la  Couronne  de  France  en 
Amérique ,  ainfi  que  celles  qu'«jlle  pourra  acqué- 
rir 
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tîr  par  le  fiuur   traité  de  paix  ,   &    Sa   Majcfté        mwh  m 
Très-Chrctieiine  garantir,  de  (on  côté,  aux  Ltacs-    skct.xiii. 
Unis   leur   liberté  ,    leur   fouverainctc ,    6c    leur     Mip.'^ire  dt 
indépendance  abfoiue  <&:  illimitée,  tant  en  ma-  ^  ^'"^''^"<^' 
ciere  de  politique  que  de  commerce  ,  ainfî  que 
leurs  podellions   &    les   accroiiremens    que    leur 
Confédération   pourra   fe    procurer    pendant    la 
guerre ,   d'aucun    des   domaines  maintenant    ou 
ci-devant  polîédés  par  la  Grande-Bretagne  dans 
l'Amérique    feptentrionale  ,    conformément  aux 
articles   V  &  VI  du  traité  ,   Ôc   tout  ainfi    que 
leurs  poiTeiïîons  feront  fixées  &  alfurées  auxJirs 
Etats  p  au  moment  de  la  celTation  de  leur  guerre 
actuelle  contre  l'Angleterre. 

Xll.  Afin  de  fixer  plus  précifément  le  fens 
&  l'application  de  l'article  précédent ,  \qs  Parties 
contraiStanres  déclarent  qu'en  cas  de  rupture  en- 
tre la  France  &  l'Angleterre  ,  la  garantie  réci- 
proque annoncée  dans  cet  article  aura  route  la 
force  &  valeur  du  moment  où  la  guerre  écla- 
tera j  &  fi  la  rupture  n'avoit  pas  lieu,  les  obli- 
gations mutuelles  de  ladite  garantie  ne  commen- 
ceroicnt  que  du  moment  fufdit^  ou  la  ceifacion 
de  la  guerre  aduelle  entre  les  Etats-Unis  ôc 
l'Anglercrre  aura  fixé  leurs  pofiefiîons. 

Les  articles  V  &  VI  traitent  des  établifiem.ens 
nouveaux  que  les  deux  nations  peuvent  former 
dans  les  mers  de  l'Amérique;  il  eft  bon  de  \qs 
rapporter.  V.  Si  les  Etats-Unis  jugent  a  propos 
de  tenter  la  rédudion  des  ifles  Bermudes ,  Se 
des  parties  feptentrionales  de  l'Amérique  ,  qui 
font  encore  au  pouvoir  de  la  Grande-Bretagne, 
ieidites  ifles  &  contrées ,  en  cas  de  fuccès  ,  en- 
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*— — — *  treront  dans  la  conrétiération  ,  ou  feront  dépen^ 
sect.  xiH,   daines   defoits    EcarsUnis. 
Hijloirede       Y\    ^^  j^^-  Xrès  Chrétien  renonce  à  poflTcder 

l  Amérique.      .  •      i         r>  i  i  j  •         i 

jamais  les  Bermudes  ,  ou  chacune  des  parties  du 
contintnt  de  l'Amérique  feptentrionale ,  qui  , 
avant  le  traité  de  [-"aris  de  I7<j3  ,  ou  en  vertu 
de  ce  traité  ,  ont  été  reconnues  appartenir  d  la 
Couronne  de  la  Grande  Bretagne,  ou  aux  Etats- 
Uiîis,  qu'on  appeloic  ci-devant  Colonies  Bruan- 
niques ,  ou  qui  {ont  maintenant ,  ou  ont  été 
récemment  fous  la  jurifdiction  &  fous  le  pouvoir 
de    la  Couronne  de    la  Grande-Bretagne. 

Vil.  Si  Sa  Majefté  Tiès-Chrétienne  juge  à 
propos  d'attaquer  aucune  des  ifles  fituées  dans 
Ïq  golfe  du  Mexique  ,  ou  près  dudit  golfe,  qui 
font  ailuellement  au  pouvoir  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  toutes  lefdites  ifles ,  en  cas  de  fuccès  , 
appartiendront  à  la  Couronne  de  France. 

Le  traité  de  commerce,  figné  entre  les  Etats- 
Unis  &c  la  France  le  même  jour,  c'eft-â-dire , 
le  6  Février  1778  ,  renferme  routes  les  difpofi- 
tions  générales  qui  fe  trouvent  dans  ces  fortes 
de  traités;  il  eft  inutile  d'en  parler  ici,  Se  nous 
nous   bornerons  aux  principales. 

II.  Le  Roi  Lrrs- Chrorien  de  les  Etats-Unis 
s'engagent  miuuLllement  à  n'accorder  aucune 
faveur  particulieie  à  d'autres  nations,  en  fait  de 
conimerce  &  de  navigation  ,  qui  ne  devienne 
aulli-tot  commune  à  l\uure  Partie  j  &  celle-ci 
jouira  tle  cette  faveur  gratuitement ,  fi  la  con- 
celÎJon  eft  gratuite  ,  ou  en  accordant  la  même 
compenfation ,  1}  la  concelîion  e(t  conditionnelle, 
m.    Les   fujets   du    Roi    Très -Chrétien    ne 
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l>.'>veroht  dans  lespoits,  rades,  havres,  contrées j 
1/1  ls  ,  cites  (i.^v    lieiiK  tits  iùars-Unis,   ou  cLuicun   sfct.  xiii. 
d'enrre    eux  ,   d'aucrcs  ni   plus  ^r.:ini].s   droics    6c     •'^'/'"'^'  '^^ 
i«ipors  ,  cie  quelque  nature  qu'ils  puinenr  être  , 
&  quelque  lioin  qu'ils  puiflent  avoir  ,    que  ceux 
que   les  n.irious  les  plus  ("avonfccs  ionr  ou  Ic^rouc 
tenues    de    payer   \    ik.    ils    jouiront  do   tous   les 
droits  5  libert'is  privilèges  ,  immunités  6c  exem- 
ptions )   en   h'.ic   de  négoce  ,  navigation   &  eom-» 
merce  ,  (c>\i  en   pallaut   des  ports   dcïdi.s   Eracs 
À    un    autre  s    Toit    en  y  allant  ou    en  revenant  , 
de  quelque   partie  ,  ou  pour  quelque   partie   du 
mor.de    que    ce    foit  ,  donc   les    nations   fufdites 
jouilfenr  ou  jouiront. 

IV.   Les   fujets  >  peuples  &c    habitans  defdirs 
Etats-Unis  ,  Se  de  chacun  d'iceux  ,  ne  payeront: 
dans  les    ports,   havres  j   rades  a,  ides,   villes  5c 
places   de  la    domination   de    Sa    Alajefté   Très- 
Chrétienne  en   Europe  ,  d'autres   ni   plus  p^i'ands 
droits  ou  impôts,  de  quelque  nt'.ture  qu'ils  piiif- 
fencetre,  (Se  cjuelque  nom  qu'ils  puiiïeiu  avo!rj 
que  les  nations  les  plus  favori  fées  font  ou  ('::ïoyx 
tenues  de  payer,  de  ils  jouiront  de  tous  les  droits^ 
libertés,  privilèges,  immunicés   &:   êxemprioîis , 
en  fait   de   négoce  ,    navigation  &    commerce  ^ 
loit    en    padant   d'un    port   à    uji    autre  ,   deidits 
Etats  du  Roi  Très-Chrétien  en  Europe  ,  foie  en 
y   allant  ou  en    revenant  ,   de   quelque   ou   pouc 
quelque  parne  du  n^onde  que  ce  folr  ,  do.ît  les 
iiarions  fufdites  jouifTent  ou  jouironî:. 

V.  Dans  l'exemption  ci- demis,  efl:  nommé-* 
mène  comptife  rimpofition  de  cent  fols  par  ton- 
neau ,  établie  en  France  ,  fur  les  navires  étran^ 
gers  3  fi  ce  n'eft  lorfque   les  navites  des  Etass'* 
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!5  Unis    charfTeronc    des    marchandifes   de  France 


sect.  XIII.  dans  un  port  de  France,  pour  un  aurre  port  de 
1»^^^'°"^'^'^^  la  même  domination ,  auquel  cas  lefdits  navires 
defdits  Etats-Unis  acquitteront  le  droit  dont  il 
s*agit ,  aufli  long-temps  que  les  autres  nations 
les  plus  favorifées  feront  obligées  de  l'acquit- 
ter :  bien  entendu  qu'il  fera  libre  auxdits  Etats- 
Unis  j  ou  à  aucun  d'iceiix  ,  d'établir  ,  quand  ils 
le  jugeront  à  propos  5  un  droit  équivalent  à  celui 
dont  il  eft  queûion  ,  pour  le  même  cas  pour 
lequel  il  eft  établi  dans  les  ports  de  Sa  Majefté 
Trèi-Chrétietine. 

VIL  Le  Roi  Très -Chrétien  employera  fes 
bons  offices  &  fon  entremife  auprès  à.Qs  Rois  ou 
Empereurs  de  Maroc  ou  Fez,  des  Régences  d'Al- 
ger ,  Tunis  &  Tripoli  5  ou  auprès  d'aucune  d'en- 
tre elles  ,  ainfi  qu'auprès  de  tout  autre  Prince  , 
Etat  ou  Puilîance  des  côtes  de  Barbarie  en  Afri- 
que, &  defdits  Rois,  Empereurs,  Etats  &  Puif- 
fances ,  &  de  chacun  d'iceux,  a  l'effet  de  pour- 
voir aufii  pleinement  &  auiîi  efficacement  qu'il 
fera  poffible  ,  à  l'avantage  ,  commodité  &  fu- 
reté defdits  Etats-Unis  &  de  chacun  d'iceux  , 
ainfi  que  de  leurs  fujets ,  peuples  &  habitans , 
leurs  vailleaux  &  effets ,  contre  toute  violence , 
inlulte  ,  attaque  ou  déprédation  de  la  part  def- 
dits Princes  &  Etats  Barbarefques ,  ou  de  leurs 
fujets. 

X.  Les  Etats-Unis,  leurs  citoyens  <îv'  habirans 
ne  troubleront  jamais  les  fujets  du  Roi  Trcs- 
Chréiien  dans  la  jouilTance  ^  exercice  du  droit 
de  pêche  fur  les  bancs  de  Terre-Neuve  ,  non 
plus  que  dans  la  jouilfance  indéfinie  &  exclufive, 
q[ui    eut  appartient  fur   la  partie  Oi^s  côtes  de 
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cette  îfle,  defigiice  dans  le  traite  d'UrrecIir ,  ni  «*""^«jj"hwp 

dans  les  dioics  lelatih  à  routes  Se  cliacuiics  des  srcT.  xiii. 

illcs  qui  appartiennent  à  Sa  Majefté  l^rcs-Chrc-  ^^'A"-'  «^e 

^      1     '  ^  /-  /  '  '   •      '  1       r  i  Amérique. 

tienne  j  le  tout  contornicment  au  vciuabie  Icns 
des  traites  d'Utrecht  ôc  de  Paris. 

XI.  Les  fujets  Ôc  habitans  defdits  Etats-Unis, 
on  de  l'un  d'eux  ,  ne  feronr  point  réputés  au- 
bains  en  France  ,  ôc  conféquemment  feront 
exempts  du  droit  d*aubaine  ,  ou  autre  droit 
femblable  ,  quelque  nom  qu'il  puiàfe  avoir  : 
pourront  difpofer  par  teftament  ,  donation  ,  ou 
autrement ,  de  leurs  biens,  meubles  &  immeu- 
bles 5  en  Faveur  de  telles  perfonncs  que  bon  leur 
femblera;  Se  leurs  héritiers ,  fujets  defdirs  Etats- 
Unis  5  rcfidant  ,  foit  en  France  ou  ailleurs  , 
pourront  leur  fuccéder  ab  intejlat  ,  fans  qu'ils 
aient  befoin  d'obtenir  des  lettres  de  naturalité , 
&  fans  que  TefFet  de  cette  conce(îion  leur  puiffe 
être  contefté  ou  empêché  ,  fous  prétexte  de  quel- 
ques droits  ou  prérogatives  de  provinces,  villes, 
ou  perfonncs  privées  ;  &  feront  lefdits  héritiers, 
foit  à  titre  particulier  ,  foit  ab  Intejict  ^  exempts 
de  tout  droit  de  détraélion  ,  ou  autre  droit  de 
ce  genre  ,  fauf  néanmoins  les  droits  locaux  ,  tant 
&  fi  long-temps  qu'il  n'en  fera  point  établi  de 
pareils  par  lefdits  Etats-Unis  ou  aucun  d'iceax» 
Les  fujers  du  Roi  Très-Chrétien  jouiront ,  de 
leur  coté,  dans  tous  les  domaines  defdits  Etats, 
d'une  entière  &  parfaite  réciprocité ,  relative-  ; 
ment  aux  ftipulaci^ns  renfermées  dans  le  préfenr 
article.  - 

XVn.  Il  ne  fera  donné  afile  ni  retraite  dans 
leurs  ports  ou  havres ,  à  ceux  qui  auront  fait 
àe%  prifes  fur  les  fujers  de  Sa  Majefté  ou  def- 
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•?  dits  Etats-Unis  ;   &  s'ils  font  forcés  d'y  entrer 
sect.  xiii.   par  tempère  ,  ou  péril  de  la  mer,  on  les  fera  fortic 

Mtftoirede  \q  pj^^  ^^^  pofllble. 
i  Amérique.  v/v/ta  r  ir»»'T-'\      ^^i      /  • 

A  Al.  Aucun  lujet  du  Roi  Tres-Chretien  ne 
prendra  de  commiflîon  ou  de  lettre  de  marque 
pour  armer  quelque  vaifTeau  ou  vailTeaux,  à  l'ef- 
fet d'agir  ,  comme  corfaire  ,  contre  lefdits  Etats- 
Unis  ,  ou  quelques-uns  d'entre  eux  ,  ou  conrre 
les  fujers,  peuples  cm  habitans  d'iceux  ,  ou  contre 
leur  propnccé,  ou  celle  des  habitans  d'aucun 
d'entre  eux  ,  de  quelque  Prince  que  ce  foit  , 
avec  lequel  lefdits  Etats-Unis  feront  en  guerre. 
Cette  convention  eft  réciproque. 

XXX.  Pour  d*autanr  plus  favorifer  &  facili- 
ter le  commerce  que  les  fujecs  des  Etats-Unis 
feront  avec  la  France ,  le  Roi  Très-Chrétien  leur 
accordera  en  Europe  un  ou  plusieurs  ports  francs , 
dans  lefquels  ils  pourront  amener  &  débiter  toutes 
les  denrées  ôi  marchandifes  provenant  des  treize 
Etats-Unis  ;  Sa  Majefté  confervera  d'un  autre 
côté  aux  fujets  defdits  Etats-Unis,  les  ports 
francs,  qui  ont  été  Se  feront  ouverts  dans  les 
ifles  Françoifes  de  l'Amérique  ;  de  tous  lefquels 
ports  francs ,  lefdits  fujets  des  Etats-Unis  joui- 
ront ,  conformément  aux  réglemens  qui  en  dé- 
lermiîient   l'uf^ge. 

Le  tr.^ité  de  commerce  des  Etats-Unis  avec 
les  Provinces- Unies  a  été  (igné  a  la  Haye  le  S 
Odlobre  1781;  il  a  pour  bafe  l'égalité  Se  la 
réciprocité  la  plus  par^aite  ,  ^nfi  que  le  prccé- 
dcîU^  il  laifle  à  chaque  Partie  la  liberté  de  hire 
fur  le  commerce  ik  h  navicratioi  les  réglemens 
•ultérieurs  uirelle  jugera  les  plus  convenables 
pour  ellt-mcme  ,  êc  d'adrncrtre  d'autres  peuples 
i  la  participation  dçs  mêmes  avantages. 


Livre  XXXîïI.  ^91 

Ce  traité  contienc  vingt- neuf  anicles  :  il  ren-  «*»■•■  i""!» 
ferme   les  dirpoiitions  que   nt)iis   venons  d'indi-    .srcr.xni. 
quer  en  parla  ne  du  traite  nvec  la   France  ;  mais     Hi/r^ir^  <ie 

•  1  ,v  '  ,  1  ■       r  '"1    l'Amérique, 

il   en  otire  qiiek]iies-unes   de   particulières   qu  li 
eft  bon    de   hiire  coni^oîrrc   ici. 

IV.  11  Ttra  accordé  liberté  de  confcience  en- 
tière «î^'  parfaite  aux  fujcrs  &:  habitans  de  chaque 
Partie  &c  à  leurs  familles  j  &c  perfonne  ne  iera 
molcllé  à  l'égard  de  Ton  culte  ,  moyennant  qu'il 
fe  foumerre  ,  quant  à  la  dénionftration  publi- 
que ,  aux  Loix  du  pays.  Il  fera  donné  en  outre 
liberté  ,  quand  des  iufets  ôc  habirans  de  chaque 
Partie  viendront  a  mourir  dans  le  territoire  de 
l'autre  5  de  les  inhumer  dans  les  cimetières  u(i- 
tés  ,  ou  dans  des  endroits  convenables  &  decens 
que  l'on  allignera  à  cela  feloii  Toccarrence  j  ôc 
les  cadavres  des  enterrés  ne  feront  moleftés  ea 
aucune  manière. 

Vin.  Les  Marchands ,  Patrorrs  Se  Propriétaires 
des  navires ,  matelots ,  gens  de  toute  forte ,  vaif- 
feaux  Se  barimens  ,  Se  en  général  aucunes  mar- 
chandifes  ni  aucuns  effets  de  chacun  des  amis 
ou  de  leurs  fujets  ,  ne  pourront  être  aifujettis  a 
un  embargo,  ni  retenus  dans  aucuns  des  pays, 
territoires  ,  ides  ,  villes ,  places ,  porcs  ,  rivages 
ou  domaines  quelconques  de  l'autre  allié  ,  pour 
quelque  expédition  mihtaire  ,  ufage  public  ou 
D^îrticulier  de;  qui  que  ce  foit ,  par  fa'.ile,  par 
Force ,  ou  de  quelque  manière  femblable. 

XX IL  Ce  traité  ne  fera  cen(è  déroger  en 
aucune  manière  aux  articles  ix  ,  x  ,  xvij  Se 
xxij  du  traité  de  commerce  fubWlant  préiente- 
i3i.?nc  entre  les  Etats-Unis  de  l'Aanérique  &:  la 
Couronne   de  France  j    il    n'empêchera-  pas  non. 
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plas  Sa  Majefté  Catholique  d'y    accéder   ôc  de 
Sêct.  xiii     jouir  de  l'avantage  deidits  quacre   articles. 
^Hifioirede       Le  traité  de  commerce  des  Etats-Unis  avec 
menque.     j^  Suede  a  été   conclu  à  Paris  le  3  Avril  1783, 
Il  renferme  vingt-fept  articles  ,  outre  les  articles 
féparés.  Ce   rraitc  a    aufli  pour  bafe  l'égalité  & 
la  réciprocité  la  plus  parfaite  y  &c  comme  il  offre 
d'ailleurs    les  difpoficions  générales    eu   particu- 
lières  que  nous  venons  d'indiquer  à  l'égard    de 
la  France    Se   des   Provinces -Unies  ,    il    feroic 
inutile  d'entrer  ici  dans   de  plus  grands  détails. 
Les  Etats-Unis  viennent  de  conclure  un  traité 
de    commerce   &    d'amitié  avec    la  PrufTe   (a). 
Outre  les   ftipulations  générales  qui  fe   trouvent 
dans  le  traité   avec   la   France ,  la   Suede   &  les 
Provinces-Unies  ,  celui-ci  en  offre   de   particu- 
lières qui  font  importantes  ,  &  qui  amèneront 
peut  être  une  heureufe  révolution  dans  cette  par- 
lie  de  la  politique.   Voici  l'article   treize  :  •>  Si 
l'une  des  Parties  contra61:antes  fe  trouve  en  guerre 
avec  quelques  autres  Puiffances  ,  afin  de  préve- 
nir toutes  Ïqs  difficultés  ôc  toutes  les  méfintelli- 
gences  qui  nailfent  à  l'occafion  des  marchandi- 
{qs  ,  jufqu'ici  appelées  de  cor.rrebande  ,  telles  que 
les  armes ,   les  munirions  &c  les  provifions  mili- 
taires 5   de  quelque  efpece  qu'elles  foient,  aucun 
de   ces  articles  portés  fur  les  navires  ,  ou  par  les 
fujets  ou  les  citoyens  de  l'une  des  deux  Parties , 
aux  ennemis  de  l'autre  ,  ne  fera  réputé  contre- 
bande ,  Se  ils    ne  pourront  entraîner  ni  conhf- 


(a)  Ce  traite  cft  ruifîc  p.ir  le  Roi  de  PriifTc  ,  Sz  on 
attend  d'un  jour  à  l'auriG  la  nouvelle  de  la  raci(icatiaa 
du  Couvres» 
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cation  ,  ni  condamnation  ,  ni  perte  de  propriété  'L  1 

pour  les  individus.  Il  fera  néanmoins  permis  sect.  xiiu 
d'arrcter  les  navires  &  les  articles  ,  &  de  les  ..^'(*"'^'/' 
détenir  1  clpace  de  temps  que  1  on  jugera  nc- 
celfaire  ,  afin  de  prévenir  les  inconvéniens  & 
le  dommai^e  qui  pourroient  en  réfulter,  s'ils  ar- 
rivoient  à  leur  première  deftination  ;  mais  en 
payant  un  dédommagement  raifonnable  pour  la 
perte  que  l'embargo  du  navire  ou  des  muni- 
tions occadonnera  aux  Propriétaires.  La  PuilTance 
qui  arrêtera  ces  navires  pourra  employer  à  fou 
ufnge  routes  les  provisions  militaires  ,  ou  une 
partie  des  provilions  militaires  ain(i  arrêtées,  en 
payant  aux  Propriétaires  la  valeur  entière  de 
ces  articles  ,  valeur  qui  fera  fixée  par  leur  prix 
courant  à  leur  deftination  ;  mais  dans  le  cas  où 
ce  navire  feroit  arrêté  pour  des  articles  réputés 
jufqu'ici  de  contrebande,  fi  le  Capitaine  confenc 
à  livrer  les  marchandifes  qu'on  fuppofe  être  de 
contrebande  ,  il  fera  autorifé  à  le  faire ,  &  alors 
le  navire  ne  fera  ni  conduit  dans  un  port  ,  ni 
détenu  plus  long-remps  ,  mais  il  lui  fera  permis 
de   continuer  fon    voyage. 

Art.  XXIII.  S'il  furvient  une  guerre  entre 
les  deux  Parties  contradlantes ,  les  Marchands  ou 
Négocians  de  l'un  des  deux  pays  réfidans  dans 
l'autre ,  auront  la  perminTion  d'y  demeurer  neuf 
mois ,  pour  recevoir  ce  qui  leur  eft  dii  &  arran- 
ger leurs  affaires;  ils  pourront  enfuite  partir  ôc 
emporter  tous  leurs  effets  ,  fans  qu'on  les  mo- 
lefte  ou  qu'on  leur  fufcite  des  obftacles  :  toutes 
les  femmes,  tous  les  enfms,  tous  ceux  qui  s'oc- 
cupent des  Sciences  &c  des  Lettres  ,  en  quelque 
genre  que  ce  foit ,  les  Artifans ,  les  Manufa6tii- 


594        HISTOIRE    UNIV: 

-  riers   &   les   Pécheurs    non   armés  ,  &   habirans 
sicT.  XIII    j^gj  boures ,  villages  ou  lieux  non  fortifiés  ,   ôc 

Mtfloire  de  '      '      \  :      .  '11  1 

l'Amérique,    ^^^    î^cncral   tous    ceux    qui    travaillent  pour    la 
fubilRance  &  le  bonheur  du  genre  humain  ,  au- 
ront  la  permiffion   de   continuer    leurs    emplois 
refpedlifs  \    les  troupes    de   l'ennemi  au  pouvoir 
duquel    le   fort   de   la   guerre   les   fera  tomber  , 
ne  molederont   point  leurs  perfonnes ,  ne   brû- 
leront ou    ne   détruiront   point   leurs    maifons  , 
ne  ravageront  point  leurs  champs  \  mais  s'il  eft 
néceflaire   de    leur  prendre  quelque  chofe  pour 
l'uTage  des  troupes,  on  les  payera  d'une  manière 
raifonnable.    Tous  les  navires   marchands  de    de 
commerce ,  occupés  de  l'échange  des  productions 
Ats  différens  endroits,  &  du  foin  de  rendre  les 
chofes  nécelîaires  à  la  vie ,  ou  les  fimples  com- 
modités ,  plus  faciles  à  obtenir  &  plus  généra- 
les ,   pourront  pafTer   librement  &  fans  être  mo- 
leftcs.     Les    Parties   contractantes    n'accorderont 
point  de  commifîion  à  des    vailTeaux  armés  par 
les  particuliers  ,   &  ne   les  auroriferont  point   a: 
prendre  ou  détruire  ces  navires  marchands  ,  ou 
a   interrompre  leur  commerce. 

»  Akï.  XXIV.  Afin  qu'on  ne  détruife  pas 
les  prifonniers  de  guerre  en  les  envoyant  dans 
àits  pays  éloignés  èc  des  climats  rigoureux  ,  ou 
en  les  cntalfant  dans  des  lieux  mal-faius,  les- 
deux  Parties  contractantes  promettent  folennel- 
lerrent  l'une  à  l'autre  (Sc  au  monde  entier,  qu'elles 
n'adopteront  point  de  pareils  ufages  ;  qu'elles 
n'enverront  poiiu  les  prifonniers  dans  les  Indes 
Orieirtales  ,  ou  dans  aucune  autre  partie  de  l'Afie 
6t  de  l'Ahique  ;  mais  que  ces  prifonniers  feront 
détenus  dans  quelques  parties  de  leius  damaiiiea. 
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en  Europe  ou  en  Amérique  ;  qu'on  leur  afîîgncra 
des  lieux  fains  ^  qu'on  ne  les  enfermera  pas  dans   spct.  xiu. 
des  cachocs  ,  des  vailfeaux  ou  des  prifons  ;  qu'on  ,. ^^^l'l'l'''^J^ 
ne  les  mertra   point  aux   f^ers  *,  qu'on  ne  les  liera 
point,   6:  qu'on   ne  leur  otera  d'aucune  manière 
l'ulnp^e   de  leurs  membres  ;  que  les  Officiers  fe- 
ront  élargis    fur    L^ur  p.irole     dans    des  diftrids 
convenables  Se  de  bons  quartiers  ;  que  les  foldats 
feront  répandus  dans  des  cantonnemens  nlfez  ou- 
verts  ôc  afiez  étendus  pour  refpirer  l'air  Se  faire 
de   l'exercice  ;  qu'on  les  logera  dans  des  baraques 
aulli   fpa:ieufes  ôc  auffi  bonnes    que   celles  des 
troupes  au  pouvoir  defquelles  ïh  ie  trouveront  ; 
qu'on  fournira    chaque  jour   aux  Officiers  autant 
de    rations  Se  des  mêmes  articles  &  de  la  même 
qualité  que  celles  qui  feront  données    en  nature 
ou  autrement   aux  Officiers    ennemis  du  même 
rang  ;  que  tous  les  foldats  prifonniers  auront   la 
même  ration  que  les  foldats  de  la  PuifTaiiCe  chez 
laquelle   ils  fe  trouveront*,  que  la  valeur  de  ces 
rations  fera  pa5/ée  par  l'autre  Puiff^nce  ,  lorfqu'd 
la  fin  de  la  guerre  on  procédera  a  la  liquidation 
réciproque  des  comptes  pour  la  fubiiilrance  de  ces 
prifonniers  j    que  cqs  comptes   ne  feront  mêiés  à 
aucun  autre  compte,  &que  leur  folde  ne  pourra 
être  retenue  comme  une  fatisfadllon  ,  ou  en  repré- 
faille  d'aucun  autre  objet,  ou  pour  aucune  autre 
caufe  quelconque  ,  réelle  ou  prétendue  ,  que  cha- 
cune des    Parties   aura  le   droit   d'entretenir  un 
Commiffiiire  des  prifonniers  ,  à   fa  nomiiiatioii  , 
dMis  chacun  des    cantonnemens   d^s    priionniers 
qui  fe  trouveront  en  la   poiFcffion  de  l'autre  ,  le- 
quel Commiffaire   verra  les  prifonniers  nuffi  fou- 
venr  qu'il  lui  plaira  j  fera  aucorifé  d   recevoir  îk 
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a  didribiicr  les  chofes  d'agrément  ou  de  com- 
Sect.  XIII.  iTJodité  qui  pourront  être  envoyées  aux  prifon- 
VAmér^uc^'  niers ,  de  a  rendre  compte  de  fon  adminiftra- 
tion  dans  des  lettres  ouvertes ,  adrefTées  a  ceux 
qui  l'employeront.  Mais  que  fi  un  Officier  viole 
fa  parole  ,  ou  fi  un  autre  prifonnier  s'échappe 
6.QS  limices  de  fon  cantonnement  après  qu'on 
le  lui  aura  défigné  ,  cet  Officier,  ou  tel  autre 
prifonnier  particulier ,  perdra  les  droits  &  les 
avantages  qui  lui  avoient  été  réfervés  par  cet 
article.  Nous  déclarons  que  le  prétexte  de  la  dif- 
folution  de  tous  les  traités  par  la  guerre  ,  ou 
tour  aurre  prétexte  quelconque  >  ne  fera  point 
regardé  comme  annullant  ou  fufpendant  rcfiet  de 
cet  article  ou  du  précédent;  mais,  au  contraire, 
que  nous  i'établilTons  précifément  pour  l'état  de 
guerre,  &c  qu'il  doit  être  auffi  facré  durant  la 
guerre  ,  que  les  articles  \qs  mieux  avérés  du  droit 
naturel  &  du  droit  des  gens  «. 

11  faut  admirer  ici  comment  les  Républiques, 
&  fur-tout  celles  de  l'Amérique  ,  favent  faire 
ufage  de  leur  raifon  &c  profiter  de  Texpérience  ; 
elles  fe  fouviennent  du  vailFcau  le  Jeij'ey  ,  dans 
lequel  onze  mille  de  leurs  prifonniers  font  morts 
en  trois  ans  \  elles  fe  .fouviennent  de  ceux  de 
leurs  citoy-jUi  qui  ont  été  envoyés  aux  L'des 
Orientales.  La  cruauté  de  la  Grande-Bretagne  a 
déterminé  les  Etats-Unis  a  demander  les  ftipula- 
tions  dont  nous  venons  de  parler.  Ils  ont  cher- 
ché à  diminuer  les  maux  &  les  malheurs  du 
genre  humain  pendant  la  guerre.  C'eil  \\x\  grand 
pas  vers  cet  objet  Ç\  intcreltant ,  d'avoir  fouftrait 
l'agricultuic  ts,  le  commerce  à  Tes  efiets  \  «Se  les 
difpofitions  du  vingt-troifieme  auiclc  Uifient  peu 
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chofe  à  clcTiier  la-deflus.  Le  rreizieme  article 


établie  un  autre  point  qui  eft  aulîi  unportant  ,  Sect.  xiir. 
celui  d'affranchir  le  commerce  des  nacons  neutre",  ^^ificedc 
àcs  vexations  ,  des  délais  &  àcs  perces  qu'il  ^'"'^'^'2"«* 
éprouve  de  la  part  des  peuples  belligcrans,  ious 
prétexte  que  les  navires  iont  charges  de  con- 
trebande. Ces  vexations  ont  été  portées  fi  loin  de 
nos  jours  ,  qu'enfin  les  Puiffances  neutres  onc 
fenci  la  néceflité  de  fe  réunir  6c  de  s'aimer  pour 
les  interdire.  Elles  ont  déclaré  qu'à  l'avenir  Cf^r- 
tains  articles ,  déiignés  dans  leurs  Manifeftes ,  ne 
feroient  pas  réputés  contrebande  ,  &  que  fi  Tune 
^Qs  nations  en  guerre  prétendoic  les  laifir  ou  les 
confifquer  a  ce  titre,  elles  demanderoienc  fatis- 
faétion  &  feroient  caufe  commune.  Elles  onc 
ainfi  diminué  de  beaucoup  la  liile  des  objets  de 
contrebande  ;  leur  règlement  a  mérité  l'approba- 
tion du  monde  entier,  &c  il  eft  devenu  une  partie 
du  droit  des  nations.  Le  treizième  article  du 
traité  des  Etats  L^nis  avec  le  Roi  de  Pruife  étend 
6r  perfeétionne  ces  ftipulations  favorables  à  1  hu- 
manité j  car  il  efface  également  les  articles  de 
contrebande  que  les  neutres  avaient  cru  devoir 
conferver ,  &  il  ote  ainfi  aux  Officiers  d^s  vaif- 
feaux  belligérans  la  tentation  de  trouver  des  ar- 
ticles confifcables  \  tentation  qui  \qs,  porte  à  ar- 
rêter tous  les  navires  neutres  ,  à  fe  rendre  fur 
leurs  bords  pour  les  fouiller  ;  lorfqu'ils  font  à 
bord  j  à  y  commettre  des  aélions  irrégulieres , 
&  fouvent  à  enlever  les  équipages  pour  les  con- 
duire fur  leurs  propres  vaiffeaux.  La  dernière 
guerre  a  fourni  des  exemples  fans  nombre  de  cts 
abus ,  &  on  croit  que  la  même  chofe  arrive  dans 
toutes  les  guerres.  Si  on  i'exanîine  bien ,  on  verra 
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^^^  que  la  vi(îre  ôc  i'infptéHon  des  articles  appelés 
^^*^T'. ■^^^^'  *^^  contrebande  ,  font  rareiiieiu  utiles.  L'ufaye  tie 
VAmén-::e.  ^-"'^  ^c  paitils  arcicles  s  iiuroduilic  dans  1  en- 
fance des  Arts  ,  &i  alors  on  pouvoir  embarrafler 
l'eni-cmi  ,  en  interceptant  les  munirions  &  les 
provilîonsde  guerre  qu'on  rrouvoit  fur  TOcéan  ; 
mais  les  Arts  font  aujourd'hui  trop  répandus, pout 
que  les  nations  belligérantes  foienr  réduites  à  la 
route  de  mer  pour  s'en  procurer.  Excepté  ics 
villes  adjCL^ées  ,  à  l'égard  defquelles  l'article  dont 
nous  parions  inainrient  l'ancien  ufage  ,  il  n'eft 
point  de  peuple  en  Europe  qui  ne  puiîTe  trou- 
ver chez  lui  ces  arcicles  jufqu'ici  prohibés,  ou 
les  tirer  p^r  ferre  du  pays  de  leurs  voidns  ,  fur- 
tout  depuis  que  la  neutralité  armée  a  déclare 
que  les  munitions  navales  ne  feroicnt  plus  de 
contrebande.  Les  articles  encore  réputés  de  con- 
trebande font  donc  les  relies  d'un  ufage  qui 
fubfi(]:e  ,  lorfque  les  caufes  qui  l'ont  produit 
n'exiftenr  plus  \  d<:  en  continuaiK  à  les  vifirer  ôc 
à  les  failli* ,  on  maintiendra  donc  c^  abtis.  L'ob- 
jet que  nous  traitons  ici  peut  avoir  des  fuites  très- 
hcureufcs  ;  lorfque  les  vexations  auxe]uelîcs  don- 
TiCnt  lieu  les  articles  réputés  de  contrebande  , 
auront  été  une  lois  abolies  par  les  conventions 
paiiiculieres  de  quelques  PuUfances,  il  y  a  lieu 
d'elpérer  que  la  réforme  s'étendra  de  peuple  en 
peuple  ,  ôc  que  11  elle  ne  devient  pas  générale, 
elle  diminuera  toujours  les  maux   de  la  guerre. 

L'Angleterre  n'a  point  encore  ligné  de  traité 
de  commerce  avec  les  Républiques  du  Nouveau- 
Monde  :  on  vient  même  de  renouveler  (  au  com- 
mencement de  178^  )  pour  une  année,  l'ade  qui 
règle  par  intérim  le   commerce    d^iS  Etati-Uni$ 
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ovec  la  Grande- Brctaj^iic  c-é  les  illes  Aivjloifcs  de 
rAtiicrique.  Afin  de  jaltiMcr  ce  ciclai,  on   a  die   sect  xiii. 
au  Parle  ment   que  la  Jamaïque  prcparoir  une  pc-     ^'^'''"■<'  *^« 

r  1   .  .,  •  1      r   II  1  L'Amérique. 

tuion   lur  Cet   objet  ,    oc    cp  il    lalloir  aticiKirc. 
M.  Jenkinfon,  qui  a  propofc  le  délai  ,  après  avoir 
évalue    à  lept  ceius   le  noiiîhre  des  bâcimeus  Au- 
glois    employés    l'année    dernière   au    commerce 
des   Etats-Unis,  S^  le  nombre  de  leurs  m.itelots 
à  quatre  mille  ,  a  établi    duo  principes  &  d'js  faits 
bien  inexa6ls.  »  Les  Américains,  a  t-il  du  ,  feronc 
9>   forcés  ,  s'ils  veulent  fe  ciéhirc  de  leur  excédant 
»  en   grains  ,  d'admertic  les  produélions  de  nos 
»   illes  ,  ils  ont   été  exclus   des  ifles  Fran çoi fes  , 
>»   (3<:,  félon  toute  appnrence,  ils  ne  trouveront  pas 
»   plus  d'acccs  dans  la    métropole  de   cts   Colo- 
»    mes   ce.  M.  Jenkinfon  ne  fait  donc  pas  qu'an 
Arrêt   du    Confeil   d'Ecat    de  France  ,  du    mois 
d'Août  1784,  ouvre  dans  les  ifijs  Françoifes  de 
ri\niérique   plufieurs    ports  aux   bâtimens  étran- 
gers. 11    n'a    donc    pas    lu  le   rraicé   qui    permet 
aux  navires  des  Etats- U.iis  de  venir  à?Lns  quelques 
ports  de   la  France  j  on  peut  raiiurer  que  le  Ca- 
binet de  Ver  failles  ne  longe  pas  a  enfreindre  cet 
article  du  traité.   Nous  remarquerons  en  paffant, 
que  les  Anglois ,  bien   inOiraiLS    des    aifaires   de 
leur  pays  ,   ne  le  font  guère  de  celles  àts  autres 
nations  ,    &    qu'il  eft  affligeant    de   \c-:i  voir  dé- 
biter  au  Parlement   tant    de    fottifes  Ck:    tant  de 
faulfetés  fur  les   François  &    fur  les   Amcticains. 
Cet  a6te  ,   qui  règle  par  intérim  le  commerce 
des  Etats-Unis  avec  FAngieterre  ,  permet  feule- 
ment  aux    Américains   d'exporter  leurs   produc- 
tions dans  les   illes   Angloifes    fur   des  bâriniens 
Anglois  j  àc  il  eO:  aiiifi  tonde  fur  le  principe  ïon- 
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»-  damental  de  l'adte  de  navigation;  mais  il  y  a  lîeil 

sect.  XIII.    ^Q  croire  que  les  Anglois  ne  pourront  plus  fuivre 
l'JmfrTue'^^  ^^^  grandes   maximes  qu'ils  ont    fuivies  jufqu'à 
préfenr. 

La   pofition    des   Etats-Unis  les    éloigne    de 
ces  intrigues  politiques  des  nations  européennes  , 
qui    offrent    fi   peu    d'avantages    &   un  fi  grand 
nombre  de  pertes.  Lorfque  dans  les   fiecles  à  ve- 
nir  l'Amérique    contiendra    une   multitude    de 
peuples  civilifés  ,  elle    fera  réduite  à   contradler 
des-  alliances ,   à  établir  aufil   un  fyftème  d'équi- 
libre 5  &:  à  f e  livrer  aux  négociations  ,  aux  traités 
ôc  aux  guerres  qui  en   font  la  faite  ;  mais    que 
les  nouvelles  Républiques  attendent  cette  époque, 
Ôc  qu'elles   ne  le  prefient  pas  :  il  faut  les  avertir 
d'un   danger  qui  les  menace  à  la  première  guerre 
que  fe  feront  l'Efpagne  ,  la  France   ôc  l'Angle- 
terre. On  les  prelfera  d'y  entrer,  pour  obtenir  leurs 
navigateurs  Se  leurs  vailfeaux,  pour  jouir  des  ref- 
fources  que  donnera  leur  pays  ;  on  leur  préfen- 
tera  des   récompenfes  ,    on    leur    promettra    de 
grands    fccours  :  puiffent- elles   fe    fouvenir  tou- 
jours qu'elles  n'ont  befoin  de  perfonne ,  &  qu'en 
prenant  part  aux    guerres   ôc    aux  intrigues    de 
.  Europe  ,  elles   compromettront   leur  liberté  ôc 
leur  bonheur  !  Mais,  d'un   autre  côté  ,  qu'elles 
n'oublient  pas  les  bienfaits   dont   la  France   les 
a  comblés.  On    dit  que   des   fervices  pol. tiques 
ne    doivent   infpirer  aucune   reconiioifiance  aux 
Etats.  Cette  maxime  dangereufe    n'eft  pas  tou- 
jours vraie,    ôc  quelles  qu'ayent  été  les  vues  du 
Cabinet  de    Verfiilles  ,  les   Américains  doivent 
chérir  à  jamais  l'Allié  généreux  qui  a  pris  fi  no- 
blement leur  défeafe  ,  &  qui  les  a  rendus  libres. 

C'eft 
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CYft:   pour  eux    un   devoir   indirpcn fable   de  lui  #*»j««w««^«^m 
proclit;ucr  leurs    fccours  loirqu'il  en  aura  befoin ,  stcT  xiii. 
niais  c'cft   le  féal  peuple  qui  puiiîe  les  réclamer;  ^f-f'^ou^Àt 
&  la  première  Loi  a  uu  Uouvernemenr   «tant  de 
calculer  Tes  propres  iutcrcrs  C<^   Tes  convenauces , 
les    Etats  Unis    verront    toujours   qu'i!   leur  con- 
vient de  ne    pas    fie   nicicr  des  guerres   de  l'Eu- 
rope.  Si  ces  guerres   produifent  prefque  toujours 
des  hoftilités  dans  les  divcrfes  parties  du  monde  , 
c'eft  que  Tadreffe   des    négociateurs   ne   manque 
guère  de  féduire  les  nations  qui  devroienc  reftec 
neutres.  Le  bon  fens  de  la  raifon  femblent  avoic 
établi  leur  empire  dans   les  Etats-Unis  ,  &  nous 
délitons  qu'ils  éclairent  les  citoyens  fur  ces  cruelles 
inéprifes. 

Les  feules  négociations  politiques  dont  les 
Etats-Unis  doivent  aduellement  s'occuper  avec 
foin  5  regardent  les  Sauvages.  Il  fe  trouve  dans 
l'enceinte  de  leurs  limites  ,  telles  que  les  a  tracées 
le  traité  de  paix  avec  l'Angleterre  ,  une  multi- 
tude de  peuplades  dont  la  valeur  cruelle  inf^ire 
de  Tèffroi  :  elles  font  bien  nombreules  ,  &  elles 
doivent  être  bien  indignées  de  la  manière  donc 
on  les  dépouille.  Le  Congrès  ,  nous  le  favons  , 
ne  fonge  pas  à  les  chalîer  de  force  ,  ou  plutôt 
il  n'employera  fa  force  contre  elles  qu'a  la  der- 
nière extrémité  :  mais  enfin  il  a  déjà  ordonné 
l'arpentage  des  tcrreins^  &  il  a  réglé  la  vente 
qu'on  en  feroit  :  il  s'eft  peut  être  trop  preiré  ; 
éc  pour  maintenir  l'exécurion  de  fes  Ordon- 
nances ,  il  fe  trouvera  entraîné  ,  malgré  lui ,  à  des 
injufticcs. 

L'habile  Auteur   des  Notes   fur  l'Erat   de   la 
Virginie,  nous  oRre  l'état  fuivant  des  Tribus  de 

Tome  LXXyilI.  C  c 
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^^**''^^   Sauvages  qui  fe   trouvent  dans  le  voifinage   ou 
Sect.  x/ii.    dans  l'enceinte  des  Etats-Unis  (^i).  On  l'a  rédigé 

i'AmériMie,^  d  après  quatre  liftes  différentes  :  la  première  tut 
donnée  en  1759  au  Général  Scanwix  par  George 
Croghan  ,  Agent,  fous  Sir  William  Johnfon  ,  à&s 
affaires  relatives  aux  Sauvages  ;  la  féconde  a  été 
.  faite  par  un  Négociant  François  tiès-diftingué  , 
qui  palfa  phifieurs  années  parmi  les  Sauvages  ,  & 
elle  ell;  jointe  au  récit  imprime  de  l'expédition 
du  Colonel  Bouquet,  en  17(34.  On  doit  la  troi- 
fieme  au  Capitaine  Hutchins,  qui  ♦  en  1768  ,  fut 
chargé  d'aller  reconnoître  les  diverfes  Tribus  pour 
en  favoir  le  nombre.  La  quatrième  a  été  four- 
nie en  1779  par  Jean  Dodge  >  qui  commerçoic 
avec  les  Sauvages  ,  &:  on  a  reçii  d'une  autre 
perfonne  les  articles  marqués  dans  celle-ci  d'une 
«toile. 

Mais  ces  Tribus  pouvant  faire  partie  de  celles 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  on  ne  les  a  pas  in- 
férées dans  la  table.  Les  différences  qu'on  obferve 
dans  les  dénombremens  de  la  même  Tribu ,  peu- 
vent être  attribuées  quelquefois  à  des  renfei- 
gnemens  inexaéts  ,  &  d'autres  fois  a  une  étendue 
plus  ou  moins  grande  donnée  aux  établiffemens 
de  même  nom. 

Cette  lifte  eft  effrayante.  La  première  page  de 
la  cable  indique  les  peuplades  qui  font  au  nord 
&  à  l'oueft  à^s  Etats- L^nis;  mais  elle  offre  dans 
l'enceinte  des  nouvelles  Républiques  envirofi 
vingt-cinq  mille  guerriers  qui  défendront  leurs 
terreins  avec  férocité.  Si  l'on  compte  vingt-cinq 
mille  guerriers  parmi  \qs  peuplades  fauvages  qui 

{a)  Voyez  le  tableau  ci-joint. 


irherokees kntales  de  la  CaroIinc-nord. 

:::hickara\vs lentalcs  de  la  Géorgie. 

Catawbas ^  Catawba,  dans  la  Caroline-fud. 

!Ihackta\x/s 

Crccks  fiipérieurs 

:reeks  inférieurs icntales  de  la  Géorgie. 

Marchez , 

/ilibamous )amou,  dans  les  parties  occidentales 


4C0 


zoo 


Depuis    l'embou     . 

1  Ohio  ,  jufqu'àmiS.  .  . 

chure  de  la.  Wa 
Sur  le  Mifùiripi , 

des  Shakies.       laS  .  .  , 


^*  *  *  '  V4.  cooiSur   la    rviere  lUtinS 
VacC'  1  branche  du  Mii,,.^^ 


'liions.. 


(  Au  N.  O.  du  lac  Michigan 
P^)   jufqu'aux  fourcesduMir- 
ijuou  t    ^ijppj  ^  wj  enfuite  iurqt.'a« 
C  lac  Super:  eur. 

rSur  les  bords  &  p^ès  de  la 
•     800<^   v/abash,ducôtédeslili- 


1,000    Sur  k  MifliOipi. 


si^ 


^rnyiiTiiiîr  irrrnpnriTntngmm— îirrmjiii  iiiimr"T"'™«'^'"^"ggTrTr»iTiiTigga 


r  .     ,..   ,.         f  ,  t,„-„  r,.  <;anva(re5'  fflaîs  !f  n'a  pas  MMtiau  «es  droits  d'une  manière  afTcï  exprcffe; 
Dans  r0.aonnance  qui  iiCjoC.  da  territoire  de  l'Oactl,  le  Congrès  a  eu  fo>n  dmd.quer  les  dro.ts  des  Sauvages,  ma.s  p ————== 
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Vers  les  fonrces  de  la  rivière  Otta^jî'as. 
Rivière  aux  Têt«s-boules ,  fur  le  côté  oriental 

du  lac  fupérieur. 
Lac  Huron  &  lac  fupérieur. 
Lac  Cliriftinaux. 
Lac  Artinaboe. 


Vers  les  fources  du  Mifliffipi ,  &  à  l'Oueft  de  cette 


Siir  la  rivière  du  Miflouri'. 
Sur  la  rivière  des  Arkaulas. 
A  l'ctt  des  Alibamous. 

Rivière  Mohocks. 

Coté  oriental  du  lac  Onéida,  S;  fources  de  la 
Stifc]uchanah. 

Entre  les  Onéidas  &  les  Onondàgocs. 
jo    '  l'rcs  du  lac  Onondago. 
110     Sur  les  bords  du  lac  Cayuga,  prcs  de  la  branche 
nord  de  la  Sufquchanab. 

Sur  les  bords  de  la  Sufiiucbanah  ,  de  l'Ontario, 
rcs  des  fources  de  l'Ohio. 

Brandie   orientale   de   la  Sufi]uclianah  ,  &  fur 
l'Aughquagab. 

A  Utlanago,  Chaghtuct  &0\vegy,  fur  la  bran- 
che orientale  de  la  Sufciuchanali. 

Dans  les  mêmes  parties. 

Ibidem.  A  Dialiago  &  en  d'autres  villages. 

'''  {•Sur  la  branche  N.  delà  Suftiuehanah. 

A  Diahago  &  en  d'autres  villages ,  &c. 

Entre  l'Ohio   &  le   lac   Eric  ,    &    les    branche; 

de    Beavcr  -  Crcck  ,    Caylioga     Si    Muskin. 

ghum. 
Sur  le  Sioto  &  tes  branches  du  Muskinghum. 
Sur  une  branche  du  Sioto. 
Prés  de  Sanduski 
Prcs  du  fort  Saint-Jofeph  &  du  détroit.- 


TRIBUS. 


Viandots 
\f'iandots 
TvcightMcees 

Miamis 

Ouiatonous 

Piaukiskos ...... 

Shakies 

Kaskakias 


:;:;:::::;:;:;::} 


Illinois 

Piorias 

Pouteotamies. 


300 

500 


10  0 

300 


Ottavi^as . . . 
Chippawas. 
Ottawas . .  . 
Chippawas. 
Ottawas . . . 
Chippawas. 
Shakies.. .  . 


1764. 


300 

350 
400 


éoo 

800 

35° 


Mynonanies 

Onifconfîngs 

Kichupous 

.Otogamies  ou  Renards 
Mafcoutens 


Mifcotins .... 
Outimous. 
Mufquakiès.  . 
Sioux  de  l'Eft. 


Cherokees 

Chickafaws 

Catawbas 

Chacktaws 

Crccks  lupérieurs. 
Creefcs  inférieurs. 

Nntchcz 

Alibamous 


400 
300 


^00 
ijo 


1,J00 

7J0 

IJO 

4,yoo 


I7«8. 


lyo 
HO 


5C0 

JCO 
100 

)00 


LIEUX  DE   LEUR  RÉSIDENCt. 


j,ooo 

JOO 


t,iSo  V 
150  S 


Rivière  Miami ,  près  du  fort  Miami. 

Rivière  Miami ,  aux  environs  du  fort  Saint- Jofeph. 

>  Sur  les  bords  de  la  Vabash ,  près  dufort  Ouiatonon. 

IPrcs  de  Kaskaskia. 
Près  de  Kask.iskia  :  ce  font  peut-être  les  mêmes 
<jue  les   Mltcliigannis. 
Sur  la  rivière  des  Illinois. 


^^°  sPrès  de  Saint-Jofcph  &  du  fort  du  détroit. 
500 


Sur  la  baie  Sagulnan  du  lac  Hurqn. 

Près  de  Michîllimakinac. 

Prés  du  fort  Sainte-Marie ,  fur  le  lac  Supérieur. 

•  'ibidem.  Plufieurs  autres  villages  le  long  des  bords 
■  >  du  lac  Supérieur,  près  de  la  baie  des  Puants , 
y     fur  le  lac  Michigan. 

Rivière  Ouifcoufuig. 


Sur  les  bords  du  lac  Michaîgan  ,  &  entre  ce  lac  j 
&  le  MUfiflipi. 


Vers   les   fources  orientales   du  Miilillïpi  &  les 
ifles  du  lac  fupérieur. 


Parties  occidentales  de  la  Caroline-nord. 

Parties  occidentales  de  la  Géorgie. 

Sur  la  rivière  Catawba,  dans  la  Caroline-fad. 


Parties  occidentales  de  la  Géorgie. 

Rivière  Alibamou,  dans  les  parties  occidentales 
de  la  Géorsiic. 


ON    PARLE    AUSSI    DES    TRIBUS    SUIVANTES. 


Depuis    r 

1  Ohio  .  j 

chure  de 
Sur  le  MiflilTipi 


embouchure    cl     Les  l'uantS  1     700I  1  1  Au  N.  O.  du  lac  MKhicir 

t%\L^i:''"-\  Folle-Avoine:/   3,0^"  "=  '^  '='=  ""  !>-"■  Mineamis. ...    1,000     ■Jj^^'^Siïïî^^'lî 
i,,r,p,,aud.fro„.L,  ,.  /     »  1  ^.cLpéreur. 


Ol:fafcyS I4  oooiSur   la    rvi.re    Blanche,' 

Grand-Tuc.j*'  l  bianche  du  MMffi,i. 

Li:.ways '  1,000 1  Sur  le  Miffiffipi. 


•  )  30=) 


Ovanakina 
fhiakancflon 
Machccous. .  .^    ïioo( 
Souikilas .  . .  .  ;   ico) 


(Piaukilas.  . . . 

qu'ils*  fonti  T  l^C 

ceics.  jmalcoutins.  . 

IVcrmillions. . 


f  Sur  les  bords  &  pi^  "*«  '«  | 
800'  vc'jbash.ducôtfdesUli-' 


l(JU<* 
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fe  trouvent  fur  le  terriioire  des  Etats-Unis  ,  tel    ' ' ■* 

que  nous  l'avons  indique  plus  haut,  leui*  popu-  Sect.  xi'ïL 
lation  doit  are  d'au  moins  quatre- vincc  mille  ,,^''}°"'"^* 
habitans  ,  car  le  rapport  des  guerriers  aux  autres 
habitans  eft  eftimc  d'environ  trois  à  dix  :  &  que 
de  travaux  ne  faudra-t-il  pas  pour  les  repoulTer  au 
delà  des  limites  Hxces  par  le  traité  ?  On  compte 
à  peu  près  douze  mille  cinq  cents  guerriers  en 
deçà  de  l'Ohio ,  &  douze  mille  cinq  cents  au 
delà*,  ainfi  les  citoyens  des  nouvelles  Republi- 
ques trouveront  cette  redoutable  barrière  dans 
chacun  des  ctabliiTemens  qu'ils  voudront  former^ 
L'Auteur  de  la  defcription  de  la  Colonie  dé 
Kentucke  raconte  les  hoftiliccs  fans  nombre  qui 
le  paiTent  journellen^enc  entre  les  colons  de  ce 
diftrid:  6c  les  Sauvages;  &  fi  le  Congrès  n'ima- 
gine pas  un  moyen  d'accommodement  avec  la 
plupart  de  cqs  nations  ,  il  faut  s'attendre  à  des 
fcenes  de  carnage  très-multipliées. 

Pour  renvoyer  les  Sauvages  au  delà  du  Mif- 
fifllpi  ou  au  delà  des  lacs ,  il  faudra  repoulfei: 
de  douze  ou  quinze  degrés  de  longitude  ,  c'eft-à- 
dire  ,  de  plus  de  deux  cents  lieues  ,  \qs  peuplades 
qui  fe  trouvent  les  plu§  voifines  àes  étabUlFemens 
aduels  des  citoyens  des  Etats- "Unis.  Il  paroît 
d'abord  difficile  de  déterminer  une  population  (î 
nombreufe  à  faire  une  pareille  retraite  \  mais  les 
Sauvages  de  TAmérique  font  accoutum.és  à  de 
femblables  émigrations,  &  pour  n'en  citet  qu'un 
exemple,  l'une  à^s  peuplades  qui  forment  aujour- 
d'hui les  (ix  nations  ,  &  qui  occupent  \qs  envi- 
rons du  lac  Ontario ,  fe  trouvoit ,  il  n'y  a  pas 
loilg- temps ,  au  milieu  des  habitations  de  la  Pea- 
filvanie.  Fatiguée  de  ce  voi(înage  ,  elle  envoya  fê- 

G  e  ij 
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crétement  des  Dépurés  aux  cinq  nations ,  Se  au 

srcT.xiii.  retour   de   fes  Députés,  elle  alla   s'établir  cent 

Mijioirc  de  cinquante  lieues  plus  loin.  La  Tribu  qui  l'a  reçue 

VAmâtque.    ^j.,^^;^  appelée  alors  la    Tribu  des  cinq  nations  , 

6c  on  la  nomme  aujourd'hui  les  fix  nations. 

Si  le  Congrès  veut  accabler  les  Sauvages  du 
poids  de  fes  forces  ,  il  en  fera  bientôt  débarraiïe  ; 
mais  plus  il  eft  aifé  de  dompter  ,  de  détruire 
ou  de  chafTer  de  fi  foibles  ennemis,  &"  plus  les 
nouvelles  Républiques  doivent  craindre  d'abufer 
de  leur  puiîiance.  Ces  malheureufes  peuplades, 
qu^on  a  dépouillées ,  qu'on  a  repoulTées  en  ar^ 
rïere  ,  en  arrière^  &  toujours  en  arrière  ^  comme 
elles  le  difent  fi  éloquemmenr  dans  leurs  Ha- 
rangues ,  font  dignes  de  commifération  &  de 
pitié  :  ini\lgré  leur  barbare  cruauté,  elles  méritent 
encore  de  l'intérêt ,  &c  le  traité  de  paix  qui  a 
fixé  les  limites  des  provinces  de  l'Union  Amé- 
ricaine, ^  qui  leur  a  donné  une  étendue  (\  im- 
nienfe  de  reireins  ,  a  difpofé  illégalement ,  il 
faut  en  convenir  ,  de  leur  propriété.  Les  citoyens 
eles  Er.us-Unis  doivent  avoir  une  forte  d'attache- 
me!U  pour  dts  Tribus  qui  fentent  le  prix  de 
l'indépendance  &  de  la  liberté ,  au  point  de 
dédaigner  tous  les  Arts  &  toutes  \qs  jouilfances 
qui  pourroient  les  alFervir  :  ils  fe  font  révoltés, 
parce  que  l'Angleterre  vouloir  leur  impofer  des 
taxes  ;  qu'auroient-ils  fait ,  Ci  on  étoit  venu  les 
exterminer  ou  les  chafTcr  de  leur  territoire  ?  Eh 
bien  !  de  quel  droit  veulent-ils  envahir  \qs  con- 
trées de  ces  hommes  paifibles  ,  qui  vivent  dans 
les  forets  de  l'Amérique  ,  &  qui ,  quoi  qu'on 
en  difc  ,  avoient  conllatc  leur  polfeAion  par  la 
cukure  ou  par  d'autre*  travaux  ?  Qu'ils  n'efpe- 
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rent  pns   tenir  cachces  leurs    violences  8c   Icuri, 
ufurpacions  ;  la  vérité  8c  la   juftice  fe  feront:  en-    ^^^^'  ^'^'• 
tendre  du  mil'eu  des  bois  du  Nouveau- Monde  ,  ,.^'^(°"^  ^* 
&  leurs  violences  exciteront  d  autant  plus  d  in- 
dignation,  qu'elles  feront  moins  j;]ori?ufes.  Sans 
doure  l'aftuce  ou  la   délicateffe  Européenne  ont 
peu  de  prife    fur   ces  caradteres    indomptables  y 
mais  nous  défirerions ,   pour  l'honneur  de  la  li* 
berté  ,  &  pour  la  gloire  des  nations  puilîantcs  , 
que   le  Congres  imaginât    un   moyen  d'éloigner 
les  Sauvages  5  que  cette  opération  fe  fît  d'un  com- 
mun accord;   qu'une  députation  folennelle,  en- 
voyée dans  toutes  les  peuplades  ,   ménageât  l'ac- 
commodement ;  qu'on   leur  ofiTiît  les  troupeaux, 
les   inftrumens  ,  les  outils   8c   les  richeiïes   qui 
feront   de    leur    goût   ;    qu*on   les  déterminât  , 
par   de   bons  traitemens ,  a  s*çtablir  au  delà  des 
bornes  des  Républiques  de  l'Union  ,  &  que  la 
révolution  fut  à  jamais  confacrée  par  les  fermens 
de  tous  les  citoyens.  Qu'on  ne  foit  pas   effrayé 
de  la  dépenfe  ,  la  plus   grande  magnificence  ne 
couteroit   ici  prefque  rien  ,    Ôc  ceux  même  qui 
fouhaitent  avec  tant  d'ardeur  de  voir  des  nations 
civiiifées  dans  toutes  les  parties  de   l'Am^érique 
feptentriouale  j  (ans  fonger  qu'alors  on  verra  des 
défordres    8c  des    crimes  de  plus  fur  la    terre  , 
auront  une  pleine  fatisfaélion ,   car  les  races  des 
Sauvages   ne  tarderont   pas   à   s'éteindre   ;   elles 
périront  d'elles-mêmes ,  ou  le  voifinage  des  Etati^ 
Unis  leur  portera  un  coup  mortel. 


c  lif 
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HISTOIRE 

DE 

LA     BAIE    D^HUDSON. 

y^'^"-'"-"  .JL  A  baie  d'Hudfon  eft  un  grand  golfe  delà  mer 
j,j^'-f?°'"^^^  du  Nord  5  au   feptentrion  de   l'Amérique,    vers 

i  Amérique.      .  *«•'  nr-n-t        ii-»-t 

les  terres  Arctiques ,  entre  1  Eltonland  ,  la  Nou- 
velle-France &  le  Nouveau-Southwalles.  Henri 
Hudfon ,  fameux  Pilote  Anglois ,  la  découvrit 
en  1 6o-j  5  plus  exactement  que  Frédéric  Anfchild  , 
Danois,  qui  avoir  connu  le  premier  cette  baie; 
Jiudfon  cherchoit  comme  lui  un  palTage  pour 
aller  de  la  mer  du  Nord  à  celle  du   Sud. 

Cetre  bnie  s'étend  du  nord  au  fud  ,  depuis 
le  foixante-quarrieme  degré  d'élévation  du  pôle 
jufqu'au  quinzième.  Sa  largeur ,  de  l'orient  à 
l'occident ,  e(ï  fort  inégale  ^  elle  a  près  de  deux 
cents  lieues  dans  fa  partie  fprenrrionale ,  mais  le 
(pnd  de  la  baie  a  à  peine  trente-cinq  lieues  de 
large. 

Rien  n'eft  plus  affreux  que  la  baie  d'Hudfon  ; 
de  quelque  côté  qu'on  jette  les  yeux  ,  on  n'apper- 
çoit  que  des  terres  qui  fe  refafent  à  la  culture, 
que  àQs  rocs  efcatpés  qui  s'élcvent  jufqu'aujç 
rues,  entrecoupes  de  ravines  profondes  c^  de 
vallées  ftérilcs  ,  où  le  foleil  ne  pénètre  jamais , 
(<  que  les  neiges  ôé  \qs  glaces  rendent  inabord.a.- 
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Mes.  La  mer  n'y  cft  libre  que  depuis  le  mois  de  "^—^ — '^ 
Juillcc  jufquM  la  fin  de  Septembre,  encore  y  ren-  ^^^^^^f'^f/ 
concre  t-on  alors  alFez  fouvent  d'énormes  glaçons 
qui    expofent   les   navigateurs    aux    plus    grands 
dangers. 

La  foif  de  l'or  attire  les  Européens  dans  ces 
afîreux  pays ,  caria  traite  des  pelleteries  nefe  fait 
nulle  part  avec  plus  de  profit.  Ce  font  les  meil- 
leures du  Canada  ,  &  qu'on  trouve  a  très  -  bon 
compte  ,  à  caufe  de  la  mifere  ^qs  Sauvages  qui 
les  fûurniflTent ,  fur-tout  de  ceux  qui  frcquentenc 
le  port  Nelfon. 

En  effet,  nous  ne  connoiffons  rien  de  compa- 
rable au  froid  qu'a  éprouvé  le  Capitaine  Midd- 
ieton  dans  l'habitation  àts  Anglois  ,  à  la  baie 
d'Hudfon  ,  fous  la  latitude  de  cinquante-fept 
degrés  vingt  minutes  ,  &:  dont  il  a  fait  le  trifte 
récit    à    la  Société  Royale  de  Londres. 

Quoique  les  maifons  de  cette  habitation  foienc 
faites  de  pierre ,  que  les  murs  aient  deux  pieds. 
d'épaiOeur  ,  que  les  fenètr-es  foient  fort  étroites 
èc  garnies  de  volets  fort  épais ,  que  Ton  tienc 
fermés  pendant  dix  huit  heures  tous  les  jours  ; 
q^uoique  l'on  fille  ,  dans  cas  cliambres  ,  de  très- 
grands  feux  quatre  fois  par  jour,  dans  Aqs  poêles. 
faits  exprès  ,  que  l'on  ferme  bien  les  cheminées, 
lorlque  le  bois  eft  confom.mé  ,  «Se  qu'il  n'y  refle 
plus  que  de  la  braife  ardente  ,  afin  de  mieuxv 
confcrver  la   chaleur  ,  cependant  tout  l'intérieut 


longues   nuits  ,    qu'avec   des   boulets    de  fer  de 
vingr- quatre  ,  rougis  au  feu  <Sc  fufpendus  devant:. 
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^  les  fenêtres.  Toutes  les  liqueurs  gèlent  dnns  ce^ 


Hifioire  de  appartemens;  Ôc  même  l'eau-de  vie  dans  les  plus 

(  Amérique.  •  l'i  ^•  r  rr  -i 

'        petites  chambres ,  quoique  1  oii  y  ralie  continuel- 
lement un  grand  feu. 

Ceux  qui  fe  hafardent  à  l'air  extérieur  ,  mal- 
gré leurs  doubles  &  triples  habiUemens  de  four- 
rures ,  non  feulement  autour  du  corps  ,  mais  en- 
core autour  de  la  tcce  ,  du  cou  ,  des  pieds  &  des 
mains,  fe  trouvent  d'abord  engour  lis  par  le  frt^id  , 
A:  ne  peuvent  rentrer  dans  les  lieux  chauds,  que 
la  peau  de  leur  vifa^e  ne  s'en  levé  ,  6<:  qu'ils 
n'aient  cjuelquefois   les  doigts  des  pieds    gelés. 

L'on  peut  encore  jngtr  de  la  rii^aeur  du  froid 
extérieur  ,  fur  ce  que  le  Capitaine  Middlcton 
rapporte  ,  que  les  lacs  d'eau  dormante,  qui  n'onc 
que  dix  à  douze  pieds  de  profondeur ,  fe  gèlent 
jufqu'au  fond  ,  ce  qui  arrive  également  à  la  mer, 
cyui  fe  gelé  à  la  même  hauteur.  La  gelée  eft 
feulement  un  peu  moindre  dans  les  rivières  qui 
font  auprès  de  la  mer ,   &  où   la  marée  e(l  forte. 

Le    grand  froid   fait  fendre  quelquefois  cette 
glace   avec  un  bruit  étonnant,  prefque  aufli  fore 
que  celui   du  canon. 
'  Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  le   froid  qu*oa 

éprouve  à  la  baie  dHudfon,  eft  pour  le  moins 
a;;iîj  grand  que  celui  qu'on  relient  en  Sibérie  , 
rnême  à  Jenifcskoi  *  mais,  pour  en  erre  parfai- 
tement fur ,  il  fiudroit  avoir  àfi%  obfervations 
du  thermomètre  ,  faites  à  la  baie  d'Hudfon,  & 
nous  n'en    avions  pas   encore  en  17^9- 

La  partie  méridionale  eft  connue  f)us  le  nom 
Je  terre  de  Labrador  j  &  celle  du  nord  fous  au- 
tant de  noms  qu'il  y  eft  paifé  de  navigateurs 
de  différentes  jiaiions.  Les  terres  des  deux  cotés 
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'         'iib'ucfS   [\ir    des  Sauvages  pcn    connus.  A  ..-^"f^ 
ic;'  de  la   baie  on    trouve  une  iflo  notnmce      niflùrede 
-7^  /,;  iiéjoluûon  •  enTuite  les  iaes  de  Charles ,  ^'^'"^'^H^'- 
..  .'i^lssùurv  y  de  Nofcingh^im  dans  le  dctroic,  oc 
de  Mansfictd  à  rcmbouchure  ituérieure.  An  côté 
orci 'eiir.ii  ,  les   Anglois  onr  bâti  un  fort  nommé 
le  port  Neijon  ,  &c  ont  donne  le  nom  de  Neiivj- 
Jouth  walcs  à   tout   le  pays.   Cette  partie  de   la 
baie  porte  celui  de   Ihition.  Ils  bâtirent  aufli  un 
fort  à   la    rivière  de    Robert  ,    fous   le   wow\   de 
Charles-fort.    L'ide   Charleron    efl;    couverte    de 
moude  fort  verre,  remplie  d'arbres,  fur-roar  de 
bouleaux  ,   de   fanins  ^  de  gcîievriers  ;  elle  pré- 
ienre  un  afped:  fort   riant.  L'air  ,   au  fond  de  la 
baie  ,   quoique  plus   proche   du  foleiî   que  celui 
de  Londres ,  eft  d'un  froid  excellif  pendant  neuf 
mois   de  Tannée;   les   trois  autres  fotit   chauds, 
nais   tempérés  par   les   vents  de  nord-oued.    Le 
rerrein  ,  à  l'eft   comme  au  couchant  ,  ne  porte 
aucune   forte   de  grains.   Vers  la  rivière  de   Ro- 
bert ,  il  donne  quelques  fruits,  tels  que  des  gro- 
feilles  <5c  des  fraifes.  L'hiver  commence  a  la  Saint" 
Michel  ,  Se  ne   finit  guère  qu'au   mois   de  Mai. 
Au  mois  de  Décembre,  le  foleil  s'y  couche  à  deux 
heures    trois  quarts  ,    d:    fe  levé  a   neuf  heures. 
Dans   les   beaux  JQurs  de  hoid  ,  cù  l'air  e(l  uji 
peu  plus  tempéré,   on  tft  furpris  de  la  quantité 
de  perdrix  oc  de  lièvres  qui  s'y  raffeaîblent  :  au 
m:>is  d'Avril ,  \ts  oies  ,  les  outardes  &:  les  canards 
y   arrivent   dans  la  même  abonoAnce.    Les   cari- 
bous fur-tout  (  anima!  de  la  grandeur  do  l'âne,  & 
qu'on  croit  même  un  âne  fauvage  )  p^'tfTenr  deux 
fcMs  l'année  pour  fe  rendre  au  fad  ,   &c  occipcrit 
fias  de   fuixunre    iieues    d'étendue  le  long  des 
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rivières.  Les  paflfages  de  ces  aîiimaux  font  en 
l'Anï-fu/'  Mars  &  Avril  ,  en  Juillet  ôc  Aoûr.  La  pêche  eft 
auflî  d*une  richefle  immenfe  :  il  eft  énorme  de 
dire  ce  qu'on  y  prend  de  poifFon  de  toute  efpece  : 
on  le  laiiTe  geler  en  tas  ,  ainfi  que  la  viande  de 
gibier  Se  des  oifeaux  ,  ôc  rien  ne  fe  corrompt 
jufqu'au  recour  de  l'été.  Les  autres  animaux  du 
pays  font  le  coq  de  bruyère,  le  pélican  ,  le  hi- 
bou couronné  ,  le  porc  épie  ,  le  volverene  qui 
eft  de  la  groflear  d'un  grand  loup,  les  loups. 
Tours,  les  renards,  &  les  animaux  communs  aux 
autres  parties   du   Monde. 

On  a  découvert  fous  cette  zone  glaciale  ,  du 
fer,  du  plomb,  du  cuivre,  du  marbre,  &  une 
fubftance  analogue  au  charbon  de  terre.  Oucre 
les  forts  dont  nous  avons  dcj.i  parlé  ,  les  An- 
glois  ont  dans  la  baie  quatre  autres  poftes  ,  fa- 
voir.,  Churchill ,  Saint- Alban  ,  le  fort  d'Yorck, 
&:  la  rivière  de  Moofe.  Ces  forts  ne  contiennent 
qu'un  très-petit  nombre  d'Anglois. 

Le  détroit  d'Hudfon  ,  dont  la  profondeur  eft 
de  dix  degrés,  eft  formé  par  l'Océan,  dans  les 
régions  éloignées,  au  nord  de  l'Amérique.  Son 
embouchure  a  fix  lieues  de  largeur.  L'entrée  n'en 
eft  praticable  que  depuis  le  commencement  de 
Juillet  jufqii'à  la  fin  de  Septembre  ;  encore  eft- 
elîc  alors  alTez  danger  eu  fe,  Les  vailTeaux  ont  à 
s'y  préfervcr  des  montagnes  de  glace,  auxquelles 
d<:s  navigateurs  ont  donné  quinze  à  dix  -  huit 
cents  pieds  d'épailFeur ,  ôc  qui,  s'étant  formées  par 
un  hiver  permanent  de  cinq  ou  fix  ans ,  dans 
de  petits  golfes  éternellement  remplis  de  neige, 
en  ont  été  détachées  par  le  vent  du  nord-oueft, 
ou  par  quelque  caufe  extraordinr.irev 
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Le  vent  du  nord-oueft  ,  qui  rcgne  prefque  l_— - 
continuellement  pendant  l'hiver,  &:  très- fou  vent  f^'lf^'rcdc 
en  ctc  ,  excire  dans  la  baie  même  des  tempêtes  et- 
froyahles.  Elles  font  d'autant  plus  a  craindre  ,  que 
les  bas-fonds  y  font  très-communs.  Heureufement 
on  trouve,  de  diftance  en  diftance  ,  des  groupes 
d'ifles  adèz  élevées  pour  offrir  un  afile  aux  vaif- 
feaux.  Outre  ces  petits  Archipels,  on  voit  dans 
l'étendue  de  ce  golfe  des  mafles  ifolces  de  rochers 
nus  &  fans  arbres.  Le  fol  y  eft  d'ailleurs  d'une 
ftérilité  extrême.  A  la  rcferve  des  cbzes ,  le  plu$ 
communément  marécageufes ,  011  il  croit  un  peu 
d'herbe  &  quelques  bois  mous ,  le  refte  du  pays 
îie  préfente  guère  qu'une  moufle  fort  haute  ,  dc 
de  foibles  arbrifleaux  aflez  clairs  femés. 

Les  Sauvages  n'y  font  pas  feulement  mifera- 
bles  5  mais  encore  en  petit  nombre,  &  d'une  taille 
qui  n'excède  guère  quatre  pieds.  Ils  habitent,  l'ete, 
fous  des  tentes  de  peaux  d'orignal  ou  de  cari- 
bou ,  nom  qu'on  donne  aux  rennes  en  Améri- 
que ;  l'hiver ,  ils  vivent  comme  les  Lapons  &  les 
Samoiedes,  fe  couchent  comme  eux  ,  pèle-mcle  , 
pour  être  plus  chaudement ,  &  fe  nourriflent  de 
chair  ou  de  poiflbn  cru  ,  car  leur  pays  n'eft  que 
gkce  &  ne  produit  autre  chofe. 

Tels  étoient  les  habitans  du  pays,  qui ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  fut  découvert  en  1^07  par 
Henri  Hudfon  ,  occupé  du  foin  de  chercher  au 
nord-oueft  un  pafTage  pour  entrer  dans  la  mer 
du  Sud.  Cet  intrépide  &  habile  navigateur  par- 
couroit  pour  la  troifieme  fois  ,  en  i6\i\  ce  dé- 
troit jufqu'alors  inconnu  ,  lorfque  ^QS  lâches  & 
perfides  compagnons  le  jetèrent  ,  ainfî  que  fept 
ïiutelots  animés  de  fon  efpric ,  dans  une  barque 
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^■:«  des  plus  fragiles,  &  l'exporcrent  fans  providons,. 
j-i-jtcirs  de  fans  armes  ,  à  tous  les  périls  de  la  mer  5c  de  la 
'■^^'î"-    terre.  Les  barbares  qui  lui  refufoie.u  les  fecours 
de  la  vie  ,  ne  purent  lui  ôcer  la  gloire  de  \\  dé- 
couverte. La  baie  où  il  entra  le  premier ,  eft  & 
fera  toujcnirs   la  baie  d'Hudfon. 

Les  caî?>mités  inséparables  des  guerres  civiles 
firent  perdre  de  vue  en  Angleterre  une  contrée 
éloignée  qui  n'avoir  rien  d'attrayant.  Des  jours 
plus  fereins  n'en  avoient  pas  rappelé  le  fouvenir , 
iorfcjue  Grofeillers  de  RadifTon  ^  deux  François 
Canadiens  ,  mécontens  de  leur  p:urie  ,  avertirent 
les  Anglois  ,  occupés  à  guérir,  par  le  commerce, 
\ts  plaies  de  la  difcorde  ,  qu'il  y  avoir  de  grands 
profits  à  faire  far  les  pelleteries  qu'ils;  pou- 
voient  tirer  d'une  terre  où  ils  avoient  des  droits. 
Ceux  qui  propoioient  l'entreprife  montrèrent 
tant  de  capacité  ,  qu'on  les  chargea  de  la,  com- 
mencer. Le  premier  établiirement  qu'ils  formèrent 
furpada  leurs  efpérances  xX  leurs  promeffes. 

Ce  fuccès  chagrina  la  France  ,  qui  craignit 
avec  raifon  de  voir  palTer  à  la  baie  d  Hudfon  les 
belles  fourrures  que  lui  fourni ifoienr  les  contrées 
les  plus  feptentrionales  du  Canada.  Ses  inquié- 
tudes étoient  fondées  fur  le  témoiijna^'e  unanime 
de  fes  coureurs  de  bois,  qui,  depuis  i6^v>,  s't- 
loient  portés  jufqu'à  quatre  fois  fur  les  bords  de 
ce  détroit.  0\\  auroir  bien  dédié  de  pouvoir  aller 
attaquer  la  nouvelle  Colonie  par  la  ir.crae  route 
qu'avoiciu  fuivie  ces  traiteurs  \  mais  les  iliftances 
tarent  jugées  trop  conh  Icrab'cs  ,  n-^ali^ré  leS' 
facilités  qu'offroienc  les  rivières.  Il  Kic  arrêté  que 
l'expédirion  fe  feroit  par  mer  ,  cJ»:  elle  fut 
contiée  à  Grofeillers   <Sc    d  Radiilon  ,   dont  ou 
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avoir  ramené  rinconftance  j  foie  que  tout  homme  -^-^^ 

revienne   aifcment   à  fa  patrie,   on  qu'un  Fran-     j-ninire  ie 
çois  n'ait  bdoin  quô  de   quitter  la   lienne  pour  ^*^'^*«'"'î"«' 
l'aimer. 

Ces  deux  hommes  ,  inquiets  Se  audacieux  , 
partirent  en  1681  de  Quchcc  fur  deux  batimens 
mal  équipes.  A  leur  arnyce,  r*e  fe  trouvant  pas 
allez  puiilans  pour  aitaqu'-r  l'ennemi  ,  i!s  fe  con- 
tenrerent  d'élever  un  fore  au  voidnage  de  celui 
qu'ils  s'ctoicnt  ftatrcs  d'emporter.  Alors  on  vie 
naître  entre  deux  Conpa'^nies,  l'une  établie  en 
Canada  ,  l  autre  en  Angleterre  ,  pour  le  commerce 
excluiif  de  la  baie  ^  une  rivalité  qui  devoit  tou- 
jours croître  dans  \qs  combats  de  cette  funeRe 
jaiouHe.  Leurs  comptoirs  réciproques  furent  pris 
ôc  repris.  Ces  milér.ibies  hoitiiicés  n'auroient  pas 
difconriniié  fans  doute  ,  il  les  droits  jufqu'alors 
partagés  n'avoienr  pas  été  réunis  en  faveur  de 
la  Grande-B'e  at;nc   par  la  paix  d'Utrechc. 

Les  écab!i[il;mcus  formée  à  ia  biie  d'Hudfoa 
ont  apparteiHi  ,  depuis  cctie  époque  ,  à  l'Angle- 
terre ;  mais  ils  or.i  été  attaqués  &  dévaftés  durant 
la  guerre  qui  vient  de  fe  terminer  :  M.  de  la 
Peyroufe  ,  qui  commaùdoic  la  petite  efcadre.  Se 
-qui  fait  à  préient  un  voyage  autour  du  Monde, 
déploya,  durant  cette  expédition,  des  calens  , 
un  courage  ,  Ôc  des  fentimens  d'humanité  qu'il 
eft  bon  de  rippeler  ici.  11  caufa  de  très-grands 
dommages  à  i'AngîerciTe ,  dans  cqrre  partie  de 
fes  domaines  que  le  C/abiner  de  Saiiit- James 
croyoic  ûifcz  déi-cndus  par  les  glaces  j  mais  de- 
puis le  retour  de  ia  paix  ,  en  1785  ,  les  An- 
glois   cm   reparé   cette-  peice  ,   ôc  nous   allons 
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entrer  dans  quelques  détails  fur  leur  commercé 
Hifîoirt  de  à  la  baie  d'Hudfon. 

fneriqae.         j^^  ^^-^^  d'Hudfon  n'eft ,  à  proprement  parler, 
qu'un  entrepôt   de  commerce.    La    rigueur  du 
climat  y  a  fait   périr  tous    les    grains   femés  à 
pluûeurs  reprifes  ,  y  a  interdit  aux   Européens 
route  efpece  de  culture  ,  &  par  coriféquent  de 
population.  On  ne  trouve  fur  ces  immenfes  côtes 
qu'environ   deux  cents   foldats  ou  fadieurs  y  en- 
fermés dans    quatre  mauvais,  forts ,  dont   celui 
d'Yorck  eft  le  principal.  Leur  occupation  eft  de 
recevoir  les  pelleteries  que  les  Sauvages  voifîns 
viennent  échanger  contre  quelques  marchandifes 
dont  on  leur  a  fait  connoitre  Se  chérir  l'ufage* 
Quoique  ces  fourrures  foient  fort  fupérieures 
à  celles  qui  fortenr  des  contrées  moins  fepten- 
trionales,  on  les  obtient  a  meilleur  marché.  Les 
Sauvages    donnent  dix   caftors    pour    un    faCil  ^ 
deux  pour  une  livre  de  poudre  j  un  caftor  pour 
quatre  livres  de  plomb  ;  un  pour  une  hache  , 
un  pour   fix  couteaux  ;    deux   caftors   pour  une 
livre  de  grains  de  verre  ;   fix  pour  un  furtouc 
de  drap  ,  cinq   pour   une  jupe  ;   un  caftor  pour 
une  livre  de  tabac.   Les  miroirs ,  les  peignes  , 
les  chaudières,  i'eau-de-vie  ne  valent  pas  moins 
de  caûors  à  proportion.  Comme  le  caRor  eft  la 
mefure  commune  des  échanges  ,  un  fécond  ta- 
rif,  auflî  frauduleux  que  le  premier,  exige  deux 
peaux  de  loutre  ou   trois  peaux  de  martre  a  la 
place  d'une    peau  de  caftor.    A   cette    tyrannie 
autoiifée,  fe  joint  une  tyrannie  au  moins  tolérée. 
On    trompe  habituellement   les  Sauvages  fur  la 
mefure  ,    lur    le  poids  ,   fur   la    qualité   de   ce 
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qu'on   leur   livre  ,  ôc   la    Icfioii  cft  à  peu   près  «—*""—■«• 
d'un  tiers.  Hifloirt  dt 

Ce  bri^.incîaee  méthodique  cîoit  faire  deviner  ^ '^"''^'i"'^' 
que  le  commerce  tle  la  baie  d'Hiiclfon  e(t  fou- 
rnis au  monopole.  La  Compaj^nie  qui  l'exerce 
n'avoir  originairement  qu'un  fonds -de  241 ,500 
livres,  quia  été  porté  fucceffivement  a  2,380,500 
livres.  Ce  capital  lui  vaut  un  retour  annukcl  en 
pelleteries  ,  fur  lequel  elle  fait  un  bénéfice  exor- 
bitant, qui  excite  l'envie  &  les  murmures  de  la 
nation.  Les  deux  tiers  de  ces  belles  fourrures 
font  confommés  en  nature  dans  les  trois  royau- 
mes ,  ou  employés  dans  les  manufactures  natio- 
nales. Le  refle  parfe  en  Allemagne,  où  le  climat 
lui  ouvre  un  débouché  fort  avanta2;eux. 

L'Auteur  du  Livre  intitulé  le  Voyageur  Amé- 
ricain ^  qui  parcourut  5  vers  l'année  ij66  ^  \<^s 
ctabliflemens  de  la  baie  d'Hudfon  par  ordre  du 
Miniftere  Anglois ,  donne  l'état  fuivant  des  mar- 
chandifes  exportées  de  l'Angleterre  pour  la  baie 
d'Hudfon. 

Draps  de  laine  communs ,  cotons ,  toiles  d'An- 
gleterre ,  armes  de  chafTe  9  fu(ils  de  chaiîe  , 
pierres  à  fufil,  poudre  à  tirer,  balles  de  plomb, 
coutelas,  cuirs  apprêtés,  fel  ,  farine  de  froment, 
d'avoine  ,  d'orge ,  pois ,  fèves  ,  drcche ,  lard  or 
bœuf  falé  &  fumé,  beurre,  fromage,  bifcuit, 
mélafTe  ,  acier  travaillé  ,  fer  ,  bronze  ,  cuivre  , 
crain  ,  pipes  ,  tabac  ,  bonneterie  ,  chapeaux , 
chandelle  ,  agics  &  provihons  de  navire  ,  mer- 
ceries,  épiceries,  huiles,  eaux-de-vie  &  vins. 
Tous  ces  articles  ,  nu  prix  moyen  de  trois  an- 
nées,  ont  coûté   i(j,ooo   livres  fterlings. 

Il  donne  aufii  l'état  fuivant  des  niarchandifes 
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±r!"!^::-^"    in ) portées  de  la  baie  ci'K adfon  en   Artglererre. 
lîï'M<edt       Trente-quatre  mille  peaux  de  caftor,   1(^,000 

l  Amcncue.  ^  ,  *  r      • 

maries,  20CO  Icutres  ,  1100  rouines  ,  t^ooo 
rcr.ards  ,  )Oco  loups,  7000  lièvres,  6^0  ours 
noirs  ,  40  ours  blancs  ,  500  pêcheurs  ,  250 
origraux,5coo  gazelles,  30^50  quinraux  de  plu- 
mes de  lie  ,  20  â  30  quintaux  décotes  de  baleine, 
c]iiclqu;:s  tonnes  d'huilc  de  baleine  ,  1 5,000  plu- 
mes d'oî'j  ,  20C0  livics  de  poil  de  caftor  ,  1000 
peaux  d'élan,  2000  peaux  de  bères  fauves,  250 
livres  cafioruins.  Ces  articles  ,  évalués  fur  le  prix 
de  la  première  main  à  Québec  ,  coûtent ,  ail 
prix  n:oyen  de  trois  ans  ,  29,540  livres  fter- 
iij:gç. 

Cet  Auteur  ajoute  :  j»  La  Compagnie  de  la 
baie  trHudf.-n  emploie  quatre  navires  Ôc  cent 
trente  matelots,  E!!c  a  quatre  forts  ,  où  elle 
rier.r  cent  quarre-vmgt  fix  hommes.  Les  expor- 
t.uions  ctar.t  àv-  16,000  livres  fteriinç^s  par  an- 
iice  ,  6c  les  importations  de  29,540  livres,  elle 
irng.ic  en  tout  14,000  livres  (l-jrlings  ".  Elle  doit 
eajp.cr  davantagje. 

»î  Si  ce  commerce  éroic  libre  ,  la  pèche  feule 
des  i>?.ics  d'Hudfon  ,  de  BafHn  &:  du  décroic 
de  D.wis  (  dans  ce  dernier  ,  les  Hollandois  fohc 
une  pèche  aufli  abondante  qu'au  Japon ,  où  ils 
ne  tuent  Ks  baleines  c]ue  pour  en  avoir  les 
fanons  ))  occurervir  luiiî  cej'ts  liavires  de  toute 
efpece .,  6c  feize  nulle  hommes. 

»  Ce  com.merce  cxij.',<jroic  ^k  fcroit  fubfifter 
douze  Colonies  ,  chacuîîe  de  irois  niilie  habitans 
des  dtux  (exes.  Au  bout  de  ftpt  années  au  plus, 
Ls  exportations  monteroient  à  ^20,000  liv'res 
ftetlings,  les  retours  à  586,000  j  ce  qui  produi- 
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roû  urt  revenu  de  74*^80  livres  fterîings ,  c'jft-   ^'_  '   ■   m» 
â-dire,  vingt  fois  plus  que  le  monranr  de  cliaque    ^  ifiiu/m  t 
année  ,  encore  avec  refpoir  certain  d'une  augmen-  *       '^'^"'* 
lation  plus  grande, 

n  La  Compagnie  de  la  baie  d'Hndfon  con-* 
duit  toutes  Tes  afFaiies  avec  un  (tcQ'  fi  im{.é- 
ncrrable  ,  qu'il  elt  impoflîb!e  de  cor, noîtie  pré- 
cifcment  à  quel  prix  elle  échange  fts  mâclianr 
difes  contre  celles  deu  naturels.  Elle  ti\  rians 
l'ufage  de  ne  donner  àts  brevets  à  Tes  A^.ns 
qu'après  leur  avoir  fait  prêter  le  ferment  de 
garder  le  fecret  fur  fes  opérati  ns  ;  ^k  elle  ufe 
d'une  telle  dureté  envers  ceux  dont  elle  ne  peut 
Texiger,  qu'elle  leur  ôre  bientôt  l'envie  de  s'en 
mêler  en  aucui-,e  manière. 

»  CependTnt ,  comme  elle  ne  peur  cacher  la 
grande  quantité  de  fes  exportations  ,  il  eft  faciîç 
i'avoir  connoifTince  ,  jufqu'à  un  certain  degré ^ 
de  ce  myftere  :  je  dis  jufqu'â  un  certain  degré  j 
car  il  n'cft  pas  pofilble  de  favoir  au  infte  quePe 
quanriré  de  ces  exportations  confomment  ItS 
Agens  de  la  Compagnie. 

0  Ce  que  je  fais  par  ma  propre  expérienre  l 
c'eft  qu'elle  h*a  point  de  pnx  fixe  pour  aucune 
des  marchandifes  de  l'éch-^ngeur ,  &  qu'elle  les 
met  au  taux  qu'il  lui  plaît  ;  je  dois  dire  anfï! 
que  je  l'ai  vue ,  dans  plus  d'une  occafion  ,  don- 
ner Aqs  exemples  d'une  équité  rare  ,  ^  pouffer  \ 
la  délicatelîe  de  confcience  jufqu'au  point  de  fe 
contenter  de  mille  pour  cent  de  profit  <«. 

La  Compagnie  change  arbitrairement  ,  pref- 
que  en  tout  temps  ,  le  tarif  de  fe^  marcha  .- 
difes  &  de  celles  à^s  naturels  du  pays ,  non  fous 
prétexte   qu'elle*:  valent  plus  ou  moi'^s  que  Içs 
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miÊmmammtÊÊ»  annécs    prccédenres  ,    mais    feulement  félon  la 
Hifîoire  de  quantité   plus  OU  moins  grande   des  dernières  , 

l Amérique,  ^^^ct  que  c'eft  là-dtflTLis  qu'elle  règle  !a  valtur 
des  fiennes  ,  la  quantité  des  effets  exportés  étante 
a*peu  près  toujours  la  rheme.  Une  pareille  vexa- 
tion croit  trop  frappante,  pour  n'être  pas  apperçue 
même  par  les  Sau'/ages  ;  ifs  ne  pouvoJent  en 
témoigner  leur  relTcntiment  qu'en  difcontinuanc 
le  commerce  ,  comme  aurcit  fait  tout  autre 
peuple  dans  une  pofuion  différente  ;  cependant' 
ils  ne  Tardèrent  pas  a  imaginer  des  moyens  pour 
lî'en  ette  plus  dupes;  ils  n apportèrent  plus  de 
leurs  fourrures  qu'autant  que  leur  peu  d'expé- 
ti^\\cQ.  leur  avoir  appris  qu'il  en  falloir  pour  avoir 
€n  échange  toutes  les  marchandifes  de  la  Com- 
pagnie ,  dont  la  quantité  leur  étoit  auflî  connue 
par  expérience.  Au  refte  ,  comme  dans  leurs 
chaiïes  ils  tuoient  pour  leur  nourriture  beaucoup 
plus  d'animaux  qu'ils  n'apportoient  de  fourrures' 
au  marché,  ou  ils  confumoient  eux-mêmes  le 
furplus  de  celles  -  ci  ,  dont  ils  auroient  pu  fe 
difpenfer  &:  fe  procurer  un  retour  avantageux  , 
ou  ils  les  jetoient  par  reffentiment ,  fuivant  en 
cela  la  politique  des  Hollandois  ,  qui,  pour  con-" 
ferver  le  prix  de  leurs  épiceries ,  en  jettent  le 
fuperflu  dans  la  mer. 

Le  Voyageur  Américain  ,  très-inftruit  fur  cette 
niatiere  ,  croit  qu'on  pourroit  établir  de  nou- 
velles branches  de  commerce  A  la  baie  d'Hud- 
fon^  on  vient  de  voir  qu'il  propofe  d'y  employer, 
ainfi  (^ue  dans  celle  de  Baffin  ,  un  grand  nom- 
bre de  vai/Teaux  à  la  pêche  de  la  b:\leitie  & 
du  veau  marin  ;  il  remarque  enfuire  qu'on  y 
trouve  des  mines  de  cuivre  qui  pourroienc  ctrâ 
d'uu  grand  rapport. 
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Bermiides,  Hifioire  de 

l'Amînqut. 

V.  Ces  liflcs,  ficuces  vis  à-vis  h  Caroline,  furent 
découvertes  en  1511  ou  1527,  par  Jean  ^(^1- 
mudcz,  Firpagnol.  Elles  font,  à  lienx  cents  lieues 
de  la  cote  de  la  Caroline,  &ç  à  dix-neuF  cent 
cinqiv^lte  des  côtes  de  Fraiiçe.  Elles  font  toutes 
ramrlirceji  dans  une  circonférence  de  fept  à  huit 
lieues.  On  n'en  voir  aucune  d'une  étendue  con- 
fuiçrable  ,  quoiqu'il  y  en  ait  de  plus  grandes  les 
unes  que  les  autres.  La  moyenne  de  ces  ifles 
cft  celle  de  Saint-George  ;  fa  plus  grande  lar- 
geur n'tll:  guère  que  d'une  litue.  Elle  tft.jlar 
turellemeut  fortifiée  d'un  côte  par ,  d«$  rçx:liés 
qui  avancent  beaucoup  dans  la  mer  ;  le-  côté 
oriental  qui  cft  le  plus  à  découvert ,  cddcfcndii 
par  des  forts  &  de  bonnes  batteries  bien,  mé- 
nagées. Une  fuite  contiguc  de  roches  rendl'en- 
titée  ^  difficile  ,  que  fi  l'on  ne  connoît  trçs-bien 
le  Jocal  5  le  naufrage  eft  inévitable.  C'e{î:.,çe  qui 
Ta  fait  nommer  par  les  Efpagnols  los  Diabolos  , 
les  Diablts.  .  . 

La  ville  de  Saint- George  eft  au  fond  du  porc 
du  même  nom.  Elle  eft  défendue  par  fix  ou  fepc 
forts  ou  batteries  qui  la  mettent  à  l'abri  de  toute 
infult'e'..L'églife  paroifii.rtje.eft  trèsd>elie  tl  y  a  en- 
viron .on.ze  cents  maifons  bi-en  bâries  &  bkn  pej^ 
cées.  On  y  voit  un  Hôtel  de  ville  ,  où  s'aifemr 
blent  le  Gouverneur  Se  le  Confeil.  Cette  ville 
a  une  Bibliothèque  publique,  dont  lui  a  fait  pré- 
fent  le  Dodeur  Thomas  Bray,  le  ProtecITteui:  d^ 
Lettres  en  Amérique. 

OiiîiTè  Saine  G.eor£g  êc  [on  département,  on 
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compte  encore  huit  autres  cantons  :  favoîr,  Ha- 
//:/?c,'rr  de  niilton  ,  Smits ,  Devonshire,  Pembrock,  Pagetz, 
menqut.  ^^^^j-^^^j^  ^  Southanïpton ,  Ôc  Sandi.  Devonshire 
eft  au  nord,  Ôc  Southanïpton  au  midi  ;  l'uti  & 
Tautre  elt  paroi  (Te  avec  une  églife  6c  une  Biblio- 
thèque prticuii.re.  Quelques-unes  des  autres 
petites  ifles  ont  des  églifes ,  &  tous  les  habitans 
appartiennent  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  huit 
diftriéls. 

La  plus  grande  de  toutes  les  ifles  porte  lô 
nom  de  Bermudes.  On  voit  dans  toutes ,  quan- 
tité d'orangers  ,  de  mûriers,  &  d'autres  arbres  à 
■  fruit.  Toutes  les  produdlions  de  l'Europe  ôc  de 
^  l'Amérique  qu'on  y  a  tranfplantées ,  y  ont   par- 

faitement réulîi.  On  y  fait  la  récolte  deux  fois 
par  an.  Les  habitans  fe  livrent  audi  au  commerce, 
qui  confifte  en  tabac  ,  en  cochenille  ,  en  ambre 
pris ,  en  perles ,  en  foie  ,  en  limons  ,  en  oranges 
d'une  groffeur  prodigieufe  &  d'un  goût  déli- 
cieux ,  en  cèdres ,  &:  en  bois  de  conftrucliôn.  Ils 
font  des  floops  légers  &  des  brigar.tins  qui  leur 
.fervent  â  l'exportation  de  ces  marchandifes ,  & 
jiième  au  tranfport  du  tabac  de  l'Amérique 
feptentrionale.  Ces  vailfeaux  font  excellens  voi- 
liers ,  &  le  cèdre  qu'on  y  employé  eft  d'une 
ilureté  &  d'une  folidité  remarquables. 

Les  importations  &  exportations  de  TAngle- 
terre  dans  ces  ifles  n'excédèrent  pas  d'abord 
quatre  ou  cinq  mille  livres  fterlings  ;  mais  de- 
puis trente  ans  elles  ont  confidcrablement  aug- 
menté ,  ^  la  balance  tiu  commerce  a  toujours 
été  en  faveur  de  la  petite  Colonie. 

La  nourriture  ordinaire  eft  le  maïs.  On  y 
(rouve  quantité  de  tortues  ,  donc  la  chair  eft  très- 
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cîclicare.    La  volaille   Se    les  oifeaiix  faiivages  y  ^ ; ! 

aboncicnt ,  &  on  n'y  connoîc  aucun  ar.imal   ve-     Hifioirt  d* 

Les  malatiies  croient  rares  dans  ces  ides  ; 
mais  depuis  la  fin  du  xvij^  fiecle,  il  s'y  efl:  fait 
ftntir  des  ouragans  qni  ont  dépravé  la  qualité 
de  l'air,  au  point  qu'il  y  tll  aujourd'hui  auflî 
dangereux  qu'aux  Antilles ,  quoiqu'en  apparence 
il  foit  toujouis  audi  beau  &:  aufli  pur  qu'aupa- 
ravant. 11  y  règne  un  printemps  éternel  \  les 
arbres  fe  dépouillent  A  peine  de  leur  verdure  y 
la  fève  fuccede  à  la  fève  ;  mais  les  orages  &: 
les  tonnerres  y  font  afîreux  ,  &  l^s  vents  de 
nord  èc  de  nord-oucft  ,  fur- tout  a  chaque  nou- 
velle lune ,  changent  auflî-tot  l'été  en  hiver. 

Les  Anglois  prétendent  qu'un  de  leurs  corn- 
patriotes ,  nommé  Heari  May  ,  fit  naufrage  fur 
les  bords  de  Tille  Saint-George  avant  que  les. 
Efpagnols  euflTent  eu  aucune  connoilTance  à^s, 
Bertnudes.  Il  répara  fon  vaiffeau  avec  du  bois 
de  cèdre  qu'il  trouva  dans  Tifle  ,  &  retourna  en 
Angleterre  ,  où  il  fit  part  de  fa  découverte. 

Lorfque  Lord  Delaware  fut  nommé  Gouver- 
neur de  la  Virginie  ,  il  nomma  pour  fes  Lieu- 
tenans  Sir  Thomas  Gates ,  Sir  George  Sommers , 
èc  le  Capitaine  Newport.  Le  vailFeau  qu'ils  raon^ 
toient  fe  fc para  du  refte  de  Tefcadre  >  ik  fc  brifa 
aux  Bermudes.  Les  trois  Lieutenans  n'étant  pas 
d*accord  entre  eux  >  conftruifirenc  chacun  un  vaif- 
feau  avec  du  bois  de  cèdre ,  fur  lefquek  >  en  qua- 
torze jours  y  ils  furent  portés  en  Virginie.  Les 
équipages  àts  trois  vailleaux  confiftoient  en  ctï\z 
cinquante  hommes. 

Lorfqu'ils  furenc   arrivés  y  la  Colonie  Virgir. 
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T*-^""  '-"'  -'  nienne  érok  dajis  une  iqUq  dérreflTe ,  que  Lord 
pji''^'^"'^^'^  DeL\ware,  informé  de  [a  fertilité  des  B.-rmudes, 
ordonna  à  Sir  George  Soaimers   d'y  aller  cher-*^ 
cher  dts  provifions. 

Sîr  George,  après  une  navigation  difficile  ,  re- 
lâcha eiifin  au  rerrne  de'fon  voyage;  mais  il  y 
mourut  peu  de  temps  après.  Il  avoir  enjoint  a  Çoa 
Lieutenant  de  s'en  retourner  ,  &c  de  porter  fur- 
roue  une  efpece  de  cochons  noirs  en  Virginie: 
cet  ordre  ne  fut  pas  exécuté  ;  l'équipage  fe  rem- 
barqua  &c  padà  en  x\ngleterre. 

Les  Bermudes  ne  refterent  cependant  pas  fins 
habitans;  doux  Angiois,*  nommés  Carter  de  Jf'a^ 
ters  ^  craigfiant  la  punition  àz  quelques  crimes 
qu'ils  avoienc  commis ,  s'étoient  réfugiés  dans 
les  bois  lors  du  premier  naufrage  qu'avoir  ef- 
fuyé  Sir  George  ,  &  ils  avoienc  vécu  des  pro- 
duécions  de  Tifl^  ,  où  ils  s'étoient  conftruirs  une 
cabane.  Lorfque  Sir  George  revint  ,  les  deux 
fugitifs  engagèrent  un  de  leurs  compatriotes, 
nommé  C/iard ,  à  refter  avec  eux  \  mais  préren- 
danc  l'un  ^  l'autre  a  la  fouverainecé  de  Tille, 
Chard  5c  Waters  étoient  fur  le  point  de  s'égorger , 
lorfque  Carter  les  réconcilia. 

Peu  de  temps  après ,  ils  trouvèrent  fur  la  cote 
le  plus  gros  morceau  d'ambre  gris  qu'on  eut  en- 
core vu  ,  puisqu'il  pefoit  quatre-vingts  livres.  Ils 
en  ramiifiTerenr  beaucoup  d'autres  morceaux  ,  qui 
réunis  étoient  r.lors  bien  fuRifans  pour  procurer 
à  tous  trois  une  fortune  confidcrable.  Cer  ambre 
gris  ne  leur  croit  d'aucune  utilité  dans  leur  So- 
litude \  en  conféqaenci;  ils  formèrent  la  rélo- 
lution  de  i'ailci  vcnjre  en  Virginie  ou  à  Terre- 
Neuve. 
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Dans  la  fuite ,  la  propriété  de  ces  iiles ,  rcclamcc    ^ 


par  la   Compaiznie  de    Virginie,  lai  fat    afî'urée    Jfifl^lrcdt 

Tir>"i  '  ^  o'  Amérique, 

par  ane   charte  da    Rpi    Jacqacs   en    i^ii  ,   &  ^ 

cette  Coînpagnie  y  envoya  une  Colonie,  com- 
pofce  de  ic)ixaiue  Planteurs,  fous  le  gouverne- 
ment de  Richard  Moore.  Les  Angloi:>  s'y  font 
maintenas  depuis  ^  Se  leur  nombre  eft  de  dix  â 
douze  mille. 

IJles    Lucayes* 

Ces  ifljs ,  lïtuées  dans  la  mer  du  Nord  , 
aux  environs  du  Tropique  du  Cancer  ,  â  To- 
lient  de  la  prefqu'ifle  de  la  Floride,  au  nord  de 
î'iile  de  Cuba  ,  font  très-peu  peuplées.  Quelques- 
uns  les  mettent  au  nombre  des  Antilles ,  &  Ba- 
hama  en  eft  la  plus  confidérable.  C'eft  par  elle 
que  Chriftophe  Colomb  découvrit  le  Nouveau- 
Monde^  il  les  appela  Liicayes  ^  parce  qu'il  apprit 
que  les  habitans  fe   uommoient   ainfi. 

On  en  compte  environ  deux  cents  ;  mais  la 
plupart  ne  font  que  des  rochers  à  fleur  d'eaUo 
Colomb  donna  le  nom  de  Saint- Salvador  à  celle 
où  il  aborda.  Il  n'y  fit  pas  d'établiiremcnt.  Les 
Caftillans  ne  s'y  fixèrent  pas  non  plus  dans  la 
fuite  ;  mais  en  1  ^07  ils  enlevèrent  tous  les  ha- 
bitans ,  qui  périrent  bientôt  dans  les  mines  de 
SAiiu-Domingue,  ou  par  la  pêche  des  perles.  Ce 
petit  Archipel  étoit  entièrement  défert ,  lorfqu'eii 
i6-/i  q'ielqaes  Anglois  s'aviferent  d'aller  occu- 
per l'ifle  de  la  Providence.  Chaifés  fept  ou  huit  Tfle  deîa 
ans  après  par  ordre  de  la  Cour  de  Madrid  ,  ils  ^''^^^^^""* 
y  retournèrent  en  i  690  ,  pour  en  être  expulfés 
lie   nouveau  en   1703  par   les  Efpagnols  &   les 

Ddiv 


y 


414  HISTOIRE     UNÎV. 

-A*^  François    réunis.    Un    événement   particulier   la 

H'tfloiredc  repeupla. 

lAïKiit^ut.  £j^  1714,  des  vaiffeaux  richement  chargés  fu- 
rent engloutis  par  la  tempête  fur  les  cotes  de  la 
Floïifie.  Les  tréfors  qu'ils  porroient  appartenoient 
àTEfpagne,  qui  les  fit  pêcher.  Une  fi  riche  proie 
rcnta  quelques  habirans  de  la  Jamaïque.  On  re- 
fufade  les  admettre  au  partage;  &  Jennings  ,  le 
plus  hardi  d'entre  eux,  eut  recours  aux  armes  pour 
ioutenir  ce  qu'il  appeloit  un  droit  naturel  &  im- 
prefcriptible. 

La  crainte  d'être  févcrement  puni  pour  avoir 
troublé  une  paix  après  laquelle  l'Europe  avoir 
long-temps  foupiré  ,  &  dont  on  ne  commençoit 
qu*i  jouir ,  le  fit  Pirate.  Ses  compagnons  furent 
bientôt  en  affez  grand  nombre,  pour  qu'il  fallut 
multiplier  les  armemens.  Les  Lucayes  devinrent 
leur  repaire.  C'eft  de  là  que  ces  brigands  s'élan- 
<j*oient  pour  attaquer  tous  les  navigateurs  indif- 
tinéltmenr,  les  Anglois  ainfi  que  \qs  autres.  Les 
iiations  craignoi'.nt  de  voir  fc  renouveler  dans 
le  Nouveau  Monde  les  fcenes  d'hv^rreurs  qu'y 
nvoier.t  doim^'es  les  anciens  Flibuft'-ers ,  lorfque 
George  I  ,  réveilc  parks  cris  de  fon  peuple  & 
par  le  vœu  de  fon  Parlement ,  fit  partir  ,  en  1 7 1 5>, 
de*»  forces  {uflifantcs  pour  réduire  ces  forbans. 
Les  plus  détermines  rttuferent  l'amniftie  qui  leur 
étoit  offerte,  &:  allèrent  infefter  i'Afie  ^  l'Afrique 
de  leurs  biigîîndages.  Les  autres  grofiirent  la 
Colonie  que  Wooder  Roger  amen(j>it  d'Europe. 
Elle  peut  être  aujourd'hui  compoféc  de  trois 
ou  quatre  mille  âmes.  La  moitié  eft  établie  à 
la  Providence,  où  l'on  a  conftruit  le  fort  Nalfau, 
éc  qui  a  un  porc  iufiifant  pour  de  petits  bâcimens  r 
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le  refte  efl  reparti   dtins  les   aurres  ifîos.  Ils   en- 
voyeiit  aniuielienicnt  en    Anglect:rre   pour   qua-      r/i'ini'-e  de 
ranre   ou    cinquante   mille    ccus   en   coton  ,    en  ^  '*^''"î^*' 
bois  de  teinture  ,    en  tortues  vivantes  ;   <S»:  avec 
leur   Tel   ils    payent   les  vivres  que   leur  fournie 
l'Aménque  feprentrionale. 

QiKMque  le  fol  des  Lucayes  ne  puifTe  pas  erre 
comparé  à  celui  de  plufieurs  Co'onies  ,  il  feroic 
fuffifant  pour  faire  vivre  dans  une  alTez  <>rande 
abondance  ,  par  le  travail ,  une  population  beau- 
coup plus  confidérable  que  celle  qui  s*y  trouve 
aéiaellcment  en  hommes  libres  ou  en  efclaves. 
Si  la  culture  y  efl:  Il  négligée  ,  c'eft  aux  premières 
mœurs,  c'eft  aax  inclinations  aduelles  qu'il  faut 
l'attribuer.  Ces  ifles ,  féparées  d'un  côté  de  la 
Flori  ie  par  le  canal  de  Bahama ,  forment  do 
l'autre  une  longue  chaîne  qui  fe  termine  à  la 
fx)inte  de  Ciba.  Li  commencent  d'autres  ifl-es 
nommées  Turques  ou  Calques  ,  qui  fe  prolongent 
jufque  vers  le  milieu  de  la  côte  feptencrionale 
de  Saint-Domingue.  Une  position  (i  favorable  à 
la  piraterie  a  tourné  les  vues  des  habitans  vers 
la  courfe.  Sans  cefle  ils  foupirenc  après  àe^  hof*  v 

tilités  qui  pLuifent  faire  tomber  dans  leurs  mains 
les  produdions  Françoifes  &   Efpagnoles. 

L'iile  de  Bahama  eft  la  plus  grande  des  Lu-  Sahamf. 
cayes.  Elle  eft  fituée  au  vingt  (îxieme  degré  qua- 
rante -  cinq  minutes  de  latitude  nord  ,  6c  tiï 
éloignée  d'environ  quinze  lieues  de  la  Floride. 
Suivant  les  meilleures  relations ,  elle  a  cinquante 
milles  de  longueur,  &  en  quelques  endroiw  feize 
de  large. 

Cette   iile  eft:  bien  arrofée  ,   fon  fol   eft   fer- 
tile i  cependant   elle  n'eft  habitée  que   par  un 
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f^w-'^^^  *  rrès-petit   nombre  de   Colons   qui  fobfiftent  eu 
Niflotreit  vendant   quelques    provifions  aux  vaiHtaux  que 

PAnurique.  j^^  couTans  entraîiient  fur  la  côre.  Cette  ifîe  pro- 
duifpit  autrefois  du  gayac ,  de  la  falfepareille  & 
du  bois  rouge  ;  mais  \ts  Efpagiiols  détruifirent 
le  germe  de  ces  produâ:ions  ,  en  forte  que  les 
habirans  tirent  leurs  fubfîftances  de  la  Colonie. 
Le  détroit  de  Bahama ,  que  la  flotte  Angloife 
pafTa  Ç\  heareufement  dans  la  dernière  expédition 
contre  la  Havane ,  eft  célèbre  par  les  écucils  qui 
en   rendent  la    navigation   fi   dangereufe. 

Les  autres  iflcs  connues  fous  le  nom  de  Lu- 
cayes  ,  font  Lucayonequa  ,  Andros  ,  Cïgateo  , 
Yumeta  ,  Samana  ,  Mayagiinna  ,  Yuma  ou 
Exuma  ,  Ynagiia  ,  Caicos  &  TrianguLo,  Ces 
ifles  font  (î  peu  connues,  qu'on  ignore  fi  elles 
font  habitées.  Quelques  navigateurs  prétendent 
que  les  Efpagnols  en  occupent  une  partie  ,  & 
que  les  autres  font  reftées  à  leurs  habitans  pri- 
mitifs. On  voit  dans  les  Tranfadtions  philofophi- 
ques  ,  qu'on  a  trouvé  fur  leurs  bords  des  balei- 
nes mortes  ;  mais  l'Ecrivain  ajoute  qu'il  n'a  ja- 
mais entendu  dire  que  ces  monftres  ayent  été  tués. 
On  trouve  dans  ces  mers  d'aurres  poidons  ,  mais 
dont  lâchait,  quand  elle  n'eft  pas  un  poifon  , 
cft  au  moins  très-nuifible  à  la  fant^.  On  affure 
auiTi  qu'on  y  a  trouvé  dans  l'origuie  de  l'am- 
bre gris. 
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H  I  S  T  O I  Px  E 

DES 

ANTILLES. 

M  i  E  s    Antilles  font  des  ides    de    l'Amcriqne  ,  ^^"^^ 


fjifioire  de 


dirpofces  en  fonne  d'arc,  entre  la  Floride  Ôc  les  /'^^J^^^^y^, 
bouches  de  rOrcnoque.  Cliriftophe  Colomb  les 
découvrir  en  1492.  ôc  1495.  tlles  Te  divifenc 
en  grandes  &  petites  Antilles.  Les  grandes  font 
Saint  DoniingLie ,  Cuba  ,  la  Jamaïque ,  Se  Porto- 
Ricco.  Les  principales  des  petites  Antilles  font. 
Curaçao  ,  la  Trinité  ,  la  Grenade,  Saint- Vincent, 
la  Barbide  »  S.iinte-Lucie ,  la  Martinique  ,1a  Domi- 
nique, Marie-Galante, laGouadeloupe,la  Dcfirade, 
la  Barboude  ,  Antigoa  ,  Saint* Chriftophe  ,  Saint- 
Ludache  ,  l'Anguille,  Saint-Martin  ,.  Saint-Bar- 
thclemi ,  Saba  ,  Saint-Thomas,  Se  Sainte-Croix, 
Le  cordon  de  ces  iflîs  ferme  l'entrée  du  golre 
de  Mexique.  Elles  reçurent  le  nom  d^ Antilles  ^ 
parce  qu'on  les  rencontre  avant  d'aborder  au  Con- 
tinent de  l'Amérique  ,  ou  parce  -que  Chriftoph® 
Colomb  les  découvrir  avant  de  faire  la  découvert» 
de  la  terre  fi.rme  du  Nouveau-Monde.  La  chale|ar 
y  ei\  excefîive  ;  c'eft  une  fuite  de  leur  poficioii 
fous  la  zone  torride.  L'air  y  eft  mal  fain  ,  3c 
elles  font  fujettes  à  de  furieux  ouragans.  On  n'y 
compre  que  rrois  faifons  ,  le  printemps  ,  l'été  ,  8c 
l'automne.  Les  arbres  y  font   toujours  verts.   La 
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r:T"!?fj!!!r:?^  vigne  y  réufîît  y  mais  on  n'y  recueille  point   de 
Hif^^ire dé  hié  ;  coures  les  tentatives    à  cet  é^arcf    ont  été 
inrructueulei  ^  il  n  y  vient  qu  en  herbes.  Long. 
51^,    10,-319,5;  lat.  10,-11^  4a. 

Le5  Amillcs  font  peuplées  par  c]-ua  re  nations 
différentes  5  les  Caraïbes  qui  font  les  naturels  du 
pays  ,  les  François  ,  les  Anglois  &  les  Hollan- 
cioi>.  En  général,  ces  iflcs ,  par  Thumiclité  qui  y 
règne  en  Certaines  faifons  ,  par  l'iiifalubrité  de 
l'air  ,  par  Tintempérie  ciu  climat ,  par  le  nouveau 
genre  ôc  de  vie  &  d'alimens  ,  e(V  le  rombcao 
lie  près  de  moitié  des  Européens  que  l'avidité 
eu  le  défœuvrement  ycon^uifent.  Elles  produifenc 
prefque  toutes  dç:s  cannes  à  fucre ,  de  l'indigo  y 
du  tabac  ,  du  cacao  ,  de  la  banane  ,  du  coton  , 
de  la  cochenille  ,  des  ananas  ,  du  café.  On  en 
tire  aufîî  beaucoup  de  liqueurs  :  elles  ont  des 
mines  d'or ,  d'argent  ,  de  cuivre  ,  de  fer ,  de 
laïc ,  de  criftal  de  roche,  d'antimoine  ,  de  foufre  , 
de  charbon  de  terre  ,  &c  des  carrières  de  marbres 
^  de  pierres.  11  y  a  beaucoup  de  perdrix  ,  de 
perroquets  ik  de  tourterelles  j  on  y  rencontre  aulîi 
ioifeau  appelé  colibri.  Les  petites  Antilles  fonc 
encore  défignées  fous  le  nom  de  Caraïbes  ou  Can-* 
jîibaUs.  Avec  le  manioc  ,  qui  eft  une  racine,  on 
V  bit  une  forte  de  pain  que  Ton  nomme  cujfave^ 
Ne  pourroit-on  pas  regarder  les  Antilles  comme 
les  (ommets  de  trèshi<ues  moiiragnes  liées  autre- 
fi||s  au  Continent,  dont  elles  auront  été  iéparces 
par  la  fubmerlion  de  tout  le  plat  pays  ?  Lorfqu'oii 
en  fit  la  découverte  ,  on  n'y  trouva  point  de^ 
volailles  domelliques  :  le  poaipier  &  le  creiroi> 
en  Formoient  toutes  les  plantes  potagères.  Les  va- 
riations   dans  la   température  4p  ^^^^  vieunciU 
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ïTJoins  des  faifoiis  que  du  vent.  P.ir-rout  où  il  ne 

^Liflle  pas, on  b.Lile  ,  &  tous  ne  lahaickillenc  pas.     f/'rhi'r  ds 

Celai   d'cfl  ,  qai  rempere  davanu^^e  la  cluleiir,  ^ -^'•'»<^^'î«'- 

y  crt  le  plus  cgnftaiir.  Il    doit    fou    cxillencc  au 

mouvemciu    cjiurne    de    la   rcrie   J'occidem  eu 

orieiu ,  &  à  la  chaleur  du  foleil .  c]ui ,  en  pa^  oJlTanc 

fur  1  horizon  ,  rarctie  l'air  &  le  fait  refluer  vers 

roctioeni.  L'.s  pluies  contribueut  aUlli  à  i.  ...pérec 

l'ardeur  du  c  ;Hnat  dans  ces  ifles  j  elics  iunc  rrès- 

alx)ndani;cs  >    fur-tout  depuis  la  im-Juilltc  jufcju'à 

la  moitié  cj'Odtobre.  P.ir  une  fuue  de  riiumidité 

qu'elles  occalionicnt  ,  les  viandes  s'y  coniei/enc 

trè>  peu  ,    ii.^   truits   s'y   pouuiliejit  facilement, 

l«e  pai'i  fe  nioiiit,  ôc  les  vins  ioat  fujetsà  s'aigrir 

fort  prompteoienr. 

Nou>>  donnerons  ici  ,  i^.  un  précis  hiftorique 
d^  la  tié;  ouverte  Se  de  la  conquête  des  AiUiiics  j 
A^.  nous  parlerons  de  iVtat  où  elles  fe  trou  voient 
lorfque  les  Européens  y  hrent  des  établiifemensj 
3^.  dts  avnnt.îges  qu'en  retirent  les  Europccns; 
4**.  dQS  VAoyQns  d'aujmenter  ces  avantages;  5  ^» 
des  rapports  de  ces  Colonies  avec  leur^  Métro- 
poles ,  6c  des  moyens  de  les  conferver. 


Sect,  I. 
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SECTION     PREMIERE. 

Précis  hijlorique  de  la  découverte  &  de  la  con* 
que  ce  des  Antilles. 

V>»  HR  I ST  o  PHE  Colomb  ,  après  s'erre  ccabli  a 

Hijîoiredt  Saint-Domingue  ,  une  des  grandes  Antilles,  re-* 

VAmérique.     connut  les  petites  :  il  n'y    trouva  pas    dans   \ei 

Caraïbes  dts  Infulaires  aufFi  foibles,  aiilîî  timides 

que   ceux  qu'il  avoit  d'abord  fubjugués.  j^ 

Les  Efpagnols ,  malgré  Tavanr^ge  de  leurs 
armes,  firent  long-temps  la  guerre  a  ce  peuple j 
&  ne  la  firent  pas  toujours  avec  fuccès'.  D'abord 
ils  ne  cherchcient  que  de  l'cr.  Depuis  ils  cher-» 
cherent  d€:s  efclavcs  ;  mais  n'ayant  pas  trouvé 
des  mines  ,  &  les  Caraïbes  ,  fi  fiers  Se  fi  mélan- 
coliques,  mourant  dans  i'efclavage  ,  le  Cabinet 
de  Madrid  renonça  à  <ies  conquêtes  qu'il  jugeoic 
de  peu  de  valeur,  &  qu'il  ne  pouvoir  ni  faire 
ni  continuer  fans  des-  guerres  perpétuelles  6^ 
fanglantes. 

Les  Anglois  &  les  François ,  îridàiits  de  ce 
qui  fe  pc'illoit,  hafarderent  quelques  foibles  ar- 
memens  ,  pour  iiuercepter  les  vaillear.x  des  Ef- 
pagnols qui  alloient  dans  ces  parages.  Leurs  fuc- 
cès multiplièrent  les  cotfaires.  La  paix  ,  qui  ré' 
gnoit  fouvent  en  Europe,  n'empèchoit  pas  les  ex- 
péditions. L'ufage  où  étoir  rEfpagnc  d'arrêter  tous 
les  bâtimens  qu'elle  vo^^^'^^t  a^-i  ^cla  du  tropi- 
qifS  ,  juftifioit   ces  pirateries. 

Les  Anglois  d<  les  François  fréquentoient  de- 
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puis  long-temps  les  iflcs  du  Venr,  fans  avoir  fuii^^c 
à  s'y  établir  ,  ou  lans  en  avoir  couve  Us  moyens.      ^'!  '"Z. 
PeiK-crre  crai^noienc-ils  de  le  brouiller   avecjes  ^-j^^f^^l'.* 
Caraïbes ,   doiu  ils  ctoicMU   bien    re^us  ,  peut  ctre 
ne  jui^eoienc-ih  pas  digne  de  leur  attencion  un  fol 
qui  ne    produifoit  aucune  des  denrces  qui  éroienc 
d'ufaee    dans   l'Ancien  M.)nde.     Enlin   des    An- 
qlois "conduits  par  Warner  ,  des  Ffançois  aux  or- 
dres de  Denambuc  ,    abordèrent,    en    1615  ,  à 
Sainr-Chnllophe*,   le  mtmc  jour  ,  par  deux  côtes 
oppolés.  Des  échecs  multipliés  .convainquirent  les 
uns  &  les   autres   qu'ils  ne   s'enrichiroient  fûre- 
ment  des  dépouilles  de   l'ennemi  commun,  que 
lorfqu'ils  auroienc  une  demeure  fixe  ,   des  ports  » 
un   point  de    ralliement.  Comme    i's   n'avoienc 
nulle    idée    de   commerce  ,  d'agriculrure    3c    de 
conquête,  ils  partagèrent  paifibl-ement  les  cotes 
de  Tifle  où   le  halard   les  avoir  réunis.  Les  natu- 
rels   du  pays  s'éloignèrent  d'eux  ,  en  leur  difant  ; 
//  faut  que  la  cène  fou  bien  mauvaife  che^  vous^ 
ou  que  vous  en  qye^  bien  peu ^  pour  en  venir  cheri^ 
cher  fi  loin  à  travers  tant  de  périls,  .?, 

La  Cour  de  Muirid  ne  prit  pas.un  parti  fi 
pacifique:  Frédéric  de  Tolède.,  quelle  envoyoit , 
en  1630,  au  Brefil  avec  une  flotte  redoutable 
deftinée  contre  les  Hollandois  ,  eut  ordre  d'ex? 
terminer  en  palFant  les  piratée  ,  qui  ,  fuivant  les 
préjugés  de  cette  Puillance ,  avoient  ufurpé  une 
de  Ç^s  poirelTîons.  Levoifinage  ide.  deux  nations 
adlives  ,  inciuRrieufes  ,  caufoit  ,d^  vives  inquié-r 
rudes  aux  Efpagnols.  Ils  fentireiic  que  leurs  Co^ 
ionies  feroient  expofées  ,  (\  d'autres  peuples  parr 
venoienc  â  fe  fixer  dans  cette  partie  de  l'Amé- 
rique. 
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Les  François  &   les  Anglois  réunirent  inutile*- 

5ECT.  î.      rnent  leurs  foibies  moyens ,  iis  furent  battus  ,  ceux 

VaJut7u/^  qui  ne  furent  pas  tués  eu  faits  prifonnicts  ie  réfu- 

gicrtnt  avec  précipitarion  ûans  les  liles  voiiines. 

i-t  danger  padé,  la  plupart  retournèrent  à  leurs 

habitanons,  L'Eipagne  ,  occupée  d'intérêts  qu'elle 

croyuit  plus  importans  ,  ne  les  inquiéta  plus  ,  & 

fe   repoia   peut-être  de  leur  deitiuéhon  fut  ieur 

jalonfie. 

Dans  les  premiers   temps  ,  leS  Anglois  &  les 
François   faifoient  caufe  commune  contre  les  Ca- 
raïbes \  mais  cette  efpece  de  fociéié  fortuite  éioic 
fouvent  interrompue  j  elle  n'emportoit  point  d'en- 
gagement  durable  ,    encore    moins  de  garantie 
des  podcfTions  réciproques.  Quelquefois  its  Sau- 
vages  avoient  Tadreffe   de  faire  la  paix  ,  tantôt 
avec  une  nation ,  tantôt  avec  Taotre  ,  &  par-U 
ils  fe  mcnageoient  la  douceur  de  n'avoir  qu'un 
ennemi  à  la  fois.  C'eiit   été   peu  pour  la  fureté 
de  ces  Infulaires ,  d   l'Europe  ,    qui  ne  fcngeoic 
guère  à  un  petit  nombre  d'aventuriers ,   dont  \ts 
courfes  ne  lui  avoient  encore  procuré  aucun  bien, 
&   qui  n'éroit  pas  d'ailleurs   affez   éclairée  pour 
lire  dans    l'avenir ,    n'eût  également   négligé    le 
foin  de  les  gouverner ,  &  de  les  mettre   en   état 
de    pouffer     ou  de    reprendre    leurs    avantages. 
L*in différence  des  deux   Métropoles    déceiivima  y 
au  mois  de  Janvier  1^60  ,    leurs   fujets  du  Nou- 
veau Monde  à  faire  eux-mêmes   une  convention 
qui  aiïuroit  à   chaque  peuple  les   polîcfiions  que 
\ts  événtmens   variés   de  la   gi  crie    lui    avoient 
donnés  ,  &c  qui  n'avoient   4U   julqu'alois  aucune 
confîftance.  Cet  aéle  étoit  accompagné  d'une  li^^ue 
offcnfîve  &  défvnfive  ,  pour  forcer  \qs  naturels  du 

pays 


LivaEXXXIlI.  4?  3 

pays  a  accchier    à    cet   arrangement ,  ce  que  L 
crainte  leur  fir  faire  la  même  année.  sect.  i. 

Par  ce  traite,  qui  allura  la  tranquillité  de  cette  Hijîmrcdc 
partie  de  l'Amérique  ,  la  France  conferva  la  Gua-  ^'^^^'^'^'2"*' 
dcloupe,  la  Martinique,  la  Grenade  ,  &  qn.lques 
autres  propriétés  moins  impcrcantes.  L'Angleterre 
fut  maintenue  a  la  BaiJ:iahe  ,  à  Nievcs,  à  Antigue  , 
à  Montterrat  ,  dans  pluiieurs  autres  ifles  de  peu 
de  valeur.  Saint- Chriftophe  refta  en  commun 
aux  deux  PuilFances.  Les  Caraïbes  furent  concen- 
trés à  la  Dominique  &:  à  S ^iat- Vincent  ,  où  tous 
les  membres  épars  de  cette  nation  fe  réunirent. 
Leur  population  n'excédoit  pas  alors  Six  mille 
hommes. 

A  cette  époque,  les  établiifemens  Anglois  qui , 
fous  un  gouvernement  fupportable ,  quoique  vi- 
cieux, avoient  acquis  quelque  confiftance  ,  virent 
augmenter  leurs  propriétés.  Les  Colonies  Fran- 
çoifes ,  au  contraire  ,  furent  abandonnées  d'ua 
grand  nombre  de  leurs  halâtans ,  défefpérés  d'a- 
voir encore  à  gémir  fous  les  entraves  des  privi- 
lèges exclusifs.  Ces  hommes  paflîonnés  pour  la 
liberté  fe  réfugièrent  à  la  côte  feptentrionale  de 
Saint-Domingue  ,  qui  fervoit  d'afile  à  plufieur^ 
aventuriers  de  leur  nation  depuis  environ  trente 
ans  qu'ils  avoienc  été  chalfés  de  Saint- Chûftophe, 
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S  E  C  T  I  O  N     I  î. 

De  Vdtat  oh  fe  trouvaient  les  Anùlles  lorfque  les 
Européens  jy  firent  des  établijjemens, 

I  lE  fol   des   Antilles  eft  ,    en  général   ,    une 
V.^^'^\   couche  d'arcrile  ou  de  tuf  plus  ou  moins  épailTe, 

PAnuii^uc.  lur  un  noyau  de  pierre  ou  de  roc  vit.  v>e  tut 
-  èc  cette  argile  ont  difFérenrcs  qualités ,  plus  propres 
les  unes  que  les  autres  â  la  végétation.  Là  où  l'ar- 
gile moins  humide  &  plus  friable  fe  m.èle  avec 
les  feuilles  &  les  débris  des  plantes,  il  fe  forme 
Une  couche  de  terre  plus  épaifle  que  celle  qu*on 
trouve  fur  àts  argiles  graifes.  Le  tuf  a  auni 
àts  propriétés  fuivant  its  différentes  qualités. 
Là  où  il  eft  moins  dur  ,  moins  compaâ:e  , 
moins  poreux  ,  de  petites  parties  fe  déta- 
chent en  forme  de  caifîons  toujours  altérés , 
mais  confervant  une  fraîcheur  utile  aux  plantes  : 
c'eft  ce  qu'on  appelé  en  Amérique  un  fol  de 
pierre  ponce.  Par  tout  où  l'argile  &:  le  tuf  ne  com- 
p  ;rcent  pas  ces  modifications ,  le  fol  eft  ftcrile , 
aulli-rot  que  la  couche,  fuite  de  la  décompofuioii 

/  des  plantes  originaires  ,  eft  détruite  par  la  néceftitc 

àts  farclages  ,  qui  expofent  trop  fouvent  les  lels 
aux  rayons  du  foleil.  De  là  vient  que  la  culture 
qui  exige  le  moins  de  farclage ,  &  dont  la  plante 
couvre  de  fts  feuilles  les  fels  végétaux  ,  en  per- 
pétue la  fécondité. 

Li>rf(jTie  \q^   Européens  abordèrent    aux  An- 
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tilîr-S,îls  les  trouvèrent  couvertes  de  grands  nrVrjs ,   ■*^'_",^''^ 
liés  ,  pour  ainfi  dire  ,  les  uns  aux  antres  p:n    tics     Sect.  IL 
pb.ntes  rampantes,  qui,  s'cievant  comme  du  lierr:,      ;'  [^"'^  "^^ 
enibtailoient  toutes  les  branches  oc  les  dcrobuiciic 
à  1.1  vue.  Cetu-  efpcce  paradre  croifloic  en  telle 
abondance  ,  qu'on    ne   pouvoic    pénétrer  dans  les 
bois  fans    la  couper.  On  lui    donna  le    nom   de 
IkiiU  ,  analogue  d  fa  flexibilité.  Ces  foicts  ,   aufii 
ahciiennes  qi:e  le  monde  ,  avoicnr  pluliiurs  gé- 
nérations d  arbres  ,  qui  ,  par  une    fmguliere  pré-,. 
dilecftion    de  la   Nature  ,   étoient    d'une   grande 
élévation  ,  irès-droits ,  fans  excrefcence  ni  défec- 
tilofîcés.  La  chute  annuelle;  des  feuilles  ,  !eur  dé- 
compodtion  ,  la  deftruâ:ion  ^^is  troncs  pourris  pac 
lé  temps  5  formoient  fur  la  furhce  de  la  terfe  uii 
fédiment  gras,  qui,  après  L^  défrichement,  opéroic 
ur>e  végétation    prodigieuie    dans    les    nouvelles 
plantations, qu'oïl  fubftituoit  â  ces  a  bres. 

Les  vallées  ,  toujours  fertilifées  aux  déperiô 
des  montagnes,  étoier.t  remplies  de  bois  mous. 
Au  pied  de  ces  arbres  croilfoient  inciiftindtement: 
ies  plantes  que  la  terre  libérale  prodr.ifoit  poi:t 
la  nourriture  des  naturels  du  p.iys.  Celles  d'un 
ufage  plus  univeriel  étoient  le  cauhcoulh,  rigr.a- 
me  ,  le  choux  caraïbe,  ^  la  patate.  C'étoicnt  àts 
efpîces  de  pommes  de  terre  nées  à  la  racine 
des  planCes^  qui  rampoient ,  mais  forçoient  tous 
les  obltaeles  dont  elles  fembloient  devoir  être 
étouffées. 

Outre  les  laclnes  »  les  iflîs  cffroienr  à  leurs 
habitans  des  fruits  cxcêmément  variés.  On  y 
irouvoit  àts  oranges,  des  citions,  des  limons, 
àt^  grer.adcs.  H  y  en  avoit  qui  ne  s'cloignoient 
j^as  abfolument  de  nos  pomrnes ,  de  nos  noius, 
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"2r    de    nos    cenfes  ,     de     nos    abricots  ,    &c    nous 


-sect.  r.  n'avons  rien  dans  nos  climats  qui  puiffe  nous 
i'Amlnqut.^  donner  Tidéq  de  la  plupart  ^ts  autres.  Le  plus 
utile  étoic  la  banane  \  elle  crollfoit  dans  des 
lieux  frais  fur  une  flèche  molle  ,  fpongieufe  >  & 
hante  d'environ  fept  pieds.  Cette  flèche  périflToit 
avec  fon  fruit  ;  mais  ,  avant  qu'elle  tombac , 
©n  voyoic  fortir  de  fa  fouche  un  rejeton ,  qui , 
un  an  après ,  périfloit  à  fon  tour ,  &  fe  régé- 
ncroic   fucceflivemenc  de  la  même  manière. 

Les  ifl^s  n'avoient  pas  été  traitées  aufli  favo- 
rablement en  plantes  potagères  qu'en  racines  & 
en  fruits.  Le  pourpier  &  le  creiTon  formoienc 
en  ce  genre  toute  leur  richeffe. 

Les  autres  moyens  de  fubllftance  y  étoienc 
fort  bornés.  Il  n'y  avoir  point  de  volailles  do- 
meftiques.  Tous  les  quadrupèdes  étoient  bons  à 
manger;  mais  ils  fe  réduifoient  à  cinq  efpeces, 
dont  la  plus  groffe  ne  furpalFoit  pas  nos  lapins. 
Les  oifeaux  ,  p'us  brillans  &  moins  variés  que 
dans  nos  climats,  n'avoient  guete  d'autre  mérite 
que  leur  parure. 


Sect.  i:t. 
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SECTION     III. 

Des  avantages    que  les  Européens  retirent  des 

Antilles, 

J_jES  Européens  furent  à  peine  établis  dans  les 
Antilles,  qu'ils  fongeren't  à  faire  travailler  la 
terre  par  des  efclaves.  Ils  condamnèrent  d'abord  l'Anirique, 
a  une  efpece  de  fervirude  les  naturels  du  pays  •, 
mais  lorfque  la  race  des  Sauvages  fut  diminuée, 
la  difficulté  de  tirer  d'Europe  aflez  d'hommes 
libres  pour  l'exploitation  ,  &  fur-tout  l'idée  que 
les  naturels  du  pays  ,  où  des  Nègres  pourroient 
feuls  cultiver  la  terre  fous  ce  climat  très-chaud  , 
firent  qu'ils  allèrent  en  Afrique  acheter  des  ef- 
claves. 

On  tourna  les  premiers  travaux  de  ces  efclaves 
vers  les  objets  néceflaires  pour  la  confervation 
de  leur  miférable  exiftence.  Excepté  dans  les 
ifles  occupées  par  les  Efpagnols ,  où  les  chofes 
font  à  peu  près  ce  qu'elles  écoient  à  l'arrivée 
des  Européens  dans  le  Nouveau -Monde  ,  les 
provifions  qui  fuffifoient  aux  Sauvages,  ont  di- 
minué à  mefure  qu'on  a  abattu  les  forets  pour 
former  àts  cultures.  Il  a  fallu  fe  procurer  d'au- 
tres fnbfiftances  ;  &  les  principales  ont  été  tirées 
du  pays  même  des  nouveaux  confommateurs  ; 
tels  font  les  pois  d'angla ,  le  manioc  ,  la  canne 
qui   donne  le  fucre ,  &c. 

C'eft:  principalement  avec  le  fucre  que  les 
iflcs  achètent  tout  ce  qui  convient  ou  qui  plaie 
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à  leurs  colons.  Eiles  tirent  de  TEùr^pe  cîes  Fa- 
sect.  III.  rint'S  ,  des  viandes  falées  ,  dçs  foicries  ,  de^ 
ff'fio-rfif  ^^]\^^  des  qaincail'e^ies  ,  tonc  ce  qu;  efl:  né- 
c.Haire  a  leur  vêtement,  a  leur  nourriture,  a 
leur  -ameublement,  à  leur  parure,  à  leurs  com- 
mocîitcs  ,  à  leurs  f.irtaifies  même  :  leurs  confom-' 
marions  en  tout  o^\xxt  font  prorligieufes  ,  iS:  doi- 
ve.'it  iiifluer  ncceiriirement  fur  les  mœurs  des  ha- 
birans,  la  plupait  afTez  riches  pour  fe  les  permettre. 
On  a  calculé  que  les  productions  du  ^rand 
Archipel  de  l'Amérique  valent  ,.  rendues  en 
Europe  ,  deux  cent  fept  millions.  Ce  n'cft  pas 
un  don  que  le  Nouveau-Monde  fait  à  l'Ancien. 
Les  nations  qui  reçoivent  ce  fruit  important  àw 
travail  de  leurs  fujers  établis  dans  un  autre  hé- 
mifphere,  donnent  en  échange ,  mais  avec  un  avan- 
tage marqué,  ce  que  leur  fol  ou  leurs  aiehers  leur 
fourniffent  de  plus  précieux.  Quelques  unes  con- 
fouîment  en  totalité  ce  qu'elles  tirent  de  leurs 
ifles  ;  les  autres  ,  &  fur^tout  la  France ,  font  de 
leur  fupeiflj  la  bafe  d'un  commerce  florilfant 
avec  lexirs  voilins.  Ainfi  chaque  nation  proprié- 
taire en  Amérique  ,  quani  elle  eft  vraiment 
induftrieufe,  gagr.e  moins  encore  par  le  nombre 
de  fujets  qu'elle  entretient  au  loin  fans  aucuHS 
*  frais ,  que  par  la  population  que  lui  procure  au 
dedans  celle  du  dehors.  Pour  nourrir  une  Co- 
lonie en  Amérique,  il  lui  faut  cultiver  une  pro- 
vince en  Europe  ;  &  ce  furcroît  de  culture 
{jntnnente  fa  force  intérieure,  fa  richelfe  réelle  : 
enfin  au  commerce  des  Colonies  tient  aujour-r 
d'hni   celui  du  Monde  entier. 

Les  travaux  des   colons   établis  dans  ces  ifles 
leng-tcmps  mcpriféçs ,   font   Tunique    bafe   du 


LivRt   XXXIir.  459 

comfnerce  d'Afrique^  ils  étendent  les  pêcheries    '■ ■"■'  "  ■ 

6c  les  dcfrichemens  de  l'Ainériquc  fepreiurio-  sect.  m. 
nale  ;  iis  piocurenc  des  débouciiés  avantaczcux  Hipojrf  ,u 
aux  nvAnufadures  d  Ahe  ,  &  doublent  Se  tri- 
plent peut-être  l'adtivité  de  l'Europe  entière; 
ils  peuvcnr  être  regardes  comme  la  caufe  prin- 
cipale du  mouvement  rapide  qui  agite  notre 
globe.  Cette  fermentation  doit  augmenter  à 
meTure  que  la  culture  des  ides  ,  qui  n'a  pas 
encore  atteint  la  moitié  de  fon  terme  5  appro- 
chera de  fa  perfe6tion. 

Non  feulement  la  population  s'eft  accrue  dan^ 
les  Etats  propriétaires  des  iiles ,  mais  elle  y  eft 
devenue  plus  heureufe.  Le  bonheur  eft  en  gé- 
néral le  réfultat  des  commodités  ,  &  il  doic 
être  plus  grand  à  mefure  qii'on  peut  les  varier 
6<:  les  étendre.  Les  ifl^s  ont  procuré  cet  avan-^ 
rage  à  leurs  polIefFeurs  ;-ils  ont  tiré  de  ces  ré- 
gions fertiles,  des  produdlions  agréables  ,  dont  la 
confommation  a  ajouté  à  leurs  jouiflfances  ;  ils 
en  ont  tiré  ,  qui ,  échangées  contre  les  denrées 
de  leurs  voi (î ns  ,  les  ont  fait  entrer  en  partag^^ 
des  douceurs  des  autres  climats.  De  cette  ma- 
nière ,  les  Empires  que  le  hafard  ,  le  bonheur 
des  circor.ftances,  ou  des  vues  bien  combinées, 
avoient  mis  en  poirelïion  des  ifles ,  font  deve-! 
nus  le  féjoLir  des  Arts  ik  Je  tous  les  agrémens  , 
qui  font  une  fuite  naturelle  &c  néceflaire  d'une 
grande  abondance. 

Ce  n'eil  pas  tout  :  ces  Colonies  ont  élevé 
les  nations  qui  les  ont  fondées,  à  une  fupéiiorite 
d'influence  dans  le  monde  politiq.ie  ;  6c  voici 
comment  :  l'or  Se  Tar^^ent  ,  qui  f-^msa  lia  cir^ 
culacion  générale  de  l'Europe,  nQnnem  du  Mexi- 
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r^  que  5  du  Pérou  «5c  du  Brefil  ;  ils  n'appartiennent 


sect.  III.     p35  aux  Efpagnols  &  aux  Portugais  ,   mais  aux 
VAm/rHif^  peuples    qui    donnent    leurs     marchandifes    en 
échange  de  ces  métaux.  Ces  peuples   ont  entre 
eux  des  comptes,  qui,  en  dernier  réfultat,  vont 
fe  folder  à  Lisbonne    &  à  Cadix  ,    qu  on  peut 
regarder  comme  une  caifTe  commune  &  univer- 
felle.  C'eft  là  qu'on  doit  juger  de  Taccroiffement 
ou    de  la   décadence  du    commerce    de  chaque 
nation  ;  celle  qui  eft  en  équilibre   de  vente  oa 
d'achat  avec  les  autres,  retire  Ton  intérêt  entier; 
celle  qui  a  acheté  plus  qu'elle  n'a  vendu  ,  retire 
moins  que  fon  intérêt,  parce  qu'elle  en  a  cède 
une  partie  pour  s'acquitter  avec  la  nation  dont 
elle  étoit  débirrice  ;  celle  qui  a-  plus  vendu  aux 
autres  nations  qu'elle  n'a  acheté  d'elles,  ne  retire 
pas  feulement  ce  qui   lui  eft  dû  par    rEfpagne 
&  le  Portugal  ,  mais  encore  ce  que  lui  doivent 
les  autres  nations  avec  lefquelles  elle  a  fait  des 
échanges.  Ce  dernier  avantage  eft  fpécialemenc 
réfervé   aux   peuples  qui  poiTedent  les  ifl-js  ;   ils 
voient   grofïîr  annuellement   leur   numéraire  par 
U  vente  des  riches  p.rodudtions  de  ces  contrées  ; 
cette    auî^mentation    de    numéraire    aflure    leur 
prépondérance,  Se    les    rend   les  arbitres  de  la 
paix   &   de  la  guerre. 
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SECTION     IV. 

Des  moyens  d! augmenter  ces   avantages. 


I  F,  N  ne  feroir  plus  propre  à  augmenter  cts  î=^ 


R 

avancages ,  que  le  facrifice  du  commerce  exclu-  sict.  iv. 
fiF  que  fe  fonr  rcfervc  toutes  les  nations  ,  cha-  ,.^^''"^  ^^ 
cune  dans  les  Colonies  quelle  a  rondee.  La  li- 
berté illimirce  de  voyager  aux  ifles  exciteroit 
les  plus  grands  efforts ,  échaufferoit  les  efpiits 
par  une  concurrence  générale.  Les  hommes  vé- 
ritablement éclairés  ont  toujours  fait  des  vœux 
pour  voir  tomber  les  barrières  qui  interceptent 
la  communication  directe  de  tous  les  ports  de 
l'Amérique  avec  tous  les  ports  de  l'Europe.  Les 
Gouvernemens  qui  ne  peuvent  fe  conduire  par 
les  principes  de  cette  bienveillance  univerfelle  , 
ont  cru  que  dts  Sociétés  ,  fondées  la  plupart 
fur  rinrérêc  particulier  d'une  nation  ou  d'uji 
feul  homme,  dévoient  reîlreindre  à  leur  Mé,- 
tropole  toutes  les  liaifons  de  leurs  Colonies.  Ces 
JLoix  prohibitives  affurent  ,  ont-ils  dit,  à  cha- 
^que  nitioi\  commerçante  de  l'Europe ,  la  ventre 
,de  ces  procluflions  terrirorialas.v  des  moyens  pour 
fe  procurer  d^s  denrées  donc  elle  aurpit  befoin, 
ô:  une  b^lanre  avantageufe  avec  toutes  les  au- 
tres nations^  Gommerçantes. 

Ce  fyftcme,  5  après  avoir  été  long- temps  jugé 

le  meilleur ,  s'eft  yi;   vivemêint  attaqué  lorfque 

lii  théorie  du  commerce  a  franchi   les  entraves 

-des  préjuges  gui.  lui. fçrvoient  de   bornes.   Au- 
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ciine    narioa  ,  a-t-on    dit,  n'a  dans  fa  propriété 

.sect.  jv,  de  quoi  fournir  a  tous  les  befoins  que  )a  Nawire 
Hijloire  de  qu  rimagination  donnent  a  ces  Colonies.  11  n'y 
^  en  a  pas  une*'leule  qui  ne-loit  obngee  de  tuer 
de  r Etranger  de  quoi  compléter  les  cargnifons 
qaelle  deftine  pour  fes  éràbliiremens  du  Nou- 
veau Monde.  Cette  néceiTitc  met  tous  les  peu- 
ples dans  une  communication  du  moins  iridi- 
refle  avec  ces  pofTefîions  éloignées.  Ne  feroit* 
ii  pas  raifonnabîe  d'éviter  la  route  tbrtueufe  des 
étrangers  ,  &:  de  faire  arriver  chaque  chofe  à  fa 
deftination  par  la  ligne  la  plus  droite?  Moins 
de  frais  à  faire  ,  des  confommacions  plus  ronfi- 
dérables  ,  une  plus  grande  culture,  une  augmen- 
tation de  revenu  ponr  le  Fifc ,  mille  avantages 
dcdorr^ma^eroienc  les  Métropoles  du  droit  ex- 
clufif  qu'elles  s'arrogent  toutes  à  leur  préjudice 
réciproque. 

Ces  maximes   font    vraies  ,   folides  ,  utiles  , 
mais  elles  ne  leront  pni  adoptées  :  en  voici  la  rai- 
fon.   Une  grande  révolution  fe   prépare  dans  le 
commerce  de   l'Europe  ;   &  elle    eft   déjà    trop 
avancée  pour  ne  pas  s'accomplir.   Tous  les  Gou- 
vernemens   travaillent  à  fe  palTer  de   l'indullrie 
étrangère  :  la  plupart  y  ont  réulfi  ;  les  autres  ne 
tarderont  pas  à  s'affranchir  de  cette  dépendance. 
Dw-ja  les   Anglois  &c    les  Fra-içois  ,  qui   font  les 
grands  Manufacturiers  de  l'Europe,  voient  rcfu- 
fer  de    toutes    parts  leurs  chef-  d'œuvres.   Ces 
deux    peuples  ,    qui    font    en    même   temps    les 
-plus   grands  cultivateurs  des  ides ,   iront-ils   e\\ 
-ouvrir  les    ports   a  ceux  qui   les   forcent ,   pour 
ftinfi  dire  ,  à  fermer  leurs  boutiques  ?  Pl'os  ils  per- 
dront dans  \qs  marchés  étrangers ,  moins  il$  voii- 
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dront  confenrir  A  la  concurrence  dafis  le   fcul  de- 

bouché   qui    leur    redora.    Ils    travailleroiu   bien     sect.iv. 
plutôt  à  retendre,  pour  y   multiplier   leurs  ven-     fmoirt  <U- 
tes  ,  pour  en   retirer   une  plus   grande   quantité  ^  '^'"'^'"^î*^* 
de  productions.  C'eft:  avec  ces  retours  qu'ils  con- 
ferveront  leur  avantage  dans  la  balance  du  com- 
merce ,  fans   craindre  que    l'abondance   de   ces 
denrées  \q^  fafTent  tomber  dans  raviliffemenc. 
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SECTION     V. 

Des   rapports   des    Colonies   des  Antilles  avec 
leurs  Métropoles  ,  &  des  moyens  de  conferver 
'  ces- Colonies, 

E  S  ifles   font  dans  une  dépendance  entière 
de  TAncien-Monde  ,   pour   tous    leurs    befoins. 

ntjzoïre  ae    /^  •  ,      *  i  a 

l'Amérique,  ^^ux  qui  ne  regardent  que  le  vêtement,  que 
les  moyens  de  culture  ,  peuvent  fupporcer  des 
délais  ;  mais  le  moindre  retard  dans  l'approvi- 
fionnement  des  vivres  excite  une  défolacion  uni- 
verfelle  ,  un«  forte  d'alarme  ,  qui  fait  plutôt  dé- 
(îrer  que  cr|jin.dre  l'approche  de  Tennemi.  AuHl 
paffe-t  il  en  proverbe  aux  Colonies  ,  qu'elles  ne 
manqueront  jamais  de  capituler  devant  une  ef- 
cadre  qui  ,  au  lieu  de  barrils  de  poudre  a  ca- 
non ,  armera  (qs  vergues  de  barrils  de  farine. 
Prévenir  cts  inconvéïiiens ,  en  obligeant  les  ha- 
birans  de  cultiver  pour  leur  fubfiftance  ,  ce  fe- 
roit  faper  par  les  fondemens  l'objet  de  Tétablif- 
fement ,  fans  utilité  réelle.  La  Métropole  fe  pri- 
veroit  d'une  grande  patrie  des  riches  produc- 
tions qu'elle  reçoit  de  h^  Colonies ,  de  ne  les 
préferveroic   pas  de  l'invaGon. 

En  vain  cfpéreroir-on  rcpouffer  une  defcente 
avec  ^ts  Ncgres  ,  qui ,  dans  un  climat  où  la 
mollcflTe  étouffe  tous  les  germes  du  courage  , 
fonr  encore  avilis  p.ir  la  fervirude  ,  &  ne  peu- 
vent mettre  aucun  intéiêt  dans  le  choix  de  leurs 
Maîtres.  A  l'égard   des  blancs  ,  difpcrfés    dans 
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de   vaftes   habications  ,    que    peuvent- ils  faire  en 

fî  petic  nombre  ?   Quand    ils  poarroienc    empè-     sect.  v. 

cher  une  inv^fion  ,   le  voudroitnc-ils  ?  Hifcoire  dt 

lous  les  colons  ont  pour  maxime  qu  il  rauc 
regarder  leurs  ill^^^s  comme  ces  grandes  villes  de 
l'Europe  ,  qui,  ouvertes  au  premier  occupant, 
changent  de  domination  fans  attaque  ,  flms  tiége, 
&c  prcfque  fans  s'nppercevoir  de  la  guerre.  Le 
plus  fort  eft  leur  Maître  :  f^ive  le  vainqueur  ^ 
difent  leurs  habitans ,  à  l'exemple  des  Italiens, 
palEint  &  repalT-mt  d'un  joug  à  l'autre  dans  une 
feule  campagne.  Qu'a  la  paix  la  cité  rentre  fous 
(as  premières  Loix  ,  ou  refte  fous  la  main  qui 
Ta  conquife  ,  elle  n'a  rien  perdu  de  fa  fpîendeur, 
tandis  que  les  places  revêtues  de  remparts  & 
difficiles  à  prendre ,  font  toujours  dépeuplées  & 
réduices  en  un  monceau  deruines  :  auiîî  n'y  a- 
t'il  peut-ctre  fo^s  un  habitant  dans  l'Archipeï 
Américain ,  qui  ne  regarde  comme  un  pré- 
jugé deilru(5lear  l'audace  d'expofer  fa  fortune 
pour  fa  patrie.  Qu'importe  à  ce  cultivateur  avide- 
de  quel  peuple  il  reçoive  la  loi  ,  pourvu  que 
fes  récoltes  reftent  fur  pied?  G'eH:  pour  =  s'enri- 
chir qu'il  a  pafré  les  mers  ;  s'il  conferve  fes  tré- 
fors  ,  il  a  rempli  fon  but,  La  Métropole ,  qui  l'a-r 
bandonne  fouvetic  après  l'avoir  opprimé  ,  qui  le 
cédera  ,  le  vendra  peut-être  à  la  prix  ,  mérite^' 
t-elle  toujours  le  facrifice  de  fa  vie  ?  Sans  doute 
il  eft  beau  de  mourir  pour  fa  patrie.  Mais  un 
Etat  où  la  profpérité  de  la  nation  eft  facrihéô 
a  la  forme  du  Gouvernement ,  où  Ton  veut  des 
cfclaves  &  non  des  citoyens,  où  l'on  fait  la 
guerre  ou  la  paix  fans  confulter  ni  l'opinion  ni 
le  vœu   du  public  ,  où  les  mauvais  projets  font 
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toujours  concertés  par  l'intrigue  ou  le  mono- 
sect.  V.  pôle  5  où  les  bons  projets  ne  font  reçus  qu'avec 
H:jj:,re  de  ^j^j  movens  &  àts  cntraves  qai  les  font  avorter  « 
ne  doit  pas  attendre  cti  excès  de  zèle  de  les  lujets. 
Les  torcihcations  élevées  pour  la  défenfe  des 
Colonies  ne  les  mettront  pas  plus  à  couvert  que 
le  bras  àts  colons.  Fullent  -  elles  meilleures , 
mieux  gardées  ,  mieux  pourvues  qu'elles  ne  l'ont 
jamais  été,  il  faudra  toujours  finir  par  fe  ren- 
dre ,  à  moins  qu'on  ne  fcit  fecouru.  Quand  la 
icfiftance  des  alliégés  dureroic  au  delà  de  fix 
mois  ,  elle  ne  rebuteroit  pas  l'airailîant ,  qui , 
libre  de  fe  procurer  des  ratraîchjflemens  par  mer 
&c  par  terre  ,  foutiendra  mieux  i'intetiipérie  du 
climat,  qu'une  garnilon  ne  fçauroit  réhfter  à  la 
longueur   d'un  iiége. 

Il  n'eft  pas  d'autre  moyen  de  conferver  les 
ifles,  qu'une  marine  redoutable.  C'eft  fur  les  chan- 
tiers èc  dans  les  ports  de  l'Europe  que  doivent 
être  conihuits  les  baftions  Se  les  boulevarts  des 
Colonies  de  l'Amérique.  La  Métropole  les  tient, 
pour  ainfi  dire  ,  fous  les  ailes  de  ks  vallfeaux  j 
ii  elle  remplit  de  its  flottes  le  vafte  intervalle 
qui  la  fépare  de  ces  ifl:s  ,  filles  de  fon  induf- 
trie  &  de  fa  puillance  ,  fa  vigilance  maternelle 
fur  leur  profpérité  lui  répondra  de  leur  attache- 
ment. C'ed  donc  vers  les  forces  de  mer  que  les  peu- 
ples,  propriétaires  du  Nouveau  -  Monde  ,  doi-, 
vent  porter  leurs  regards.  La  policique  de  l'Eu-j 
rope  veut  en  général  garder  les  frontières  àts 
Etats  par  des  places  \  mais  pour  les  PuilTinces 
maritimes  ,  il  faudroit  pcuc-ctre  ans  citadelles 
dans  les  centres  ,  &:  des  vaifîcaux  fur  la  circon- 
férence. Une   iûe  commerçante  n'a  pis   même . 
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besoin  de  place.  Son   rempart,  c'cft  la  mer  qui  ^— ■;;^ 
tait    fa  furctc  ,    fa   fubiiftance  ,    fa  richefle.   Les     ^«cr.  v. 
veius   foiu  i   fes   ordres  ,    &    tous  les  clénîens  l'^j^'J^i''^^ 
conlpifcûc  à  fa   gloire. 

Bijîolre  des    Caraïbes, 

Nous  placerons  ici  quelques  détails  fur  les 
Cjc^ïbcs ,  famcufe  race  d'indiens,  parce  que 
les  Européens  les  ont  trouvés  ctabJis  dans  \ts 
Antilles,  <5c  qu'ils  en  font  comme  les  habitans 
naturels.  Les  Anglois ,  donc  ils  ont  eu  beaucoup 
a  fe  plaindre  ,  font  leurs  ennemis  naturels  ,  & 
ils  s'en  font  tait  dcteller  par  leurs  trahifons  & 
leurs  violence?.  Il  feroit  dangereux  pour  un  An- 
glois  de  paroître  dans  leurs  habitations  ,  &  ceux 
que  la  tempête  y  a  quelquefois  jetés  ont  payé 
cher  les  pertidies  de  leur  nation.  Les  François 
oiit  avec  ces  Sauvages  d'aiicitns  traités  qu'ils 
n'ont  jamais  roir.pus  ,  &  fur  la  foi  defqueis  ils 
habiteiit  &   comm^rrcent  paidbîemenc  avec  eus. 

On  ne  s'accorde  point  fur  l'origine  de  ce  peu- 
ple :  les  uns  le  tout  venir  de  i'ille  de  Cuba  , 
les  autres  du  Continent  ,  mais  fans  pouvoir  dé-' 
terminer  fi  c'eft  de  la  partie  méridionale  ou 
feptenrrionale  de  l'Amérique.  Le  temps  &:  la 
caule  de  cette  tranfmigiacion  foijt  auili  fort  in- 
certains ,  &  Ton  ne  peut  former  là-delfus  que 
des  conjecflures  tiès-douteules.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  probable  ,  c'ell  qu'ils  defcendent  tous  d'une 
n;ême  nation  :  la  relfcmblance  de  leur  iigure , 
de  leur  langue  ,  de  leurs  ufages  dans  toutes  les 
ides  qu'ils  ont  polTcdces ,  comme  dans  celles 
qu'ils  habitent  encore  ,  paroîc  en  être  une  preuve 
non  équivoque.  Ils  ont  généralement  ]\  raille 
médiocre  ,  renforcée  Se  nervtufe  ,  la  jambe  pleine 
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^■1  iwi  ^1^  &   bien   faite,  les  -  cheveux  noirs'''&  liffes ,   les 
jr.T.v.      yeux  gros  &  un  peu  fàiilans  ,  le  regard  ftupide  & 
M.fioirede  effaré  ,  le  nez  épaté,  le  front  applati  ,'  les  dents 
Amérique.     ^Janches  ,   bien  ranimées  ,  la  phyîîonomie  rrifte  , 
l'odeur  forte  &  défagréable.   lis  n'ont  point  de 
barbe  ,  foit  qu'ils  en  (oient  privés  naturellement , 
ou  qu'ils  fe  l'arrachent.  On  ne  leur  a  vu  de  poil  ^ 
ni  aux   jambes  ,   ni  aux  cuifles  ,  ni  aux  bras ,  ni 
à  la  poitrine.  II  eft  bien  difficile  de  juger  de  leur- 
teint  ôc  de  la  couleur  de  leur  peau,  parce  qu'ils 
fe  frottent  le  corps  tous  les  joul's  avec  du  roucou 
détrempé  dans  de  l'huile.  Outre  l'agrément  qu'ils 
croyent  lui  devoir,  ils  le  confervent  contre  l'ar- 
deur  du   foleil  ,  Se   la  piqûre  des  moucherons  , 
qui  ont  une  extrême  antipathie  pour  cette  odeur. 
Lorfque   ces    gens  vont  a  la  guerre  ,    ou  qu'ils 
veulent  paroître  avec  éclat ,   leurs  femmes  em- 
ployent  un  certain  fuc  noir  pour  leur  faire  des 
moafiaches  ,  qui  durent  plulieurs  jours.   Elles  fe 
p-jignent  aufli  elles-mêmes  comme  leurs  maris , 
excepté  la  mouftache   qu'il  ne  leur  eft  pas  per- 
mis de  porter.  Le  noir  luifant  de  leurs  cheveux 
leot  vient  auili  d'une  préparation  propre  à  pro- 
duire cet  effet.  La  torme  extraordinaire  de  leur 
front  n'eft  pas  un  dciaut  qu'ils  apportent  en  naif- 
{mu.  L'ufage  eft   de  la  faire  prendre  aux    nou- 
veaux nés,5  avec  une  planche  fortement  liée  par- 
derriere  ,    Ôc   qu'ils    lallfent  jufqu'à   ce    que   le 
crâne  foit  tellement    applati  ,    que  fans  hauffer 
le  vifige  9  ils  voient  perpendiculairement  au  def- 
fus  d'eux. 

Ce  n'eft  pas  feulement  par  leur  couleur  &  la 
singularité  de  leurs  traits  que  les  Caraïbes  dif- 
fcrenc  des   Européens  j  ils   en  font  encore   plus 
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Ijlôîgncs   par   1.1    foiblcfre  de  leur  conception  &: 
leur  exccdîvc   limplicicc.  Qu'il  y  a  loin  rie  Tin-    Sect.  v. 
telli«îcnce    bornce     tie    ces  hommes  icupides,  >^  J^JJ^oirc  dt 
ce&  génies  tranicendans  qui  noUs  onr    rracc   iur 
les  eaux  une  roure  an'uiée  ,  pour  nous  faire  con- 
noître    ce  nouveau  peuple  !  Corre  rcfljxioii ,  qui 
paroît  app!ic;:ble  à  cous  les  Smvagesen  général, 
î'ell  plus  paicicalicrcmenr  à  ceux-ci.  Leur  raifoii 
n'efl  ni    plus   éclairée  ,  ni  plus  prcv'gyajnc    que 
rinrti'.cSb  des  animaux,    il   faut  avouer  cependant 
que  leur  railonnement  ,   a  la   vue  dos  premiers 
Efpa^nols   qui  abordèrent  dans  IdV.s  ifles  ,    n'efl: 
pas  il  dénué   du  fens  commun.   Surpris  du   long 
trajet  de  mer  qu'avoîent  fair  ces  Ecrangers    :  »  il 
3>    faut  ,  leur  difoient-ils  ,  que  la  terre  que  vous 
3>   habitez  foit  bien  mauvaife  ,  ou  que  vous  en 
«  ayez  bien    peu  ,    pour   en  venir   chercher   dé 
3>   Cl  loin  ,   à  travers  tant  de  périls  ««.  Aulli   né 
fe    fireiu-ils    pas  de   pfeir.e   de    céder  le  lerieiii 
qu'ils  occupoient  y  Se  à  mefure  que   nous  nous 
étendions  par  la  culture  de  nos  poirtifiions ,  ceS 
SaiivaçTcs  s'eloi.'înoienc  Se  t'eculoient  leurs  limites* 
S'ils  ont  fait  enfuice  quelques  dimcaUé:^  ,  ce  n'é- 
toic  pas  pour  difj^uter  une  propriété  qui  leur  éioic 
indiftérente  ;  ils  vduloient  obtenir  de  légers  pré- 
fens  ,  avec  leiquels  on  leur  f^ii foie  céder  le  chamf^ 
qu'ils  cultivoieni".  Si   quelquefois   ils  ont  pris  les 
armes  contre  nous  ,  ce  n'écoit  pas  pour  repouifer 
des  ufurpations  auxquelles   ils   fe  prètoient  eux- 
n-iemes  5  mais  pour  défv^ndre  leur  liberté,  fur  la- 
quelle nous  dûmes  avoir  ùqs  droits  ,  parce  que 
nous  étions  les  plus  f.>rts. 

Ces    hommes    fimples   n'ont   pas    multiplié  , 
fcomme   nous  ,  les   objets    du  bonheur  ,  tk.    par 
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confcqiient   les  ;ohrt2c!cs  pour   y   parvenir.  Leurs 
s  CT.  V.     dcfirs  font  bornés,    leurs   befoins  en  petit  nom- 
^Hijloirede  bre  ^  ^  £;cilement  fatisfaics.  Il  eft  cependanc  un 

l'Amérique,  •         r        \  \    '  \  f  '  '•     i' C 

point  fur  lequel  ils  ne  lonc  rien  moins  qu  inair- 
rérens  ,  ranioiir  <Je  la  vengeance.  On  ne  con- 
noî:  ras  de  peuple  qui  poulTe  plus  loin  cette 
pafTi'jn  cruelle  ;  elle  femlde  eue  la  feule  qui 
pullfe  cniouvoir  ces  ccears  barbares.  Au  îr.ili.ea 
des  plaifirs ,  dans  la  joie  des  feltins  ,  un  Caraïbe 
en  voir  un  au-re  dont  il  fe  fouvicnt  d'avoir  reçu 
une  jnJLue  j  il  fe  levé  ,  ôc  va  froidement ,  par- 
derriere  ,  lui  fendre  la  tcre  d'un  coup  de  mafUie. 
S  il  tue  fon  ennemi  ,  &  (1  le  mort  n'a  point 
de  parent  pour  le  venger ,  c'efl:  une  affaire  ter- 
mince  5  mais  ,  fi  la  bleffure  n'eil  pas  morcelle  > 
ou  s'il  refte  des  vengeurs  dans  la  famille  ,  le 
meurtrier  ,  fur  d'ctre  traite  de  même  à  la  pre- 
mière occafion  ,  ne  manque  jamais  de  s'évader. 
Ces  Iiuiiens  pafT'enr  leur  vie  ,  tantôt  accroupis 
dans  un  coin  ,  tantôt  coucliéi  dans  leurs  hamacs, 
à.  dormir  &  à  funier  :  jamais  de  foucis  pour  l'inf- 
tant  qui  doit  fucccder  ûu  moment  préfent.  La 
faim  les  oblige- t-eîle  d'aller  chercher  leur  nour- 
licure  a  la  pcche  ou  à  la  chalîe  ?  ils  apportent 
leur  proie ,  &:  leurs  femmes  l'apprêtent.  Leur 
table  cft  ouverte  à  tout  le  monde  j  il  n'eft  pas 
nccclTaire  d'y  are  invité  ,  ni  même  connu.  Ils 
ne  prient  jamais  j  mais  iîs  n'empcjhent  perfonne 
de  manger  avec  eux.  Leur  fauce  favorite  eft 
de  la  pimentade  ;  ils  la  iont  avec  du  fuc  de  ma- 
nioc ,  mclc  de  jus  de  citron,  dans  lequel  il* 
ccrafcnt  beaucoup  de  piment.  Ils  ufent  rarement 
defcl;ce  n'cîlpa.^;  qu'ils  en  manquent,  car  il  y  a  des 
falines  naturcllts  dans  toutes  les  iiles  ;  mais  il  n'cll 
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pas  de  Icurgcûr.  îl.s  f-oiu rarement  bouillir  Kur  vi.ui-  <^i  "'i   yiMw 
de;coLiï:tftr6ri  ouboucaîic.Leur  manière  de  la  cuire     î>i<^t.  v. 
eft  de  l'enfiler  par  inorceaiix  dans  une  broche  de      ^'ft^^rede 
DOIS  qii  ils  plancent  en   terie   devant  un  brader  j 
^'   lorfqii'elie  ell  rôtie  d'un  côté  ,  ils   la  retour- 
nciu  fimplenient  de  l'autre.    Si    c'eft  un   oifeau 
de  quelque  groiltur  ,   tel   qu'une  poule,  un  pi- 
geon ou  un  ptrroquer  ,  ils  le  jerrenr  dans  le  feu  , 
fans   prendre    la   peine     de   le  plumer  ni    de   le 
vider  \  la  nlan-.c  n'cft  pas  plus   tôt  brulce  ,  qu'ils 
le  cciuvîcnc    de  ce:u!res   sîx:    de  chai  bons  >.  &   le 
jaiirenr  cuire  dans  cet  érat.  Ils  le  tirent  enfuice  , 
&:  enlèvent  une  croCire  que  le 9  »^diur.es  ik  la  peau 
ont  hnmée  fur   la  chair.  Ils  ô:ent  les  bc^yaux  & 
le  jabot  ,   &   n.angent   le  rcfte  fans  autre  prépa- 
ration.   Un  oifeau  ainfî  accommodé  eft  plein  de 
fuc,  tendre,  &  d'une  extiêiiie  délicaterfè. 

Les  armes  ordinaires  des  chaffetirs  font  l'arc, 
les  flèches,  &  le  couteau.  Leur  joie  eft  extrême 
lorfqu'ils  peuvent  fe  procurer  un  fufil  ;  mais  , 
quelque  bon  qu'il  puide  erre  ,  ils  le  rendenc 
bientôt  inutile  ^  foit  en  Ij  fuifant  crever  à  force 
de  poudre  ,  loic  en  perdant  les  vis  ou  quelque 
autre  pièce  ,  car  ,  comme  ils  font  fort  défœu- 
vrés,  ils  palîent  les  jours  eiititis  dans  leurs  ha- 
"macs  à  U  démonter  &  a  le  remonter^  &  ou- 
bliant de  remettre  chaque  chofe  à  fa  place  ,  dans 
leur  dépit  ils  jettent  l'arme  &  n'y  penfent  plus. 

Les  flèches  dont  ils  fe  fervent  font  prcfque 
toujours  empoifonnées.  Ils  font  une  fente  d?.ns 
une  plante  venimeufe  ,  y  m.etrent  la  pointe  juf- 
qu'â  ce  qu'elle  foit  bien  imbibée  d'un  laie  épais 
&  vifqueux.  Ce  poifon  eft  fi  pénérraiic ,  que  pour 
lui  ôcer  fa  force,  on  eft  ^:)h\\<A  de  faire  pafTer 
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___jj^  le  bout  de  la  flèche  dans  le  feu.  Celles  qu'ils  em- 
Sî-cT.  V.  ploytnc  à  la  chaile  nom  aucun  venin  ,  ni  même 
Hifcoirede  ^q  pointe  quand  ils  ne  tirent  qu'aux  oiieaux  , 
niais  leulemenr  un  petit  bouton  qu:  les  tue  lans 
ies  percer.  Les  enfans  fe  livrent  de  crcs- bonne 
heure  à  cet  exercice  ,  oc  y  deviennent  d  adroits, 
ou  ils  ne    manquent  prelquc  jamais  leur   coup. 

Les  Caraïbes  ont  une  nianiere  allez  ingcnieufe 
de  prendre  les  perroquets,  ils  obfervenc  ,  à  l'en- 
trée de  la  nuit,  les  arbres  où  ils  fe  perchent, 
Ôc  dans  robfcunré  ils  mettenc ,  au  bas,  des  char- 
bons allumés,  fur  lefquels  ils  brûlent  de  la  gomme 
&  du  piment.  L'épaiile  rumée  qui  en  foir  bien- 
toc  ccuLirdit  ces  animaux  &  leur  caiife  une 
ivrilFe  qui  les  fait  tomber  comme  s'ds  étoiciiC 
moLts.  lis  les  prennent  alors  ,  leur  lient  les  pieds 
ôc  les  ailes  ,  â-c  ies  font  revenir  en  leur  jetant  de 
Teau  fur  la  tcte.  Enfuite,  pour  les  apprivoifer,  ils 
les  font  jciinei  pendant  quelque  temps ,  de  lorf- 
qu  ils  les  croyent  hsen  alïamés  ,  ils  leur  pré- 
fcntent  à  manger.  S'ils  lc5  trouvent  encore  re- 
vèches  ,'  ils  leur  fouflljnt  au  bec  de  la  fumée  de 
tabac,  qui  les  étourdit  jufqu'â  leur  faire  perdre 
toute  leur  férocité.  Ces  oil'-aiix  s'appiivoifent  ai- 
fément ,  Se  apprennent  à  parler  avec  la  même 
facihté  que  ceux  qu'on  a  pris   jeunes. 

Les  Indiens  les  appotcenr  dans  nos  ifles  avec 
les  productions  de  leurs  terres  ,  les  fruirs  de  Iciit 
ch.Jîe  ,  ôc  quelques  ouvra^^es  de  leur  façon.  Ils 
achètent  en  échange  des  fabrc<;  ,  des  c^urenux  , 
ôc  fur-t(.ut  de  l'cau-de-vie  qu'ils  aiment  pailioii- 
nénient.  Souvent  ils  entreprennent  un  voyage 
daivs  up.e  faiTon  dangereulc  ,  unit^uement  pour 
fe  procurer  une  bagatelle  qu'ils  délirent.   Ils  of- 
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frenr ,  pour  l'avoir  ,  rom  ce  «.juMs  ont  nnporc-'  :  c*«-nfwwrwii 
tandis  que  \\m:  une    boiiricjuc    cjrLÎjrc    dViiirres     Sv.ct.v.   ■ 
marchindiics  ,  donc  ils  n'iuroi-^nt  aloîS  ni  envie      Hfin'ut  Ht 
ni  bcfoin  ,  ils  ne  dor.r.croicnt  pas  la  plus  pccire  ' -^"•'-"'î'''^* 
pr.rrie   de  ce   qu'ils  p9(rcd(.nr. 

l").ins  les  comptes  qu'on  f.ur  avec  eux  ,  il  fauc 
les  p:.y:T  en  pctue  nvonnoie.  Un  louis  p.e  vnuc 
pas  pour  eux  deux  icls  m;irqu?s  ;  parce  qu'ils 
artachenc  plus^  de  prix  au  nombre  quM  la  ma- 
tière. 11  ell;  encore  à  propos  d'é:endre  les  pièces 
qu'on  leur  donne  ,  de  les  ranger  les  unes  après 
les  autres  à  quelque  diftance  ,  fans  jamais  d")ii- 
bler  les  rnngs ,  ni  mettre  uîie  partie  l'une  fur 
l'autre.  Cet  ordre  ne  £itisfcroic  ni  ^eur  cupidité 
ni  leur  vue  ,  oc  Ton  ne  con<dueroit  rici  avec 
eux.  Mais  lorfqu'ils  voient  une  longue  tile  de 
fols  niurqués,  ils  rient  ^  fe  réjouiffent  comme 
des  eriFans. 

Une  autre  obfervation  qui  n'efb  pas  moins 
nccei^ire  ,  c'eft  d'enlever  bien  vice  ce  ou'ou 
acheté  ,  oe  peur  qu*ils  ne  viennent  le  reprendre 
lans  rendre  l'argent  qu'ils  on.t  reçu.  Il  eil:  vrai 
qu'on  les  y  force  aifément ,  fur-  tout  lorfq't'ils 
trafiquent  dans  nos  ifl.s';  mais  il  eil  toujours 
im:?orcant  de  !ie  poinn  avoir  de   querelles. 

Ils  ic^ni  ces  voyages  dans  des  c?nors  j  oiirbiît 
ce  qu'ils  apportent  eH;  attaché  de  mr^ni.  rc  qv:e 
fi  le  mauvais  temps  fait  tourner  la  pirogue  ,  ils 
fe  jettent  dans  la  mer  ,  &c  la  rerourncnr  fans  rien 
perdre  de  leurs  effets.  S'ils  donnent  p:^uage  à 
un  Européen  qui  ne  fâche  pas  nager  ,  il  y  a 
toujours  quelqu'un  parmi  eux  qui  veille  à  fa 
confervatio'i.  Rien  n'amufe  autant  qce  de  bs 
voir  HAger  dans  les  mers  lés  pl-is  courroucées  ^ 

F  f  iij 
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au  milieu  des  vagues  les  plus  effrayantes.  Ils  ont 
Sect.v.  rnèine  alors  ailcZ  d'âclrtire  pour  fe  dcFeridre 
VAmé^-que^'^  contre  les  requins  ouaucres  poiiTons  vnraces ,  avec 
un  couteau  q  :'ii  tiennent  à  la  main.  Ils  y  ac- 
coutument leurs   enfans  ^hs  le  bas  â^e. 

Li  fimpUcité  des  Caraïbes  pp.rok  encore  dins 
leurs  logemens  ,  leurs  meubles" «î><:  leurs  habits. 
figur.z-vous  de  groflieres  cabanes  ,  couvertes 
de  chaume  ,  paîiiradées  avec  des  pieux  ,  ôc  vous 
aurf-z  une  idée  de  leur  architecture.  Lt':r  lit  elt 
un  hamac  de  grolie  toile  Je  coton  ,  qui  a  cela 
de  commode  qu'on  peut  le  potcer  pir-t.niE  avec 
foi  ,  Qu'on  y  dort  plus  au  frais  ,  qu'on  n'a  be- 
foin  ni  de  couverture  ,  ni  de  draps,  ni  d'orciilers  , 
&c  qu'il  n'cmbarrafle  point  une  chambre,  parce 
qu'on  peut  le  plier  iorfqu'on  ceife  à^€n  avoir 
befoin.  Ce  lit,  6c  quelques  corbeilles  qu'ils  font 
avec  àez  rofeaux ,  compofenr  tout  leur  amcuble- 
menc.  Ces  paniers ,  dans  lefquels  ils  renferment 
tout  ce  qui  efl:  à  leur  ufage  ,  font  cgal: ment 
propres  ,  légers  (5j  commodes.  L'art  con(iîl:e  à 
en  rendre  le  travail  (î  ferré,  que  ,  quelque  pluie 
qu'il  fa(ïe  ,  ce  qu'ils  contiennent  foie  toujoars 
fec.  Les  Européens  des  ifles  s'en  fervent  autant 
que  les  Cuaïbcs  ;  ils  ne  vont  pas  d'une  habita- 
tion â  l'autie  faiis  une  de  ces  corbsilles  ,  dans 
laquelle  ils  font  porter  leurs  hardes  fur  h  tcce 
d'un  Nègre. 

Un  bonnet  de  plumes,  un  collier  d'os  ou  de 
coquillages  ,  àes  bracelets  de  verre  ou  de  picries 
coloiées  ,  des  efpeces  de  bro  lequins ,  (k  une  lé- 
gère barule  de  toile  ,  qui  fcuU^le  vouloir  couvrir 
une  partie  de  leur  nudité  ,  voilà  en  quoi  cor.iirte 
le  vctcincn:  de  ces  Sauvages.  On  peut  ks  pein- 
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dre  5  hommes  <5c  femiiics,  comme  lu';  Amours  , 
nn«  ,  armes  cic  iLchcs  ,  le  carquois  fur  le  dos , 
un  arc  a  la  main.  Il  ne  s'agiroir  que  de  déplacer 
le  bandeau  ,  ^'  de  leur  meccre  fur  les  yeux  celui 
qu'ils  poiienr  à  la  ceinture.  C'cft  dans  cec  équipage 
lelle  ôc  dct;ai;c  qu'ils  paroifF^nt  dans  nos  iil  js  jcncore 
ne  fe  fervenc-ils  de  voile  que  pour  complaire  aux 
Européens  ,  car  ,  chez  eux  ,  ils  fe  croient  fufîi- 
fammehr  habilles  de  cette  couleur  rou2;e  ,  de  ce 
fuc  de  roucou  ,  donc  ils  fe  frottent  tout  le  corps. 
Voilées  de  leur  feule  innocence  ,  les  femmes 
s'orFrent  fans  honte  aux  regards  des  hommes  \  ôc 
les  hommes  défirent  peu  ce  qu'on  ne  prend  nul 
foin  de  leur  cacher. 

L'amour   parent  être  ,    pour  les  Caraïbes  ,  ce 
qu'eft  pour  eux  la  faim  Se  la  foif.  Jamais  il  ne  leur 
échaope    la  moindre  attention   ,    jamais   la  plus 
petite  démonftration    de   tendreire  pour  ce  fexe 
aimable  ,  h  recherché  par   les  nations  policées  , 
(i   avili  par  celles  qui  ne  fui  vent  que  la  Nature. 
L'inclinativui   feule    fait  leurs   mariages  ;    ils   fe 
prennent  &  fe  quittent  ,  félon  cette  même   in~ 
clination  ;  cependant  il  cd  rare  qu'ils  fe  fcparenr. 
Ils  n'ont  point  à  fe  plaindre  réciproquement  d'iu- 
fidélité    :   des   femmes  qui  né  connoi lient  ni  la 
vanité  ni  la  cocjuetrerie  ,  doivent  trouver  peu  de 
plai(ir  dans   l'inconftance  ,  &   n'ont  tout  au  plus 
que  celai  de   la  curiofiié.   Elles   fentent  qu'elles 
iont   nées   pour   obéir  ,    &    fe   foumetcent.   De 
quelque  coté  qu'elles  portafTenc  leur  cœur  ,  elles 
ne  feroient ,  en  changeant  d'Amans  ,  que  changer 
de  Maures.  Cependant  les  maris  font  jaloux  juf- 
qu'à  la  fureur;  mais  ceQ^  une  jaloufie  fans  amonr. 
Ils  ont  pour  leurs  époufes  le  même  arrackeiuenc 
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yaww;.BM.j«^^  q^jç  pQ^^,.  route  autre  propriété  ^  ils  ne  veuIenÇ 

s»çT.v.     j-ii  s'en  dépouiller,  ni  U  partager. 

H'ftoire  de  C'eft  ordinairement  dans  leur  propre  famille 
que  ces  Caraïbes  choiliilent  leurs  lemmes.  A. 
l'exception  de  leurs  fœars  ,  il  leur  eft  libre  d'é- 
poufcr  leurs  plus  proches  parentes  ,  nièces,  tantes  , 
counnes  ,  &  d'en  prendre  plufieurs  à  la  fois.  Le 
mcme  homme  époufera  les  quatre  fccnrs  ,  perfuadé 
que  de  jeunes  tilles ,  élevées  enfemble  ,  s'en  ai- 
meront mieux  ,  vivront  en  meilleure  intelli- 
gence,  fe  rendront  plus  volo'iners  Aas  foins  ré- 
ciproque; ,  ferviront  mieux  leurs  parens  ,  s'at- 
tacheront plus  à  leurs  maris.  L'ufage  qu'ont  ces 
derniers  de  fe  mettre  au  lit  quand  leurs  femmes 
accouchent ,  établi  chez  d'autres  Sauvages  ,  l'eft 
au'li  chez  les  Caraïbes.  La  femme  fe  levé  ,  va- 
que aux  fond:ions  du  ménage  ,  i^<  l'époux  leçoiç 
dans  {&\\  hamac  les  vifices  ,  les  foins  ,  les  com- 
plimens  des  amis  &  de  la  famille.  Il  refte  ainlî 
pendant  quatre  ou  cinq  femaines  ,  pour  fe  re- 
pofer  des  peines  qu'il  s'eii:  données  à  procréer 
un  nouvel  être. 

La  Religion  de  cys  peuples  eft  difficile  à  faifip 
&  à  déhiiir.  il  paroit  qu'ils  reconnoiifent  wn 
bon  &  un  mauvais  principe.  G'étoit  ,  comme 
on  fait  ,  la  dcftrine  dcs  MAnichéens.  Qui  croi- 
roit  qi:e  ce  fyftême,  qui  a  tant  exercé  îa  plume 
d'un  S.  Anguftin  ,  piu  (c  trouver  dans  la  tète 
des  Caraïbes  ?  lis  font  àcs  ofirandes  à  FErre 
mai-faifant  ,  6^  x^ç.  rendent  aucun  culte  à  fon  ad- 
verfiive  ,  parce  qu'il  eft  plus  aîfé  d'émouvoir 
les  hommes  par  la  crainte  ,  que  de  les  intéreirei* 
par  la  reconn(.>ilT-»i)ce. 

11  y  a  çhc2  ce  peuple  grofllcr  des  perfonnvige^ 
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Imporrans  ,  qui   fonc  tout  à  la  fois  Mc'lecins  l^    ^ 
Miniftrt^   de    leurs   Dieux    ,     o:    s'attribuent    la      stct.  v. 
lioublc  puilfance  de  dor^ier  I.1  mort  au  corps  3c    ^  Hijloîrcdo 

\    p  A  I  "Il  1  *        L' Ame;  i que» 

a  1  .inié.   Avec  de  p:\ieillos  armes  ,  q  ici  empire  ■ 

n'ufurpc-t-on  pas  fur  les  hommes  ,  ailleurs 
nK*me  que  ciicz  les  Sauvages  ?  Ces  Prêtres  , 
qu'on  nomme  Bqycs  ,  ont  chacun  leur  Diviiiité 
particulière  ,  donc  ils  vantent  le  pouvoir  ,  ^ 
promettent  i'r.rri;Lance  contre  la  nialit^nité  à^s 
Génies  malFaiians.  »>  Chacun  de  nous  ,  difent- 
»  ils  5  a  dans  le  cox^^  auta^it  d'amcs  que  de 
»>  battemens  dans  les  artères.  La  principale  eft 
V  dans  le  cœur  ,  d'où  elle  fe  rend  au  Ciel  après 
»>  la  mort  ,  pour  y  mener  une  vie  heureuTe. 
M  Les  autres  ,  voitigeiint  dans  les  airs  ,  fe  ré- 
»  pandent  dans  le  pays  ,  où  elles  font  tout  le 
3'  mal  qu'elles  peuv^cnt  fur  terre  ik.  fur  mer  ««. 
La  crainte  de  ces  efprits  deftrudleurs  ,  Se  l'arc 
plus  deftruôleur  encore  àcs  Médecins  ,  font  les 
deux  relu/rts  que  les  Boyés  ont  dans  leurs  mains 
pour  fubjuguer  ce  peuple  crédule  &z  imbéciiie. 

Les  Miiijonnaires  fe  font  donné  des  peines 
infinies  pour  perfuader  aux  Caraïbes  les  vëcitcs  de 
notre  Religion  ;  Cî^s  Barbares  ne  fe  faiiant  bapcifer 
que  pour  avoir  \qs  préfens  d'ufage  en  pareil  cas  , 
reprenoient  leur  ancienne  ù.c^on  de  vivre.  Quel- 
ques-uns même  ,  par  ce  feul  motif  ^  recevoienc 
plufieurs  fois  le  Baptême.  Ce  qui  leur  a  donné  le 
plus  d'éloignement  pour  l'Evangile  ,  c'efl:  le  ca- 
raâiere  de  ceux  qui  le  leur  ont  annoncé  dans 
les  pr-miers  temps.  Des  hommes  ,  avides  de 
leur  bien  ,  leur  prêchoient  le  déaritéreiremenr  \ 
&c  en  les  immoia;U  à  leur  vengeance  ,  leur  re- 
conimandoienc  le  pardon  des  injures.  Que  dirar 
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t-on  des  Vivifions  qui  ont  li  fouvent  éclaté 
entre  les  Midionnaires  des  différens  Ordres  , 
V Américue,^  ^^  ^^^"^^  cabalcs  ,  de  leurs  querelles  ,  de  leurs 
haiîies  ,  colI jours  cccafionnées  par  l'orgueil  ,  la 
cupidité  &:  l'amour  propre  ?  Ceux  pour  qui  ces 
Sauvages  onc  le  plus  de  vénération ,  font  les  Ca- 
pucins :  ils  leur  paroiiTenr  plus  dérachés  é.ts 
chofes  du  Monde  ,  plus  fidèles  obfervateur-s 
de  la  morale  qu'ils  prêchent.  Il  ne  faut  à  ce 
peuple  llupide  ,  ni  de  profonds  Théologiens  , 
ni  de  fameux  Orateurs  ,  ni  de  fubrils  Pliilo- 
fophes  5  mais  àts  hommes  fimples  ,  patiens  , 
laborieux  5  de  bonne  foi  ;  &  encore  ,  avec  tout 
cela  ,  il  n'en  eft  pas  plus  docile  â  leurs  inf- 
tructions. 

L'attachement  de  ces  Indiens  pour  un  genre 
de  vie  facile  ,  cV  leur  peu  de  pénétration  ,  oiuent 
d'autres  obil.Klos  pour  les  convaincre  de  nos 
vérités.  Comment  Eiire  comprendre  à  des  gens 
grofliers  Texiftence  d'un  Dieu  ?  Les  principes 
métaphysiques  qui  nous  forcent  de  convenir 
que  la  conftruélion  de  l'Univers  &  celle  du 
corps  humain  ne  font  point  l'efTet  du  hafard  , 
paflent  les  bornes  de  leur  intelligence.  Gomme 
ils  ne  réflcchifil-nr  point ,  le  fpeélacle  de  la  Na- 
ture 5  rorganiiarion  des  ctres  cxtLs  ne  leur  eau- 
lent  aucune  admir^arion  j  <Sc  des  ouvrages  qu'an 
admire  peu  ,  n'ijiipirent  aucun  intérêt  de  con- 
noîcre  leur  Auteur.  Dcmar.nez-lcur  de  qui  ils 
tiennent  le  jour  :  ils  vous  diront  que  c'eft  de 
Jeur  père  \  cchii-ci  de  fo.i  grand  père  \  pçut- 
crrc  n'ironc-ils  pis  jufqu'au  trifaïcul.  A  plus  brte 
raifon  ne  leur  Lrez-vous  pas  entendre  qu'il  fà'nt 
remontar  a  une  caufe  qui  n'a  point  eu  de  corn- 
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mencemctit  ,  &  à  laquclic  lous   les  êtres  crées  —       —' 
doivenc    leur  c^igine.  •''  Sect.  v. 

La    l  aiiijiij    naturelle    des    Caraïbes    efl:    un      'J'f}'':"' '^' 
iniunie   p.irruuliLr  ,    cjai   a  de  ia   dcrùceiir   lans 
pionoiK  i.itioii    gufriir;.îe  y    comme   celui    de    la 
plupart    des    a  .crcs    Siuvaf;es.    Mais    q'iand    ils 
parler.t    aux    E  ran.gcrs  ,    ils    fe  font    un  jafgon 
mêlé  de   m(  t n   Européens,  auxquels  ils  donnent 
des  invcTf  ons   cv    une  conftruclion  très-informe. 
Ils  ont  une  iv-ire  d'averfîon  pour  la  Langue  An- 
giuife.  S^nt  que  (on  (ifïleinent  leur  blelH?  l'oreille, 
foir  que  it  ur  haine  contre  une  nation  qu'ils  dé- 
teftent  s'étende  jufqu'à  leur  langage ,  on  les  voie 
fti.fffir  lorfqu'ils  entendent  parier  anglois.  ï^àns 
\(L\.ï  propre  idiome  ,  ils  ont  des  dialectes  quî  ne 
fe  reiîemblent  point.  Les  deux  fcxes  ont   mèine 
des    expreHions    ditTerentes     pour    (igiîi(î-r    les 
niêmes  objets  ;  d<:  les  vieillards  en  ont  aulîi  ,  qui 
ne  font  point  ufitces  par   les  jeunes  gens.  EriHa 
ils  ont  une   Langue  particulière   pour  les  Con- 
ftiîs  ,    à  laquelle    les    femmes    ne    comprennent 
ritn  ,   ôc  de  tous  ces  iiiomies,  il  n'y  en  a  niicun 
quîis  veulent  apprendre  aux  Etrangers  :   ils   en 
font  plus  jaloux  que  de  leurs  propres  poir.ilîons. 
Avant  l'arrivée  des  Erpagnols ,  ils  n'ivoient  point 
de   fermes  pour  exprimer  rcppreiilon   &    la  ty- 
rannie ;  CQh  deux  mots  leur  foiu  devenus  £imî- 
litrs  ,  mai^^s  ils  ne  connoiiTeiit  point  encore  celui 
de  bienfaiteur. 

Suivant  leurs  ufages  ,  il  ^{k  ncceiTaire  que  tous 
les  parens  d'un  Caraïbe  nouvellement  àècQàî:  , 
voient  le  défunt  ,  pour  s'afTurer  que  fa  mort  eft 
naturelle.  Si  un  feul  y  manque  ,  le  témoignage 
de  tous  les  autres  ne  fuffiroit  pas  pour  le  per- 
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fuader  :  jugeant  au  contraire  qu'ils  anroienr  tù.is 
Sect.  V      contribué  à  le  faire  mounr ,  il  le  croircir  obligé 

Hifîoireàe  J'gpj  ^ucT  Quelqu'u!!  Dour  le  venf^ei'.  En  confé- 
^  quence  ,  ils  s  â'.:e!r.blent  tous  pour  aliiltcr  aux 
ohreques.  La  Fcfit;  où  l'on  met  le  mort  a  là  forme 
d'un  puits  trenviron  q^iatre  piecis  de  diimctre  , 
&  cie  fix  ou  ftpc  de  profondeur.  Le  corps  y  etfc 
accroupi  fur  (es  j.irrets  \  fes  coudes  porteur  fur  fes 
genoux  ,  <S<:  les  paumes  de  ies  mains  foutiennenc 
fes  joues.  Il  eft  peint  de  rouge  avec  àts  ir-ouf- 
raches  ,  &c  fes  clieveux  font  liés  derrière  la  icte. 
Son  arc ,  les  ficches  ,  fa  mafTue  &  ion  couteau 
font  à  côté  de  lui.  Il  n'a  de  la  terre  que  juf- 
<ju'aux  genoux  ,  c'eft-à-dire,  autant  qu'il  en  faut 
pour  fe  fourenir  dans  cette  pofture  ;  car  il  ne 
touche  point  aux  bords  de  la  fofîe.  Il  eft  ainft 
expofé  aux    yeux  de  tout  le  monde   ,  afin  que 

'  chacun   puiiTe   l'examiner.    Quand  il    eft   prouvé 

que  fa  mort  eft  naturelle ,  &  que  tous  les  parens 
font  arrivés  ,  on  couvre  de  terre  le  cadavre  ,  & 
les  afilftans  fe  retirent. 

Le  Gouvernement  de  ces  Infulaires  diffcrs 
peu  de  celui  àts  autres  S.iuvages.,  Ils  ont  àxcs 
Capitaines  qui  font ,  pour  l'ordinaire  ,  les  chefs 
des  plus  nomhrcufes  familles  ,  de  dont  l'autoricé 
n'efk  reconnue  que  pendant  la  guerre.  Le  mérite 
militaire  les  élevé  aulii  très  fouvent  à  cette  di- 
gnité. A  chaque  ennetiû  que  tue  un  combattant, 
ou  qu'il  uK't  hors  de  défcnfe  ,  il  fait  fdre  ,  par 
le  Commandant  ,  une  entaille  a  fa  mallue  ,  qu'ils 
nomnicnt  boukioa  ;  &:  quand  il  arrive  une  nou« 
vcllc  guerre  ,  où  ii  eft  queftion  de  choiiir  un 
Général ,  c'cft  prefque  toujours  celui  qui  a  le  plus 
d'entailks  qui  eft  élu.  Le  boukton  eft  un  mor- 
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Ceau  cîe  bois  dur    **:   loni^   de  vingc  fix  pouces  >  -7: r-z::!:: 
d'une  ^rulLur  inégale  ,    cV  perce   I   une  de   Tes     sncr.  V. 
extrémités  ,  voui  y  pailcr  un  cordon  qui  le  tijnr  ,  [f'^'i^'-'  <^^ 

I  '     i  *  l  Amer  mue* 

au  poignet. 

Au  retour  d'une  expédition  ,  d*.uirnnt  plus 
prompt^'menc  finie  que  rantip.itnie  la  rendoic 
plus  vive  oc  plus  cruelle  ,  le  Chct  expofoit  à  fa 
narion  la  conduite  de  ceux  qui  Tavoienc  fuivié 
Les  jeunes  gens  qiii  s'érv->ient  le  p'us  diftin^^ucs 
choidifoient  pour  énoufcs  le.-:  jeunes  Filles  qui 
croient  le  plus  â  l-^ur  gré.  S'iL  bifoienr  encore 
de  belles  adbions  ,  ila  ccoienr  encore  lécompenfés 
'  de  la  mêjne  manière  \  de  forre  c^u'un  Héros  Ca- 
raïbe pouvoir  compter  (es  triomphes  par  les 
femmes  ,  comme  les  nôtres  par  leurs  peniions  3 
leurs  titres  ,  leurs  cordons. 

Ces  Indiens  étoienr  dans  FuGge  <ie  nv^nger  leurs 
ptifonnicrs  \  mais  ce  n'étoit  que  daiis  le  premicv: 
■emportement  du  triomphe  ,  ck  fur  le  champ 
même  de  la  vi£loire.  ils  îrairoîent  avec  humanité., 
non  feuiemenr  les  ritrr.ngers  qui  ve noient  les  vi- 
fiter ,  mais  les  capcifs  rnêaie  qu'ils  prenoient  fans 
réiiRance  ,  Se  avoieiic  fur -tout  beaucoup  de 
compafTion  pour  les  femmes  &  les  enfans.  A  jcîget 
de  leurs  dedinées  par  leur  conduire  ,  <S<:  par  la 
tradition  obfcure  de  ce  qui  s'cll:  palTé  chez  eux 
avauc  l'arrivée,  des  Européens  ,  leur  Haloire 
•n'otire  point ,  coiiime  les  nôtres  ,  de  ces  guerres 
longues  de  fanglantes  ,  de  ces  carallrophes  fu- 
neTtes  ,  de  ces  révolutions  générales  i\  fou  vent 
répétées  parmi  nous.  Les  infi délires  ,  les  rrahi- 
fons  ,  les  parjures  ,  \-s  adailinâts  ,  (i  communs 
ch.z  les  nations  civilifécs  ,  le-it  font  prefque 
inconnus.  La   morale  >  Ifcs  Loix  ,  les  échafauds , 


•    Jio:re.U 
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les  fiippiiccs  fciiE  donc  inutiles  à  des  hommes 
"^-  qui  ntt  fiîivenc  que  la  Nature  ,  &  a  qi;i  nos 
dîmes  font  horrtiir.  Ils  n'ont  commencé  à  con- 
IV.  îcre  Icj  vol  qu'a  l'ainvce  à^s  E-jropcens.  Quand 
il  leur  manqaoir  quelque  chofe  ,  ils  difoienc  c]ue 
\ts  Chrétiens  croient  venus  chez  eux. 

On  ne  trouve  prefqiie  pltis  aujourd'hui  dans 
CCS  illes  que  les  débris  de  la  nation  Caraïbe ,  foie 
qu'ellt:  îdi  été  détruite  par  nos  guerres  avec  ellej 
lo:c  que  le  plus  graiid  nombre, dégoûcc  du  voihnage 
des  Européerks  ,  fe  Toit  retiré  dans  le  continen:  de 
l'Amérique.  Quelques-uns  y  dir  on  ,  vivent  en- 
core difperi^^s  à  la  Guadeloupe  ;  miis  ce  n'cft  qu*a 
\\  Dominique  d<  à  vSaint- Vincent  cp'ils  font 
allez  nombreux  pour  former  encore  un  peuple. 

La  crainte  qu'ont  ces  Sauvages  d'ctre  fur- 
pris  des  Européens  ,  leur  a  Fait  poller  lut  leurs 
côtes  de  peiits  corps- de-gardes  ,  pour  décou- 
vrir les  barques  qui  en  approchent.  Ils  fe  hâtent 
Je  les  faire  reconnoître  par  quelques  canots;  & 
s'ils  les  croient  ennemies  ,  ils  s'alfemblent  au(îî- 
tôt  pour  défendre  leuis  poirclîions  ,  mais  c'eft 
raren^ent  à  force  ouverte  *.  ils  drelTcut  des  em- 
bu!cades  ,  d'oii  ils  s'élancent  avec  fureur  en  fai- 
iànt  pleuvoir  une  grcle  de  flèches  \  enfuite  ils 
employent  leurs  mallues  ;  Ôc  s'ils  trouvent  de  là 
réfiilance  ,  ils  prennent  la  fuite  ,  &  fe  retirent 
dans  les  bois.  Ils  i:e  fe  rallient  qu'après  avoir 
doublé  leur  nombre  ,  pour  ne  rien  donner  au 
ha  fard. 

li  y  a  ,  parmi  ces  peuples  ,  une  autre  nation 
<jui  a  adopté  leurs  ufnges  ,  vit  confondue  avec 
eux  ,  ^'  leur  cft  cependant  très-étrangère.  Ce 
font  certains  Ncgres  ,   doiic    l'origine,   quoique 
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récente  ,  n\(i  pas   mieux   connue  c]ne  celle  des 

gens  auxquels   lU    le   lonc  aifociés.   Lls  uns   di-     s^ct.v. 

Icnr  ciu'un  navire  charge  de  Noiis  pour  l'Ame-  ,  ^^■(^'"^''^^ 

iKjr.e  cchou.\  lur  les   cotes  de  oaint- V  incenc ,  ùc 

que  ceux  ic]ui  purent   fe  jfauvei:  furent  accueillis 

par   les    Caraïbes.    D'autres    prétendent   que   ce 

iont  di:s  Nègres  échappes  de  nos  ]ilvS  ,   ou  eia- 

Içvcs  aux  Elpagnols   dans   les  premières  guerres 

de  ces  mêmes  Caraïbes  avec  les  Caftillans. 

Quoi  qu'il  en  fc>it  ,  ces  Noirs  introduits  à 
Saint  -  Vincent  ,  prirent  les  mœurs  Se  les  cou- 
tumes de  leurs  hôtes.  Us  appîatirent  ,  comme 
eux  ,  la  tcce  de  leurs  enfans  ,  en  la  compri- 
niant  eiurc  deux  planches  j  &  cette  difformité, 
qui  emp'jche  que  les  Européens  ne  les  confon- 
dent avec  les  autres  Nègres  de  nos  Colonies  , 
eft  le  figne  de  leur  liberté.  Ils  font  liants  de 
taille  ,  bien  faits  ,  forts  ,  robufces  ,  ôc  d'une 
phyfioDomie  qui  n'a  rien  cle  barbare.  Ils  ont  les 
cheveux  comnie  de  la  laine  ,  les  yeux  bien 
fendus  5  le  ntz  long  ,  la  bouche  grande  ,  les 
lèvres  épaiffes  ,  ôc  Ils  dents  d'une  extième  blan- 
cheur. On  les  appelle  les  Caraïbes  noirs  ,  &  ils 
font  fans  ceiie  en  méiintelli^encé  avec  ceux  qui 
les  ont  adoptés.  Devenus  plus  puiiGns  par  la 
population  ,  ils  veulent  dominer  fur  jes  naturels 
du  pays.  Ceux-ci ,  opprimés  par  le/nbmbre ,  font 
quelquefois  obliges  d'implorer  le  feconrs  du 
Gouverneur  de  la  Alarcinique  ;  mais  les  Nègres 
ont  fur  eux  l'avancage  des  ufurpateurs  ,  l'audace 
&  la  bravoure.  Us  font  en  mcme  temps  plus 
induftrieux  &  plus  adifs.  Ce  qui  chagrine  le  plws 
les  véritables  Caraïbes ,  c'eii  i'enlévement  fréquei  t 
de  leurs  femmes  &i  de  leurs  iilles ,  donc  les  Noirs  fe 
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**  faifiiTent   lorfqu'ils   en  ont  befoin  ,   d:  qu'ils  né 

s>^.cT.  V.      rendent  que  quand  elles   ne   ieur   convieniicnC 

Hijloire  de   njuj. 
l'Amérique.      *a\  •  l'J  AMI  '     '      ^ 

Apres  avoir  parle  des  Antilles  en  gênerai  ^ 
nous  les'  décrirons  en  particulier.  Nous  donne- 
rons d'abord  l'Hiftoire  des  Antilles  Angloifes  > 
ei^fuire  nous  pr-iFerons  aux  Antilles  Françoifes  ^ 
qui  feront  Tuivies  des  Antilles  Elpagnoles  ,  Hol- 
landojfes   &   Danoifes. 

Nous  n'avons  pas  (uivi  entièrement  l'ordre  que 
la  pofition  de  cqs  iHes  fembloit  indiquer  ;  nous 
avons  mieux  aimé  donner  de  fuite  les  dcra.ls 
qui  concernent  les  polfellions  de  la  même  Puif- 
fance.  Le  dernier  traité  de  paix  de  1785  nou§  a 
fervi  de  guide  ;  &  comme  ce  traité  ,  après  là 
dévolution  de  l'Amérique  feptentrionale  ,  doit 
faire  époque  ,  nous  avons  cru  devoir  le  con-< 
ûrver  ^  ôl  \q  donner  ici  à  nos  Lecteurs. 


TRAITÉ 
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TRAITÉ    DE    PAIX 

Entre  le  Roi  de  France  &  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  conclu  à  VerJ ailles  le  3  Septembre 
1783» 

JL  ouïs  ,   par   la   orace    de  Dieu  ,   Roi  de  — 7- — 7 

T^  o       J        XT  A  •  '  Hiloire  de 

rrance  &  de  JNavarre.  A  tous  ceux  qui  ces  prc-  rAm^'nqut, 
fentes  Lettres  verront  :  Salut.  Comme  notre  très- 
cher  &  bien  amé  le  Comte  de  Vergenncs  ,  Con- 
feiller  en  tous  nos  Confeils ,  Commandeur  de 
nos  Ordres  ,  Chef  de  notre  Confeil  Royal  des 
Finances  ,  Confeiller  d'Etat  d'Epce  ,  Miniftre  Se 
Secrétaire  d'Etat  de  nos  Commandemens  &  Fi- 
nances ,  en  vertu  du  plein-pouvoir  que  nous  lui 
en  avons  donné  ,  auroit  conclu  ,  arrêté  &  iigné  , 
le  5  du  préfent  mois  de  Septembre,  à  V^ec- 
failles  j  avec  le  Sieur  Duc  &  Comte  de  Man- 
chefter  ,  Confeiller- Privé  adtuel  de  notre  très- 
cher  &:  très  amé  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 
ôc  fon  Ambaffadeur  extraordinaire  ôc  Plénipo- 
tentiaire près  de  Nous ,  également  muni  de  (on 
plein-pouvoir  ,  le  Traité  définitif  de  paix,  &c  les 
articles  féparés  ,  dont  la  teneur  s'enfuit. 

u4u  nom  de  U  Très-Sainfc  &  indivifibU    Trinité^  F  ère  , 
Fils  &  Saint  Efp rit.  Ainji  foit-il. 

Soit  notoire  à  tous  ceux  qu'il  appartiendra 
ou  peut  appartenir  en  manière  quelconque.  Le 
féréniflime  èc    trcs-puilfanc  Prince  Louis   XVI, 

Tome  LXXVîlL  G  g 
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par   la   grâce  de  Dieu  ,    Roi  Très  Chrétien    de 
Hh'cireHe  France  &  oe  Navarre;  &  le  réréiiîlTime  Se    trcs- 
l'Amér.p.c.     p^^K^^j^^  p^|,^^^    George  III    ,    par   ia  grâce    de 

Dieu  ,  Roi  de  la  Grande-Breragne  ,  Duc  de 
Brnnfwick  (S^  de  Lunebourg ,  Archi-Tréforier 
&  Electeur  du  Saint- Empire  Romain  ^  déliranc 
également  de  faire  ceiTer  la  guerre  qui  affligeoic 
depuis  plufieurs  années  leurs  Erats  refpeàifs , 
avoient  agrée  1  offre  que  Leurs  Majeftés  l'Empe- 
reur des  Romains  6c  l'Impératrice  de  toutes  les 
Rufîies  leur  avoient  faite  de  leur  entremife  ëc 
de  leur  méàiarion  ;  mais  Leurs  Majeités  Très- 
Chrécienne  Se  Britannique,  animées  du  déhr  mu- 
tuel d'accélérer  le  réraSHlfemciit  de  la  paix ,  fe 
font  communiqué  leur  louable  intention  ,  ôc  le 
Ciel  l'a  tellement  bénie  ,  qu'elles  font  parvenues 
à  pofer  les  fondemens  de  la  paix  en  lignant  des 
articles  préliminaires  à  Verfailles ,  le  20  Janvier 
de  la  préfente    année. 

Leurfdires  Majeftés  le  Roi  Trcs-Chrctien  &r. 
le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  fe  faifant  un 
devoir  de  donner  à  Leurs  Majeftés  Impériales 
une  marq-ic  cclnrar.cc  de  leur  reconnoillance  de 
l'offre  géncreafe  de  leur  médiation  ,  les  ont  in- 
vitées de  concert  a  concourir  à  la  confommation 
du  grand  Se  faluraire  ouvrage  de  la  paix  ,  en 
prenant  part  ,  comme  médiateurs  ,  au  Traité 
déhiiirif  à  conclure  entre  Leurs  Majeftés  Trcs- 
Chiétienne    Se  Britannique.- 

Leurfilites  M^.jelfés  Impérinles  ayant  bien 
voulu  agréer  cetre  invitation  ,  Elles  ont  nommé 
pour  les  repréfcnter  ,  favoir  ;  Si,  M^^jelté  l'Empe- 
reur des  Rt)main$  ,  le  trcs-illuftre  S:  trcs-excel- 
lent   Scig.ncur   Liotimund   ,  Comte    de    Mercy- 
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Argenteau  ,  Vicomte  tic  Loo  ,  iVnon  de:  (Jii-  -■: 
cheiiL-c  ,  Chevalier  de  la  Toilo:)  tl'or ,  (^h:iin^  fi'.'.lou'ie 
bclLin  ,  Confeillcr  cl'Ktar  intime  aciluci  de  Sa  ''••''"^^'"/-"• 
Mnjcftc  Inipcriale  o:  Royale  Apoftc^liqiie  ,  i^i 
Ion  Ambalîadeur  près  Sa  Mvajellc  Tics-Chrc- 
tienne  :  c\:  Sa  MajciV.'  l'Impcracricc  de  routes  le:; 
Rulîics  ,  le  trcs-illiiflre  6^  tiès-excellcnr  Seigneur 
Prince  Iwan  B^iriaiinski  ,  Lieutenant  Général 
des  armées  de  Majefté  Impériale  de  toutes  \^% 
Rulîies  ,  ^o\\  Miniltre  Plénipotentiaire  près  Sa 
Majelté  Tics-Chrctienne  ,  Chevalier  des  Ordres 
de  Sainte- Anne  ^  de  l'Epce  de  Suéde  ,  &  le 
Seigneur  Arcadi  de  JMarcoit ,  Confciîier  d'Etat 
de  Sa  Majcflé  Impériale  de  toures  les  Ruliîes  ^ 
&  fon  Miniftre  Plénipotentiaire  près  Sa  Majtilé 
Très-Chrétienne. 

En  conféquence  ,  Lentriïres  Majenés  le  Roi 
Très  Chrétien  &  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne 
ont  nommé  ^  conftitué  pour  leurs  Plénipoten- 
tiaires ,  chargés  de  conclure  (?c  ligner  le  Traité 
de  paix  définitif;  (avoir  ,  le  RoiTrè*-Chrétien, 
le  très-illuftre  &  très  excellent  Sji^neur  Chiries 
Gravier  ,  Comte  de  Vergennes  ,  Baron  de  W^el- 
ferding ,  (?^c.  Confei'ler  du  Roi  en  tous  Tes 
Confeils  ,  Commandeur  de  Tes  Ordres  ,  CheF 
du  C^nfcil  Royal  des  Finances  ;  &  le  Eloi  de  11 
Grande-Bretagne  ,  le  très-illuftre  &  très-excellenc 
Seigneur  George  ,  Duc  Ôc  Comte  de  Manchef- 
rer  ,  Vicomte  de  Mandeville  ,  Baro\i  de  Kim- 
batton ,  Lord-Lieutenant  &  Cuflios  Rotulorum 
de  la  Comté  de  Huntington  ,  Confeiller  Privé 
fldtuel  de  Sa  Majefté  Britannique  ,  ^  i^w  Anibaf- 
fadeur  extraordinaire  &  Plénipotentiaire  près  Sa 
Majefté   Très-Chrétienne  j  ierqueis ,  après  s'être 

G  g  x] 
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'^^  dûment    communiqué    leurs    pleins-pouvoirs    en 
^Mijia'rc  de  bonnc  forme  ,  font  convenus  des  arciclcs  donc  la 

'^'Amérique.  ■>       r   • 

'        teneur  s  enluir. 

Article    premier. 

Il  y  aura  une  paix  chrétienne ,  univerfelle  & 
perpctiielle  ,  tant  par  mer  que  par  terre,  &  une 
amicic  lincere  &:  conftante  fera  rétablie  entre  Leurs 
Maje(tcs  Très-Chrétienne  &  Britannique,  &  entre 
leurs  héritiers  &  fuccefleurs  ,  Royaumes ,  Etats  , 
Provinces ,  Pays  ,  Sujets  &  Valfaux  de  quelque 
qualité  &  condition  qu'ils  foient ,  fans  exception  de 
lieux  ni  de  perfonnes  j  en  forte  que  \qs  Hautes-Par- 
ties contradtantes  apporteront  la  plus  grande  at- 
tention à  maintenir  entre  Elles  Se  leurfdits  Etats 
&  Sujets ,  cette  amitié  &  correfpondance  réci- 
proque, fans  permettre  dorénavant  que  de  parc 
ni  d'autre  on  commette  aucune  forte  d'hoftilite 
par  mer  ou  par  terre  ,  pour  quelque  caufe  & 
îbus  quelque  prétexte  que  ce  puilTe  être  ;  Ôc  on 
évitera  foigneufement  tout  ce  qui  pourroit  al- 
térer à  l'avenir  l'union  heureufement  rétablie  , 
s'attachant  au  contraire  à  fe  procurer  réciproque- 
ment ,  en  toute  occafion,  tout  ce  qui  pourroit  con- 
tribuer à  leur  gloire,  intérêts  S>c  avantages  mu- 
tuels, fans  donner  aucun  fecours  ou  protection 
directement  ou  indire<Stement  à  ceux  qui  vou- 
droient  porter  quelque  préjudice  à  l'une  ou  à 
l'autre  defdites  Hautes  Parties  contractantes.  Il  y 
aura  un  oubli  &  amniftie  générale  de  tout  ce 
qui  a  pu  être  fait  ou  commis  avant  ou  depuis  le 
commencement  de-  la  guerre  qui  vient  de  finir. 
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Art.    I  r.  HijifM  e  dey 

i'Aménquu, 

Les  Traites  de  Weftphalie  de  i6j^^  ,  les  Trai- 
tes de  paix  deNimegue  de  1(^78  &c  de  1^79, 
de  Rifwick  de  1^97,  ceux  de  paix  &  de  com* 
merce  d'Utrecht  de  17 1 5,  celai  de  Baden  de 
1714,  le  Traité  de  la  triple  alliance  de  la  Haye 
de  1717  5  celui  de  la  quadruple  alliance  de 
Londres  de  1718  ,  le  Traité  de  Paix  de  Vienne 
de  1738  ,  le  Traite  définitif  d'Aix-la-Chapelle 
de  1748  /&  celui  de  Paris  de.  17(55  ,  fervent 
de  bafe  ôc  de  fondement  a  la  paix  &  au  préfent  \ 
Traité;  Se  pour  cet  effet,  ils  font  tous  renouvelés 
&  confirmés  dans  la  meilleure  forme  ,  ainfi  que 
tous  les  Traités  en  général  qui  fubfiftoient  entre 
les  H.uites- Parties  contraâ:antes  avant  la  guerre  , 
Ôc  comme  s'ils  étoient  inférés  ici  mot  à  mot  ; 
en  forte  qu'ils,  devront  être  obfervés  exactement 
à  l'avenir  dans  toute  leur  teneur  ,  &  relrgieu- 
feme.nt  exécutés  de  parc  &c  d'autre  dans  tous  les 
points  auxquels  il  n'eft  pas  dérogé  par  le  préfent 
Traité  de  paix.. 

A   R  T.     IIL 

Tous  les  prifonniers  faits  de  part  8c  d'autre,, 
tant  par  mer  que  par  terre ,  Ôc  les  otages  enlevés 
ou  donnés  pendant  la  guerre  ÔC  jufqu'à  ce  joar , 
feront  reftitués  fans  rançon  dans  fix  femaines  aa 
plus  tard  ,  à  compter  du  jour  de  ^échange  de  la 
ratification  du  préfent  Traité  ;  chaque  Couronne 
foldant  refpeâ:ivement  les  avances  qui  auront 
été  faites  pour  la  fubfiftance  &  l'entretien  de  (t& 
ptifonniers  >  par  le  Souverain  du  pays  où  ils  auront 

G  g  iij 
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r;  éié  décenus  ,   conformément  aux  reçus  &■   érats 


i  ji,mtri 


H.jioiredi  conftarés  ,  oC  antres: titres  auchentiques  qui  feront 
^  tournis  de  part  oc-d  autre  j  oc  il  Icra  donne  reci- 
proqueiriCiu  à^s  fûrerés  pour  le  payement  des 
dettes  (^ue  les  prifonniers  auroient  pu  contrr^ter 
dans  les  Etats  ou  ils  auroient  été  détenus  jufqu'à 
réur,  ^-ntiere  liberté  :&  tous  \qs  vaifllaux  ,  tant 
de  gbèfre  que  marchands,  qui  auroient  été  pris 
dtrpuis  l'expiration  des  termes  convenus  pour  la 
çcflation  des  hoftilités  par  mer  ^  feront  pareillement 
rendus  de  bonne  foi  avec  tous  leurs  équipages  &c 
çargaifons  j  &  on  procédera  à  Texécution  de  cet 
article  immédiatement  après  l'échange  des  ratift- 
caûoHS  de  ce  Traité, 

A  R  T.      I  V. 

f  "'Sa'  Majefté  le  _  Roi  de  la  Grande-Bretagne 
èfi  maintenue  en  la  propriété  de  l'ifle  de  Terre- 
Neuve  <&:  des  iflc'S  adjacente?,  rûnfi  que  le  roue 
lui  a '^é-té  iaduré  par  l'article  XUl  du  Traite  d'U- 
rrechr  i  à  l^xception  des  j^es  de  Sdint  Pierre  i& 
Miquelon  ,  lefquellcs  font  cédées  en  route  pro- 
priété par  le  préfciu  Traité  4  Sa  Majefté  Très- 
v.nrctienne.  .^  ..     . 

Sa' MajeQé  le  Roi  Très -Chrétien^  pour  pré-» 
venir  -les- quetel les  qui  ont-  eu  lieu  jufqii'.i  prcfent 
entre  IcsH^ux  Couronnes  ^,1  rflriçpife'  <ïi  Anj^ioife  i 
tôtVftnt"  à 'renoncer-  au  dpoir  de  pèoKe  quiiuiap- 
pariiîin  j<în  vertu  de  l'at'ticle  Xlll,  fu(mèntionii6 
4!u  Traire  d'Utrechr  v  depuis  le  Cï^.p  Bonaviila 
jufqu'au  cap  Saint-Jean  ,  (itué  Tur  là  cote-oricn- 
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taie  de  Terre-Neuve  ,  par  les  ci!K]uinre  degrés 
de  laritLicie  fcptentrionale  ;  c\:  Sa  Maj^ftc  le  Roi  i-^ Foire  de 
delà  Gratide- Bretagne  conlei7r  de  Ion  cote  que 
la  pcche  allignce  aux  Sujets  de  Sa  M.ijcllc  Tiès- 
Chrctienne  ^  commençant  audit  cap  S.iint-Jean  , 
pailant  par  le  nord,  <^'  def^endant  par  la  cote 
occidentale  de  Terre  Neuve  ,  s'crende  jurcju'à 
l'endroic  ai->nelc  Cap-  Raye  ,  llruc  au  quarante  fep- 
tieme  degré  cinquante  miiuuts  de  latitude. 

Les  pécheurs  Françoi.s  jouiront  de  la  pêche  qui 
leur  eft  adignce  par  le  prcf'ent  article  ,  comme  ils 
ont  eu  droit  de  jouir  de  celle  qui  leur  eft  alli- 
gnce par  le  Traité  d'Utrecht. 

Art.    Vî. 

A  regard  de  la  pèche  dans  le  eolfe  Saint- 
Laurent ,  les  François  conrinueropit  a  l  exercer  ^ 
conformément  à  l'article  V  du  Traiïé  de  Paris. 

Art,    vil 

Le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  reftitue  d  la 
Tca'nce  l'ifle  de  Sainte- Lucie  dans  Vct^t  où  elle 
s'eft  trouvée  lorfque  les  armes  Britanniques  en 
ont  tait  la  conquête  -,  ëc  Sa  Majeilé  Britannique 
cede^  garantit  à  Sa  Maj-.ilé  Ti  es  Chrétienne 
Tille  de  Tabago. 

Les  habirans  Proteftans  de  ladite  iflj  ,  ainli  que 
ceux  de  la  mèine  Religion  qui  fe  font  établis  à 
Sainte-Lucie  pendant  que  cette  ifle  étoic  occupée 
par  les  armes  Britanniques  >  ne  feront  point  trou- 
blés dans  l'exercice  de  leur  culte  ,  ôc  les  habirans 
Britanniques  ou  autres  qui  auroienr  été  Sr.jets  du 
Roi   de   la    Grande-Bretagne    dans    les   iuidîies 

G^iv 
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ifles ,  conferveront  leurs  propriétés  aux  mêmes 
Hifioire  dt  titres  &  cdndîtions  auxquelles  ils  les  ont  ac- 
nenque.  ç^^\[^^  ^  qq  \y\QT^  \\s  p©urront  fc  retirer  en  toute 
fureté  &:  liberté  où  bon  leur  femblera  ,  &  auront 
la  faculté  de  vendre  leurs  biens  ,  pourvu  que  ce 
foie  à  des  fujets  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  , 
6c  de  tranfporter  leurs  effets  ,  ainfi  que  leur  per- 
fonne  ,  fans  être  gênés  dans  leur  émigration  , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  pui^e  être  ,  hors 
celui  de  dettes  ou  de  procès  criminels.  Le  terme 
limité  pour  cette  émigration  eft  fixé  à  l'elpace 
de  dix-huit  mois,  à  compter  du  jour  de  l'échange 
àts  ratifications  du  préfent  Traité  ;  &  pour  d'au- 
tant mieux  aflurer  les  propriétés  des  habitans  de 
la  fufdite  ifle  de  Tabago,  le  Roi  Très-Chrétien 
donnera  à^s  Lettres-Patentes  portant  abolition  du 
droit  d'airfjawie  dans  ladite  ifle. 

Art.    VI  il 

Le  Roi  Très-Chrétien  reftiiue  a  la  Grande- 
Bretagne  les  illes  de  la  Grenade  &  les  Grena- 
dins ,  Saint-Vincent  ,  la  Dominique  ,  Saint- 
Chiiftophe  ,  Nevis  &  Mont- Serrât,  &  \ts  places 
de  ces  ifles  feront  rendues  dans  Tétat  où  elles 
étoient  lorfque  la  conquête  en  a  été  faite  :  les 
mêmes  ftipulations  inférées  dans  Tarticle  précé- 
dent ,  auront  lieu  en  faveur  des  Sujets  Funçois 
à  l'égard  des  ifles  dénommées  d;ins  le  préfent 
aiticlc. 
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Art.    I  X. 

Le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  cède  en  route 
propiictc,  &  garantit  à  Sa  Majeilc  Trcs-Chrc- 
tienne  la  rivière  de  Sénégal  de  fes  dépendances  , 
avec  les  forts  S.iint-Louis  ,  Podor  ,  Galem,  Ar- 
guin  ôc  Portendick  :  ôc  Sa  Majefté  Britannique 
rcdiriie  à  la  France  l'ifle  de  Corée  ,  laquelle  fera 
rendue  dans  l'état  où  elle  fe  trouvoit  lorfque  la 
conquête  en  a  été  faite. 

A  R  T.     X. 

Le  Roi  Très-Chrétien  garantit,  de  fon  côté,  au 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  la  pofTeflîon  du  fore 
James  &  de  la  rivière  de  Gambie. 

Art.    XL 

Pour  prévenir  toute  difcuflîon  dans  cette  partie 
'^u  Monde  5  les  deux  Hautes-Parties  contractantes 
nommeront  dans  trois  mois  après  l'échange  des 
ratifications  du  préfent  Traité  ,  des  Commiflaires, 
lefquels  feront  chargés  de  déterminer  &  fixer 
les  bornes  des  poITelîîons  refpeétives.  Quant  â  la 
traite  de  la  gomme  ,  les  Anglois  auront  la  li- 
berté de  la  faire  depuis  l'embouchure  de  la  ri- 
vière de  Saint- Jean  ,  jufqu'à  la  baie  &  fort  de 
Portendick  inclufivement  :  bien  entendu  qu'ils  ne 
pourront  faire  dans  ladite  rivière  de  Saint- Jean  , 
lur  la  côte,  ainfi  que  dans  la  baie  de  Portendick, 
aucun  érablififement  permanent,  de  quelque  nature; 
qu'il  puiflTe  être. 


Hiftoire  de 
V  Amérique. 
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■     yîflolre  de  A  R  T.      X  I  L 

tAmériqUe: 

Pour  ce  c[ui  eft  du  refte  des  côces  d*Afrique> 
les  Sujers  François  &  Anglois  continueront  à  les 
'frcquentcç  fclon  Fufage  qui  a  eu  lieu  jufqu  à  pré- 
fent. 

Art.  XIIL 

Le  Roi  de  la  Grande-Bretaîjne  reftitue  à  Sa. 
Majefté  Très- Chrétienne  tous  les  écabiifTeniens 
qui  lui  apparteno4ent  au  commencement  de  la 
guerre  pré/enre  fur  la  côte  d'Orixa  ^  dans  le 
'Bengale,  ,^v£d  la  liberté  d'entourer  ChaRdern?.- 
gor  d'un'  'fatré  pohr  récolrlôment  des  *  eatix-:  8ç 
Sa  Majeftc  •Bfîtânni'qae  s-'errgage^  à  -  prendre"  les 
mefurcs  qui  feront  en  fon  -  pouvoir ,  pour  af- 
furer  aux  Sujets  de  la  France,  dans  cette  partie 
jào.  ïlnâQ  ^ ,  iicxi^avn^ .  furf  ies.,.côccs  .  d'Qrûa -^  dô 
iCoronuu,d(4  §^.,4^  •  MalaB^r  vrUn  commerce-  fur ^ 
libre  <Sq- indépendant ,  tçl  que  îe.  faifoit  la  Com- 
pagnie françoife  des  Indes  orientales  ,  foit  qu'ils 
Je  fa  (Te  nt  individuellement  ou  en  corps  de  Oom- 

'.  '  -Art.    XIV. 

Pôndichcry-iet'a  'égaléttient  rendu  &  garanti 
à  la  France-^ 'd^  fn cm e  que  Karikal  ;  &  Sa  Ma- 
•jô'fté' Bntanniqivê  procurera  ,  pour  fervir  d  arton- 
«iiiremehr  a  Pdndichery  ,  les  L\Q\\yi  diftiicts  de 
Velanf;iit'<?<?':de  Bahour ,  Si  à  Karikal  les  quatte 
Magans  qui  ravoihnenc. 
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Art.    XV. 


Li  France  fe  remettra  en  pofTcrrioa  de  M^hc  y    ■■'""''î"*^  * 
ainli  que  de  fon  comptoir  d  Surate  j  &:  les  Fran- 
çois feront  le  commerce   dans   cette    partie    de 
riiuîe  ,  conformcmenr  aux  principes  établis  dans 
l'article  XIH  de  ce  Traite. 

Art.    XVI. 

Les  ordres  ayant  cté  envoyés  dans  Tlnde  par 
les  Hautes  Parties  contra6lantes ,  en  conformité  de 
Tarticle  XVI  des  préliminaires,  il  efl  convenu 
de  nouveau  ,  que  fi  dans  le  terme  de  quatre  mois 
les  Allies  reipcdifs  de  Leurs  Majcftés  Très- 
Chrétienne  &c  Britannique  n  ont  pas  accédé  à 
1a  préfente  pacification  ,  ou  fait  leur  accommo- 
dement féparé  ,  Leurs  rufdites  Majeftés  ne  leur 
donneront  aucune  ailiftance  directe  ou  îndirc(fle 
contre  les  polTeiïions  Françoifes  ou  Britanniques , 
ou  contre  les  anciennes  poffelîions  de  leurs  Al- 
liés refpe6lifsj  telles  qu'elles  fe  trouvoient  en  l'au- 
née    177^. 

Art.   XV  il 

Le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  voulant  don- 
ner à  Sa  Aiijerté  Très-Chrétienne  une  preuve 
^'ncere  de  rccoriciliation  5c  d'amitié  ,  Se  contri- 
buer à  rendre  folide  la  paix  rétablie  entre  Leurs- 
dites  Majeftés  ,  confent  a  l'abrogation  Se  fup- 
pireilîon  de  tous  les  articles  relatifs  à  Dunkerqae , 
a'coinprer  du  Traité  de  paix  conclu  à  Ucrechc 
en    1713    indufivcrhent    jufqu'a  .cej'our. 

Art..  XVII  L 

*'Aufu-t&:  îîpfès  T'écéiange  des  ra'cîficatlons  ,  les 


'47(J  HISTOIRE    UNÎV. 

~  -  ■--  deux  Hautes  -  Parties  contradtantes  nommeront 
VAmin'^u'^'  cles  Commiffaîres  pour  travailler  à  de  nouveaux 
arrangemens  de  commerce  entre  les  deux  na- 
tions ,  fur  le  fondement  de  k  réciprocité  &  de 
Ja  convenance  mutuelles  ;  lefquels  arranaemens 
devront  être  terminés  ^  conclus  dans  i'efpaGe 
de  deux  ans  ,  a  compter  du  premier  Janvier 
1784. 

Art.    XIX. 

Tous  les  pflys&  territoires  qui  pourroient  avoir 
été  conquis  ou  qui  pourroient  l'être  ,  dans  quel- 
que partie  du  Monde  que  ce  foit  j  par  les  ar- 
mes de  Sa  Majefté  Très-Chécienne  ,  ain(î  que 
par  celles  de  Sa  Majefté  Britannique  ,  qui  ne 
font  pas  compris  dans  le  préfent  Traité  ,  ni  à 
titre  de  ceflîon  ,  ni  à  ritre  de  reftlnicions  ,  fe- 
ront rendus  fans  difficulté,  &  fans  exiger  de^ 
Gompenfation. 

Art.    XX. 


l 


Comme  il  eft  nécefTliire  d'a(îigner  une  épo- 
ue  fixe  pour  \^^  reftitutions  &  évacuations  à 
aire  par  chacune  des  Hautes  -  Parties  contrac- 
tantes ,  il  eft  convenu  que  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  fera  évacuer  les  ifles  de  Saint- Pierre 
&  de  Miquelon  ,  trois  mois  après  la  ratifica- 
tion du  prélent  Traitc,ou  plus  tôt,  fi  faire  fe  peut;^ 
Sainte  -  Lucie  aux  Antilles  ,  t^  Goréc  en  Afri- 
que ,  trois  mois  nprcs  la  ratification  du  préfenc 
Tiaiié  ,   ou  plus  tôt,  ^\  faire  fe   peut. 

Le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  rentrera  éga- 
lement en  polfedion  ,  au  bout  de  trois  mois 
apiès  la  ratification  du  prefenc  Traité  ,   ou  plus 


I 
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tor ,  C\  faire  fe  peut ,  des  iHes   de  la  Grenade  ,  les  m  _>^ 

Grenadins,  Saine- Vii^cnt ,  la  Dominique,  Sr.  Hifloire  dt 
Chridophe  ,  Nevis  ik  Monc-Serrar.  La  France  ^'^'"'^^'î"'- 
fera  miic  en  pollcdion  Ats  villes  &:  comptoirs 
qui  Un  font  rtftirués  aux  Imies  orientales  ,  & 
des  territoires  qui  lui  fonc  procures,  pour  fervir 
d'arrondilîement  à  Pondichery  &  à  Kaiikal  ,  fix 
mois  après  la  ratihcation  du  prcfent  Traité  ,  ou 
plus  tôt  ,  fi  bire  fe  peut.  La  France  remettra 
au  bout  du  même  terme  de  fix  mois,  les  villes 
&  territoires  dont  fes  armes  fe  feroient  empa- 
rées fur  les  Anglois  ou  fur  leurs  Alliés  dans 
les  Indes  orientales. 

En  confequence  de  quoi  les  ordres  néceffai- 
res  feront  envoyés  par  chacune  àcs  Heures  Par- 
lies  contractantes  ,  avec  Aqs  panTe-ports  récipro- 
ques pour  les  vaiffeaux  qui  les  porteront  immé* 
diacement  après  la  ratihcation  du  préfent  Traité, 

Art.   XXL 

La  décifion  des  pri fes  &  des  faifies  faites  an- 
térieurement aux  hoftilités  ,  fera  remife  aux  Cours 
de  Juftice  refpedtives  ;  de  forte  que  la  validité 
defdites  prifes  6c  faifies  fera  décidée  félon  le 
droit  des  gens  &  les  Traités  dans  les  Cours  de 
Juftice  de  la  nation  qui  aura  fait  la  capture  ou 
ordonné  \ts   faifies. 

Art.    XXI  L 

Pour  empêcher  le  renouvellement  des  procès 
qui  ont  été  terminés  dans  les  ifies  conquifes  pac 
l'une  <jc  Vautre  des  Hautes- Parties  contrariantes  , 
il  eft  convenu  que  les  Jugemens  rendus  en  der- 
nier refTort  ,  é;.  qui  ont  acquis  force  de  chofe  ]\x* 
gée,  feront  maintenus  &  exécutés  fuiva»t  leup 
forme   &  teneur. 
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Art.    XX  m. 

Leurs  MajcftésTrès-Chrérienne  &  Britanniqné 
promettent  d'obferver  fîncérement  6c:  de  bonne 
foi  tcus  les  articles  contenus  &  établis  dans  le 
préfent  Traité  ,  &  Elles  ne  fDiiffrironc  pas  qu'il 
y  foie  fait  de  contravention  dire<5le  ou  indircdte 
par  leurs  Sujets  refpedifs  :  &  \qs  fufdites  Hau^ 
tes-Parties  contractantes  fe  garantiflenr  généra- 
lement &  rcciprcquemenc  toutes  \qs  ftipulations 
du  préfent  Traité, 

Art.    XXIV. 

Les  ratifications  folennelles  du  préfent  Traité  j 
expédiées  en  bonne  &  due  forme ,  feront  échan- 
gées en  cette  ville  de  Verfaiiles  ,  entre  les  Hau- 
tes-Parties contrariantes,  dansl'efpace  d'un  mois, 
ou  plus  rôt  5  s'il  eft  poilible  ,  à  compter  du  jour 
de  la  fîgnature  du  préfent  Traité. 

En  foi  de  quoi  ,  Nous  fouiîignés  ,  leurs  Am- 
balfadeurs  extraordinaires  ik  Aliniftres  Plénipo- 
tentiaires 5  avons  fignc  de  notre  main  ^  en  leur 
nom  &  en  vertu  de  nos  pleins-  pouvoirs  ref* 
peéliFs  5  le  préfent  Traité  définitif,  &  y  avons 
fait   appofer   le  cachet   de   nos  armes» 

Fait  à  Verfaiiles  le  5  Septembre  1783.  Si^ 
gné Gravihr  de   VergenneSjMan- 

C  H  i  i  X  £  R. 

(  L.  s.  )  C  L.  s.  ) 
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I. 

Quelques  uns  des  titres  employés  par  les  Puif- 
fanccs  coucradaiites,  foit  dans  hs  pleins-pouvoirs 
^  autres  ades  pendant  le  cours  de  la  ncç^ocia- 
tion  ,  foit  dans  le  préambule  du  prcfent  Traité, 
n'étant  pas  généralement  reconnus ,  il  a  été  con- 
venu qu*il  ne  pourroit  jamais  en  réfulter  aucun 
préjudice  pour  Tune  ni  pour  l'autre  defdites  Par- 
ties coiuradantes ,  &  que  les  titres  pris  ou  omis 
de  part  &  d'autre ,  à  Toccafion  de  ladite  né- 
gociation &  du  préfent  Traité  ,  ne  pourront  être 
cités  ni  cirer  à  conféquence. 

n. 

Il  a  été  convenu  &  arrêté  que  la  Langue 
Françoife  ,  employée  dans  tous  les  exemplaires  du 
prélent  Traité  ,  ne  formera  point  un  exemple 
qui  puinTe  être  p.llégué  ni  tiré  à  conféquence  ^ 
ni  porter  préjudice  en  aucune  manière  à  l'une 
ni  à  l'autre  des  PuilTances  contraéïances;  ^z  que- 
Ton  fe  conformera  ,  à  l'avei-iir  ,  à  ce  qui  a  été, 
obfervé  &  doit  être  obfervé  à  l'égard*  &:  de  la, 
part  àQS  Puiffances  qui  font  en  ufage  <Sc  en  pof- 
fefiion  de  donner  &  de  recevoir  des  exemplai-. 
tes  de  femblables  Traités  en  une  autre  Langue; 
que  la  Françoife  ;  le  préfent  1  rai  ré  ne  laifTani: 
Y^s  d'avoir  la  même  force  &:  vert^t  ,  que  fi  le. 
fufdit   ufige  y   avoic  été   obfervé. 
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En  foi  de  quoi ,  Nous  foudîgnés  AmbanTadeurs 

Hiftoirt  de  extraordinaires  &  Miniftres  Plénipotentiaires   de 

l'Amérique.     ^^^^^  Majcftés  Ttès  -  Chrétienne    &   Britanni- 

que  ,  avons  (igné  les  préfens  articles  féparés ,  Ôc 

y  avons  fait  appofer  le  cachet  de   nos  armes. 

Fait  a  Verfailles  le   5   Septembre    1785. 
Sioné  Gravier    deVergennes* 

(  L.  s.  ) 
'        Manchester, 

(   L.  S.  ) 

Nous ,  ayant  agréables  les  fufdits  Traités  dé- 
finitifs de  paix  6c  articles  féparés  ,  en  tous  3c 
chacun  les  points  &  articles  qui  y  font  contenus- 
&  déclarés  ,  avons  iceux  ,  tant  pour  nous  que 
pour  nos  héritiers  ,  fuccelTeurs  ,  royaumes  ,  pays  , 
terres ,  feigneuries  &  fujets  ,  acceptés  Se  approu- 
vés 5  ratifiés  ^  confirmés ,  &  par  ces  préfentes 
lignées  de  notre  main  ,  acceptons ,  approuvons  9 
ratifions  &  confirmons  ;  &  le  tout  promettons 
en  foi  &  parole  de  Roi ,  fous  l'obligation  ëc 
hypothèque  de  tous  ôc  un  chacun  nos  biens  , 
préfens  &  à  venir  ,  garder  ôc  obferver  inviola- 
blement ,  fans  jamais  aller  ni  venir  au  con- 
traire directement  ou  indirectement ,  en  quel- 
que forte  ôc  manière  que  ce  foit.  En  témoin 
de  quoi  nous  avons  fait  mettre  notre  fcel  à  ces 
préfentes.  Donné  a  Verfailles  le  dix- huitième 
jour  du  mois  de  Septembre  ,  l'an  de  grâce  178^, 
&  de  notre  règne  le  dixième  Signé  L  O  U  I  S. 
Et  plus  bas  ,  par  le  Roi.  La  Croix,  Maré- 
chal de   Caftties. 

HISTOIRE 
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HISTOIRE 

DES 
ANTILLES   ANGLOISES. 

La  Jamaïque^ 

VThande   ifle  de  l'Amérique  feptentrionale  , 
découverte  par  Chnftophe  Colomb  en  1494,  à     Wficirs  ât 
cent  quarante   lieues  nord  du  continent  de  l'A-  ^'^'"^"2"** 
iiiérique.  Elle  eft  à  dix-huit  lieues  fud  de  Cuba  , 
vingt  quatre  de  Saint-Domingue*,  cent  fe.ze  de 
Porto- Bello,  «Se  cent  quatorze  de  Carthàgene, 

Sa  figure  tient  un  peu  de  l'ovale  ;  c'eft  un  forii- 
met  continu  de  hautes  moniragnes  ,  courant  de 
l'eft  à  l'ouell:  ,  rertipîies  de  fources  fraîches  ,  qui 
focrnifTent  l'iUe  de  rivières  agréables  ik  utiles.  Là" 
Jamaïque  ,  d'après  les  dernières  obfervacions  ,  a 
cent  foixahte-dix  milles  anglois  dans  fa  plus 
grande  longueur  ,  ^  foixante-dix  de  largeur 
vers  le  milieu  ,  qui  efi  fa  plus  grande  étendue 
dans  cette  dimenfion.  Elle  fe  relTerre  vers  {q% 
deux  extrémités ,  &  paroît  fe  terminer  en  pointe. 
On  a  calculé  qu'elle  pouvoir  contenir  envirori 
cinq  millions  d'acres  de  terre  ,  donc  plus  dô 
inoicié  eft  a6luellement  en  culture. 

Le  terroir  s'y  trouve  d'une  fertilité  admirable 
en  tout  ce  qui  efi:  néceffaire  â  la  vie  ,  fur-touË 
dans  les  quartiers  du  nord.  Il  y  e(l  noirâtre  j  & 
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■»**"■ '*«^'*-  mêlé  de  terre  glaife  en  placeurs  endroits  ,  au  lied 
Hifîoire  de  quc  vers  Ic  fud-tll:  il  eft  rougeâcre  ^  fâblonneux; 
tmn^ue.  j^^jj  ç,^  général  il  répond  parfaitement  bien  â 
rinduftrie  du  cultivateur.  On  trouve  jufque  dans 
les  monta^j;nes  des  terres  qui  produifent  d'elles- 
mêmes  du  blé  d'Inde  5  &  particulièrement  au 
nord  &  au  fud  j  ce  qui  y  attire  un  granr^i  nombre 
d'animaux  fauvages.  Les  rivières  &  la  mer  font 
très-poiffonneufes.  Le  climat  y  eft  tort  tempéré,  & 
l'on  ne  connoîc  point  de  pays  entre  les  Tropiques 
où  la  chaleur  foit  moins  incommode.  L'air  eft 
rafraîchi  par  les  bifes  de  Teft  ,  par  de  fréquentes 
pluies  5  6c  par  des  rofées  nodlurnes.  On  a  re- 
marqué ,  depuis  long-temps ,  que  les  quartiers  de 
l 'eft  «Se  de  l'oueft  font  tous  plus  fujets  aux  vents 
&  à  la  pluie  :  ils  font  couverts  d'épaiiïes  forêts 
qui  les  rendent  moins  ngréables.  Les  parties  mon- 
tueufes  font  les  plus  froides  ,  &  fouvent  les  ma- 
tinées n'y  font  pas  exemptes  de  gelées  blanches. 

Cette  ifl;;  ,  par  malheur  ,  oinfi  que  les  autres 
des  Antilles  ,  eft  txpofée  fouvent  à  d'affreux  ou- 
ragans qui  répandent  la  confternation  parmi  les 
habit.ins  ,  ^  plongent  ^eeux  qui  échappent  à  ce 
terrible  fléau  ,  dans  la  mifcre  &  le  delefpoir.  La 
verdure  y  eft  perpétuelle  >  Tair  fain  ,  &  les  jours 
6c  les  nuits  y  font  â  peu  près  d'égale  longueur 
pendant  tout  le  cours  de  l'année.  Elle  a  pluheurs 
bons  ports  ,  baies  6c  havres  ,  un  nombre  in- 
croyable d'oifcaux  fauvagcs  ,  des  plantes  trcs- 
curieufes  ,  peu  d'animaux  mal-haifan.s  ,  excepte 
raliigudor,qLii  même  attaque  rarement  les  hommes. 

Toute  l'Hiftoire  Naturelle  de  cette  ifle  a  été 
donnée  en  anglois  par  le  Chevalier  Hnns-Sloane, 
qui  y  a  long-temp5  féjourné.  Son  Ouvrage  ,  qu'il 
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fir  iii'iprimei"  à  Tes  dcpetis  ,  forme   deux  Volumes ■ 

in  folio  ,  pleins  lie  railles  douces.  Le  premiei  Vo-     H.flnircie 
lume  parue  à  Londres  en  1707  ,  &  le  fécond  en  ' -^'"'^'''î"*- 
1715. 

L'Amiral  Penn  ,  fous  le  règne  de  Cromwell , 
prit  la  Jani*ujue  lur  les  tfpa^^nols  en  1^5^  ;  dt- 
piiis  ce  temps- là  ,  elle  ell  reliée  aux  Anglois  ,  qui 
lo,it  foigneufemeiu  culcivée  ,  ôc  Tonr  rendue 
une  des  plus  flouillantes  plantations  du  Monde. 
On  y  compte  aujourd'hui  plus  de  foixanre  mille 
Anglois  ,  6c  plus  de  cent  mille  Nègres  ;  enfin 
fon  importance  pour  la  nation  Britannique  faic 
qu'on  n'en  confie  le  gouvernement  qu'à  des  gens 
du  premier  rang.  Elle  eft  divifée  en  dix-jieuf 
paroiiîes  ou  juriicidions  :  la  principale  eft  Porc- 
Royal  ,  qui  tire  fon  nom  d'une  des  plus  belles 
viiles  ôi  des  plus  opulentes  de  l'Amérique  j  elle 
a  été  détruire  en  i6i)i  par  nn  tremblement  de 
terre  ,  &  confumée  par  un  incendie  dix  ans 
apiès.  Le  port  de  cette  ville  eft  irès-fûr ,  très-com- 
mode ,  très  profond  ,  &:c. 

Cette  ille  produit  du  fucre  très- fin  ,  du  cacao 
en  abondance, de  l'indigo  ,  du  coron,  dutabac  affez 
médiocre,  des  écailles  de  tortues  ,  dont  on  tait  de 
fore  beaux  ouvrages  en  Angleterre  ;  les  cuirs ,  le  • 
bois  pour  la  teinture  ,  le  fel  j  le  gingembre ,  le 
piment  5  la  cannelle  fauvage  ,  le  foufre  ,  &  au- 
tres épiceries ,  les  drogues  ,  comme  le  gayac  ,  les 
racines  de  fquine  ,  la  falfepareille  ,  la  cafTe , 
entrent  encore  dans  le  commerce  des  habitans. 
L'ifle  a  aufli  des  mines  de  cuivre  6c  d'autres 
mrtaux  j  des  fources  chaudes  ,  ôc  d'autres  eaux 
nnnéraîes  j  une  entre  autres  ,  découverte  en 
1695   ,  qui   eft  très-falutaire   pour  les   ma^dies 
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»^  vénériennes  :  cette  deriniere  efl:  Ci  chaude,  qil*ett 


Hifloirede  peu  dc  momens  on  y  fait  cuire  des  œufs  ,    des 
i'Aménqu,.    ^cL-evilïcs  ,  &   mcme  de  la  voir^ilie  :  elle  eft  ex- 
cellente ai:iTî  peur  les  maladies  de  nerfs. 

Entre  les  raretés  du  pays  ,  on  con-p:e  une 
plantQ.  que  les  Aiî^îois  comment  jpirh  M^eed  » 
îlont  la  graine  n'cli:  pas  plus  tôt  mûre  ,  c|i'»e  ,  C\ 
•l'on  touche  au  vniiieau  qui  la  conti^itt  ,  il  s'ouvre 
avec  un  bruit  tort  aigu  ,  &  fe  répand  alféz  loin. 
Il  y  a  aufii  un  arbre  appelé  la^etto  ,  iloni  les 
écorces  fervent  à  faire  <\q$  habus  ik  des  che- 
mifes. 

¥.n  paix  ,  le  principal  commerce  de  la  Ja- 
■maïque  ,  lituée  au  niilieu  des  pc(rtlîîons  Efpa- 
^,noles  ,  confilte  dans  la  vente  à^.^  Nègres  ,  à^s 
ctofil'S  ,  &i  des  autres  marchandifes  d'Angleterre* 
Av.  c  cette  ftation  ,  la  guerre  qui  ruine  ^  dé- 
truit tout  5  loin  de  nuire  aux  habitans  ,  n*eft 
qu'un  moyen  plus  fur  encore  de  \qs  enrichir  , 
puifqu'il  ne  part  pas  un  vaiffeau  du  Continent  oa 
des  ifles  de  la  Monarchie  d'Efpagne  ,  qui  ne 
foit  forcé  de  paiFer  à  la  vue  de  la  Jamaïqus.  Lon- 
gitude ,  fcîon  Hirris  ,  301  degrés,  33  minutes, 
45,  fécondes  j  latitude  méiidionale  ,  17  ,  40  } 
Jatitude  feptentrionale  ,  1  î^  ,  45. 
..;  Cette  i/le  ,  qui  eft  fous  le  vent  ^vQS  autres 
ifles  Angloifes  ,  ôc  que  la  Géographie  a  placé* 
au  nombre  des  grandes  Antiiics  ,  peut  avoir 
quarante-trois  ou  quarante  quatre  lieues  de  lor.g, 
éc  feize  ou  dix-fept  dans  fa  pUis  grande  largeur. 
Elle  efn  coupée  de  plufieurs  chaînes  de  mon- 
lai^ncs  irréf'ulicrcs  ,  cii  àts  rochers  aftrcux  fonc 
contufément  entaflcs.  Leur  llériiité  lî'empcche 
pas  qu'elles  ne  foieiii  couvertes  d'une  piodi^jieufd 
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qunnritc  ci'avbrcs  de  diffcreiitts  efpcces ,  donc  les  -*"^ ■"— ? 

racines,  ncnccraiic  dans  les  fentes    des  rochers,      ifijimn.!» 

vont  Chercher  1  niimuiire  qtîe  l:iîllcnt  des  ora-.;^&  ' 

ik  des  brouillards    frcquens.  Cette  verdure  per- 

pcrticlie  ,    alimentée ,    embellie  p.ii"   une    fouîe 

tl'.ibo!id.?nies  cafjades  ,   foinie  u:i  puinteirips   de. 

toute   l'année  ,   &  préfente   nux   yeux  enc'ianc/s 

le  plMS  beau  fpedacle  de  la  Nature.    Mais   ces 

enux  ,  qui  ,  tombant  des  fommets  arid'.;S  ,  vet- 

fent  la  tcconditc  dans  les   piiinet,  onc  un  goûc 

de  cuivre   dcfieréable  c-c  malfain.  Le  cbmnt  ell 

plus   dangereux    encore.  De    rouies  les    jfles  de. 

rAmcriqtîc,    c'cfb   la   Jamaïque    qui    efi:  la  plus 

meurtrière.  On  y  périt  très-rapidemenr  ;  â<  après 

deux  fiecîes    de  défrichemcîu ,  il   fe  trouve  des 

diilridç  très-fertiles,  même  près  de  la  Capitale, 

où  un  homme  libre  ne  paneroic  pas  la  nuit  fans. 

un  extrême  bçfoin. 

Précis  de  riUJÎoire  palhique  de  la  Jamaïque. 

ColoQib  découvrit  la  Jamaïque  en  145^4,  mais 
il  n'y  forma  point  d'écablifiement.  Huit  ans  après,, 
il  y  fui  jeré  par  la  tempête.  La  pcice  de  Qs  vaif* 
fcaux  It  n-it'ttaîK  hors  d'ét.^c  (Vcn  forrir ,  il  im- 
plora l'humanité  à^s  Sauvatres ,  èc  il  en  recac 
tous  les  fccours  de  la  conurd'éiation  naairelîe. 
Cf-per,danc  ce  peuple  ,  qui  ne  culrivoit  que  pour 
fes  beioiiis  )  fe  Ull.i  de  nounir  des  ctiangcrs  qui 
Tcxpofoient  à  mourir  lui-mèti>e  de  difetce,  6c 
il  s'éloigna  peu  à  pea  des  cotes*  Les  Efpagnoîs 
ne  gardèrent  plus  alors  de  ménagement  avec  ce& 
trmiaes  Indiens  qu'ils  avoienç.  M)a  eiïarouchés; 
par  des  afles  de  violeucg  ,  ^c  ils  s*emporcerenî 
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'■^ ! îw    jufqa*à  prendre  les   armes  contre  un   Chef  hu- 

VAnUrr  ^^  ^^^^^  ^  ]w^et ,  qui  n'app'ouvoic  pas  leur  férocité. 
Pour  fortir  decetr^  fituation  déferpérce  ,  Colomb 
profita  d'un  de  ces  phénomènes  de  la  Nature 
où  Thomme  de  génie  trouve  quelquefois  des 
relTources   pardonnables  à  la  nécciîité. 

Ses  connoifTances  aftronomiques  rinllruifoient 
qu'il  y  auroit  bientôt  une  éclipfe  de  lune.  Il 
fit  avertir  les  Caciques  voifîns  ,  de  s'affembler 
pour  entendre  à.t%  chofes  utiles  a  leur  confer- 
vation.  »  Pour  vous  punir  ,  leur  dit-il  d*ùn  air 
»  infpiré  ,  de  la  dureté  avec  lacjuelle  vous  nous 
»  laiflTez  périr ,  mes  compagnons  &  moi ,  le 
»  Dieu  que  j'adore  va  vous  frapper  de  Tes  plus 
»  terribles  coups.  V)^^s  ce  foir  vous  verrez  la 
î>  lune  rougir ,  puis  s'obfcurcir  ,  ôc  vous  refufer 
»  fa  lumière.  Ce  ne  fera  que  le  prélude  de  vos 
«  malheurs ,  fi  vous  vous  obftinez  à  me  refufer 
>»   èi^%  vivres  <«, 

A  pfine  l'Amiral  a  parlé  ,  que  fes  prophéties 
s'nccomplifTent.  La  défolation  eft  exirème  pirmi 
les  Sauvages.  Ils  fe  croient  perdus  ,  demandent 
grâce  ,  éc  promettent  tout.  Alors  on  leur  an- 
nonce que  le  Ciel  ,  touché  de  leur  repentir  , 
«ippaife  fa  colère  ,  ^  que  la  N^iture  va  repren- 
dre fon  cours.  Des  ce  moment ,  les  fubuftAuces 
arrivent  de  tous  corés  ,  &  Colomb  \\t\\  manqua 
plu<;  jufquM  fon   dcp:\rt. 

Ce  ^\\l  Don  Dirgue  ,  fils  de  cet  homme  cx- 
"traorJinniie  ,  qui  fixa  les  Efpagnols  a  la  Jimr^.ïqne, 
En  i^oo-,  il  y  fit  pnffer  de  Saint  Douiin«;ue 
foix.mre-dix  hrigand"SL  fous  la  conduire  de  Jean 
d'Efquincl.  D'aurres  ne  tardèrent  pas  i  les  fuivro. 
Tous  f^nibUncnc  n'aller  dans  cerco  ifle  paifiblg 
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q'ie  pour  s'y  bniqner  dans  le  ^^^^^J!,  luimain.  Le  '^■■«]_'^_  _ 
glaive  (\c  cts  Barbares  ne  s'nrrcca  que  lorfqu'il  Hijlohede 
n'v  rcila  pas  un  fcul  habitant  pour  conferver  la  -^ '^^'^''"?"*- 
mémoire  d'un  peuple  nombreux  ,  doux  ,  Hmple 
8k.  bienF.dfanr.  Pour  le  bonheur  de  la  terre,  les 
exterminateurs  ne  dévoient  pas  remplacer  ceufc 
population.  Auroient  ils  voulu  même  Te  multi- 
plier dans  une  ifle  qui  ne  fournilToic  pas  de 
l'or  ?  Leur  cruauté  fut  fans  fiuit  pour  leur  ava- 
rice; &  la  terre  qu'ils  avoient  fouillée  de  car- 
nage ,  fembla  fe  refufer  aux  efforts  d'inhumanité 
qu'ils  firent  pour  s'y  hxer.  Tous  les  établiiïè- 
mens  élevés  fur  la  cendre  Aqs  naturels  du  pays , 
tombèrent  à  mefure  que  le  travail  &  le  défef- 
poir  achevèrent  d'épuifer  le  refte  à^s  Sauvages 
échappés  aux  fureurs  des  premiers  conquérans. 
Celui  de  San-Jago  de  la  Vega  fwt  le  feul  qui 
fe  fourint.  Les  habitans  de  cette  ville  ,  plongés 
dans  l'oifiveté  qui  fuit  la  tyrannie  après  la  dé- 
vaftuion  ,  fe  contentoient  de  vivre  de  quelques 
plantations  dont  ils  vendoient  le  fuperflu  aux 
vaifTeaux  qui  paffoient  fur  leurs  cotes.  Toute  la 
population  de  la  Colonie,  concentrée  au  petit 
territoire  qui  nourrilfoit  c(ciiQ  race  de  deftruc- 
teurs,  étolc  bornée  à  quinze  cents  Efclaves  com- 
mandés p.:r  autant  de  Tyrans  ,  lorfque  les  An- 
glois  vinrent  enhn  attaquer  cette  ville  ,  s'en 
rendirent  maîtres,  &  s'y   rétablirent   en  1(^55. 

Avec  eux  y  entra  la  difcorde.  Ils  en  appor- 
toient  les  plus  funeftes  germes.  D'abord  la  nou- 
velle Colonie  n'eut  pour  habitans  que  trois  mille 
hommes  de  cette  milice  Fanatique  qui  avoit 
combattu  6c  triomphé  fous  les  drapeaux  du  parti 
Républicain.  Bientôt  ils  furent  joints  par  une  muU 
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^  ritude  de  Royaliftes  ,  qui  efpéroient  trouver   ert 
Mijhrrede  Amérique  la  confolarion  de  leur    débite  ou   le 
^Amérique.     q^^I^^q  ({q  \ç^  p2L\x.  L'efprît  de    rivifîon  qui  avoic 

il  long-temps  &  fi  cruellement  déchiré  les  deujç 
partis  en  Europe  ,  les  fui  vit  au  delà  des  mers. 
C'en  étoit  alfez  pour  renouveler  ,  dans  le  Nou- 
veau Monde  5  les  fcenes  d'horreur  &  de  fang 
tant  de  fois  répétées  dans  l'Ancien.  Mais  Penn 
^  Venables ,  conquérans  de  la  Jamaïque  ,  en 
avoient  remis  le  commandepient  a  l'homme  le 
p'us  fai^e  ,  qni  fe  trouvoit  le  plus  ancien  Of- 
ficier. C  évûit  Dodley  ,  qui  avoir  plié  fous  Tan- 
torité  d'un  citoyen  vainqueur  ,  mais  fans  rien 
perdre  de  fon  attachement  pour  les  Scuart-s. 
Deux  fois  Cromwel ,  qui  avoit  démêlé  {qs  fea- 
timens  fecrets  ,  lui  fubftitua  de  {es  partifans  , 
&  deux  fois  leur  mort  replaça  Dodley  a  la  tèee 
des  affaires. 

Les  confpirations  qu'on  tramoît  contre  lui  fi- 
rent découvertes  6c  diflipées.  Jamais  il  ne  lailTa 
impunies  les  moindres  brèches  faites  à  la  difci- 
pîine.  La  balance  fut  dans  fes  mains  toujours 
é^aîe  entre  la  faclion  que  (on  cœur  dcteftoit  & 
celle  qu'il  aimoit.  L'indullrie  étoit  excitée  ,  en- 
couragée par  fes  foins  ,  fes  confeils  Se  (es  exem- 
ples. Son  défintéreflement  appuyoit  fon  autorité. 
Content  do  vivre  du  produit  de  fes  plantations, 
jamais  on  ne  rendit  à  lui  faire  accepter  des  ap- 
pointemens.  Simple  6c  fimilier  dans  ta  vie  pri- 
vée ,  il  étoit ,  dans  fa  place  ,  intrépide  guerrier. 
Commandant  ferme  Se  févere  ,  fage  politique. 
Sa  maniete  de  gouverner  fut  toute  militaire  r 
c'eft  qu  il  avoit  à  contenir  ou  policer  une  Co- 
^PAÎe  nailfante ,  uniquement  c©mpofce  djs    gtns. 
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de  G^uerre  ,   à  provenir  ou  rc[)oii(rci'  une  invalîoii   -f^_ 
des  Eif^airiiuls  qui  pouvoient  tenter  de  recouvrer      ^ffPo'rah 

•  •i"  •  1  j  l' Amérique. 

ce  t]ii  lis  venoicnt  re  perdre.  ^ 

M  lis  lorfque  Ch.irL'S  II  eut  été  apnqlc  au 
trône  par  h\  natii>ii  qui  en  avoir  prccipiié  fou 
père  ,  il  s'éraWic  à  l.i  Jamaïque  uu  gcuvernc- 
ment  civil  ,  modelé  ,  comme  dnus  les  autres 
iiles  ,  fur  celui  de  la  Métropole.  Ccpendar.r  ce 
lie  fut  qu'en-  1^81  qtie  fe  forma  ce  corps  de 
Loix  qui  tient  aujourd'hui  la  Colonie  en  vigueur. 
Trois  de  ces  fa:^es  Statues  méiiceiu  racteiuion 
défi  Le(5teurs  politiques. 

Le  but  du  premier  eft  d'excirer  les  citoyens 
à  la  défen(e  de  !a  Patrie  ,  fans  que  la  crainte 
de  commettre  leur  fortune  particulière  puiile  les 
détourner  du  fervice  public.  Il  ordonne  que  roue 
dommage  (ait  par  reimemi  foit  payé  fur  le  champ 
par  lEtat  ,  &:  aux  dépens  de  tous  les  fujets ,  fi 
le  Fifo   n'y   Tuffit    pas. 

One  autre  Loi  veille  aux  moyens  d'augmen- 
ter la  population.  Elle  veur  que  tout  Mp.îcre  de 
vaiiFeau  ,  cjui  aura  poité  dans  la  Colonie  iva 
homme  hors  d'érac  de  payer  fon  pairaG;e  ,  re- 
çoive une  -é^ratihcarion  générale  de  viiv^r-deux 
livres  dix  lois.  La  granficanon  paniculiere  eft  de 
cent  fv>ix3nte-huit  livres  quinze  fols  pour  chaque 
perfonne  portée  d'Angieteife  ou  d'EcofTe  ;  de 
cent  trente-cmq  livres  pour  chaque  perfonne 
portée  d'Irlande  j  de  foixanre-dix-huiç  livres  quiîize 
fols  pour  chaque  perfonne  portée  du  Coati nenc 
de  l'Amérique  j  de  quarante-cinq  livres  pour 
chaque  perfonne   portée  fies  autres  ides. 

La  troifîeme  Loi  tend  à  favorifer  la  Culrurs. 
Lorfqii'un  propiiétaire  de  terres  n'a  pas  îa  £;culté 
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r^'^'i^f'Cn:^'  de  payer  riaurcc  ou  ie  capital  de  Tes  emprunts, 
fï!;.:::re  de  f^  pîantation  eft  vendue  au  prix  efcimé  par 
aouz2  propncraîres.  Sa  valeur  ,  quoi  quelle  ion  , 
libère  entièrement  le  débiteur  ^  mais  fi  e'is  exc:- 
doit  \qs  dettes  ,  on  feroi:  tenu  de  lui  rembourrer 
le  furplus.  Cette  Jurifpr'.idence  ,  qu'on  pourroïc 
trouvtr  partiale  ,  aie  mérite  de  diminuer  la  ri;?ueur 
des  poiufuiresdu  Rentier  &  du  Marchand  contre 
le  -Cuîtivareur.  Elle  eft  à  l'avantage  du  fol  &  des 
hommes  en  général.  Le  crc;?ncier  en  fouifre  ra- 
rement ,  parce  qu'il  eft  'ur  fes  gardes  ;  &:  le  dé- 
biteur en  eft  plus  tenu  à  la  vigilance  ,  à  la  bonne 
roi ,  pour  trouver  aQS  avances.  C'eft  alors  la  con- 
fiance qui  fait  les  engagemens  ,  de  cette  con- 
fiance ne  le  mérite  Ôc  ne  s'entretient  que  par  àQ% 
vertus. 

Le  temps  a  amené  d'autres  réglemens.  On 
s'apperçiit  cjue  les  JuiFs  ,  établis  en  grand  nom- 
bre à  la  Jamaïque >  fe  fpjfoient  un  jeu  de  tromper 
les  Tribuniuix  de  Juftice.  Un  Magiftrt:  imagina 
que  ce  défôrdre  pouvoir  venir  de  ce  que  la  Bible 
qui  leur  croit  préfentce  étoit  en  anglois.  Il  fut 
(.  arrête    que  ce    feroit  fur  le  texte   hébreu  qu'ils 

jureroient  dans  la  fuite,  S<.  après  cctt^  précaution  , 
les  faux  fermens  devinrent  iniiniment  plus  rares. 

En  i-;6i  ,  il  fut  décidé  que  tout  homme  qui 
ne  feroit  pas  blanc ,  ne  pourroit  hériter  que  de 
treize  mille  fix  cent  vingt  neuf  livres  trois  fous 
q»-iatre  deniers.  Ce  ft.itut  déplut  àplufieurs  Mem- 
bres de  l'AlTemblée,  qui  s'indignèrent  qu'on  vou- 
lût ravir  à  des  pères  tendres  la  fatisfaél:ion  de 
laiHer  une  fortune  achetée  par  de  longs  trav\uK  , 
*  à    n!ie  poftéiité   chérie  ,    parce    qu'elle   ne    f.^roit 

pas  de  leur  couleur.  On  fe  divila ,  <5c  le  Parle-' 


LivRF  XXXÏIT.  491 

ment  d'Anglereno  fe  faifîr  do  la  conrcdarion.  ---:-■-  . 
Un  des  plus  cc'eSres  Orateurs  de  la  Chaml^^c  ^  f^^'y^  '"  •' 
des  Communes  le  déclara  hauremcnc  contre  les 
Ncgre^.  Son  opinion  fur  que  c'ctoient  des  erres 
vils,  d\\\]c  efpece  dilTcrente  de  la  norrc.  Le  tc^- 
moiî^nage  de  Monte(quieu  fut  le  plus  (ort  de 
(a  argumens,  &:  il  lu:  avec  confiance  le  chapitre 
ironique  de  VE/'pru  des  Loix  fur  Tefclava^e. 
Aucun  des  Auditeurs  ne  foupçonna  les  véritables 
vues  d'un  Ecrivain  judicieux  ,  «3c  fon  nom  fub- 
jugua  tout  le  Sénat  Britannique. 

Le  Bill  alloit  s'étendre  aux  Lidiens,  lorfqu'un 
homme  moins  aveuc^lé  que  les  autres,  obferva  que 
ce  feroit  une  injuftice  horrible  de  confondre  les 
anciens  propriétaires  de  Tifl*  avec  les  Africains  , 
6:  qu'il  n'en  reftoic  d'ailleurs  que  cinq  ou  fix. 
familles. 

Avant  qu'aucune  de  <:os>  Loix  eût  été  portée  , 
la  Colonie  avoit  acquis  une  r-ifcz  grande  célé- 
brité. Quelques  Aventuriers,  autaîit  par  haine 
©ujalouiie  nationale,  qae>  par  inquiétude  d'efpric 
^  befoin  de  fortune  ,  att.iqaerent  les  vaiilea.ix 
Efpagnols.  Ces  Corfaires  furent  fécondés  par  les 
foldats  de  Cromwel,  qui ,  ne  recueillant  après  fa 
mort  que  Taverfion  publique  atrachce  ^  fes  cruels 
fuccès  ,  cherchèrent  au  loin  un  avance:iicnt  qu'ils 
n'efpéroient  plus  en  Europe.  Ce  nombre  fut  grofli 
d'une  foule  d'Anglois  des  de  îx  pirns  ,  accou- 
tumés au  fang  par  les  goenes  civiles  qui  les 
avoient  ruinés.  Ces  hommes ,  avide;  de  rapine 
&  de  carnage  ,  écumoient  les  mers  ,  dévaftoienr 
les  côtes  du  Nouveau- Monde.  C'étoic  à  la  Ja- 
maïque qu'étoient  toujours  portées  par  les  natio- 
naux, *5c  Couvent  par  les  étrangers ,  les  dépouilles 
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!^^!*r^:r^3  du.  Mexique  Ôc  du  PaoM.  Ils  troiivoienr  d:\ns 
//..'ftjrVs  c'e  cetcc  iÛq  p\us  cÏq  Lv^'iïné  y  d'accneil,  de  proceC- 
tiOii ,  ëc  de  Iiherrc  qii  ailleurs  ,  loïc  pour  dcbAC- 
qner,  (on  pour  dt'penfer  à  leur  gré  le  biuin  de 
leiHs  courfo.:.  C'cit  là  que  les  Drodieâ'ités  de  la 
ocbanchc  les  rcf.foient  bieiuôt  d?.ns  la  mi  1ère. 
Cet  uniq-ie  Aiguilioii  de  leur  f:inguinaire  induf- 
trie  ies  faU'oir  revoler  à  de  nouvelles  proies.  Aii-fî 
la  Colonie  prohroit  de  leurs  continuelles  vicif. 
(ieudes  de  fortune  ,  c^  s'enrichilToir  des  vices  qui 
étoienr   la  fource  8c  la  ruine  de  leurs  trcfors. 

Quand  cette  race  exterminante  Kit  éteinte  par 
fa  meurtrière  aeljvitc  ,  les  fonds  qu'elle  avoic 
laides  devinreJit  la  bafe  d'une  nouvelle  opulence, 
par  la  f.îciiité  qu'ils  donnèrent  d'ouvrir  un  coni- 
iTierce  interlope  avec  Us  poircfîions  Efpagnoles. 
Cette  veine  de  richefTcs  qu'on  avoir  ouverte  veï^s 
1672,  ,  s'nccrut  fuccerïivement  vers  la  fin  du  fiecle. 
Des  Portu-^ais,  avec  un  capital  de  trois  millions  ^ 
dont  leur  Siuverain  avoir  avancé  les  deux  tiers  , 
s'engagèrent,  en  i^9(j,  à  fournir  aux  fujecs  de  la 
Cour  de  Madrid  cinq  mille  Noirs,  chacune  des 
cinq  riiinéc^s  que  devoir  diirer  leur  traité.  Cette 
Conrpagnic  tira  de  ii  Jamaïque  un  grand  noirv- 
bre  de  ces  efclaves.  Dès  lors  le  colon  de  cetre 
iflj  eut  d'^i  iiaifons  fuivics  avec  le  Mexique  S^ 
le  Pérou  ,  foit  par  rciuremife  dc^  Agens  Pv)rru- 
gais ,  foit  pnr  les  Capitaines  de  (es  propres  vaif- 
fe.-'ux  employés  à  la  navigation  de  ce  coir.mercç. 
Mais  ces  li.iifons  turent  un  peu  raleiuies  nir  la 
guerre    de    la  fucctHion  au    noue    d  Efpagne. 

A  la  paix,  le  traité  de  \\4fjùent.o  donna  des. 
alarmes  A  la  Jamaïque.  Elle  craignoit  que  U 
Compagnie  du  Sud  ,  cLargéç  de  pomvuii"  dç  N»;^- 
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î^es  les  Colonies   Lfpagnolcs  ,   ne  lui  fermât  en-   -*irr^ 
titrcmcnc  le  canal   ik    la   route   lics   mines  d  or.      Miiu.<t  dt 

ons   les  tlîoris   qi.iellc  ht  pour  ror.vpre  cet  ai-  ^ 

ranc^cmciu,  ne  ch;i:igcrenr  poiîic  Jcs  nithnes  du 
Mitiillere  AngU)is.  Il  avoic  fagemen:  prévu  e]tic 
TcKlivité  des  Ai'iîentiiies  dorinjioic  une  nouvelle 
cnui!a:ion  a  l'ancien  con^merce  interlope  ,  î?c  ies 
vues   fe  trouvcreSiC   jullci;. 

Le  co'-nmercc  prohibé  que  faifoic  h  Jmirïqae 
croit  fimple  dans  fa  fraude.  Un  bâtiment  An- 
giois  h:ignoit  qu'il  manquoit  d'eau  ,  de  bois  , 
de  vivres  \  qne  fon  mat  ctoit  rompu,  ou  qu'il 
avoic  une  voie  d'eau  qu'il  ne  pouvoît  décou- 
vrir ,  ni  étancher,  fuis  le  décharger.  Le  Gou** 
verncur  permertoit  que  le  navire  enr;âu  dans  le 
port  8c  s'y  réparâr.  Mais  ,  pour  fe  gai^antir  ou 
le  difculper  de  roure  accufation  auprès  de  fa 
Cour,  il  falloir  mettre  le  fctau  fur  la  porte  du 
rna'çr.iliii  où  l'on  avoir  enfermé  les  marchandiies 
du  vaifîeau  ,  tandis  qu'il  reiloic  une  autre  porte 
non  fcellée,  par  où  l'on  entroic  ëc  l'on  fortoit 
les  effets  qui  s'écoient  échaniiés  dans  ce  com- 
merce  fecret.  Quand  il  étoit  terminé,  rEiran^er, 
qui  m.inquoic  toujours  d'argent,  (.emandoit  qu'il 
lui  fût  pjrmis  de  vendre  de  quoi  payer  la  dé- 
penfe  qu'il  avoit  faire,  permiiiion  qu'il  eiu  éc^ 
trop  barbare  de  refufer.  Cette  ficiiité  éroic  né- 
celîaire  pour  que  le  Commandant  ou  fes  Agens 
pullent  débiter  impunément  en  public  ce  qu'ils 
avoient  acheté  d'avance  en  fecret,  parce  qu'oa 
fuppoferoit  toujour??  que  ce  ne  pouvoir  erre  autre 
cîioie  que  les  effets  qu'il  avoit  été  permis  d'ac- 
quérir. Ainfi  fe  vidoienc  ^  fe  lépaiidoienc  Ls 
plus   grofles    cargaifons. 
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La  Cour  de  MaJ.fid  fe  flatra  de  mettre  fin 
-  ;'?/'€£  À  ce  défordre  ,  en  déftndant  1  admiffion  des  bâ- 
rKci.qiu.  jj,-j-,gj^5  étrangers  da?îs  Tes  porcs  ,  fous  quelque 
prctcXîe  que  ce  pur  être.  Mais  les  Jamaïcains  , 
appelant  la  force  au  fecours  de  Tarcilice ,  fe 
firent  proléger,  dans  la  coiuinuâcion  de  ce  com- 
merce 5  par  \cs  vaïfîeaux  de  guerre  Anglois  qui 
rece voient  cinq  pour  cent  lur  tous  les  objets 
dont  ils  favoriioienc  l'introdudlion  frauduleufe. 

Cependant,  à  cette  violation  éclatante  &  ma- 
niftitc  du  droit  public,  en  faccéda  une  plus 
foiirde  iU  meins  nianaçante.  Les  navires  expé- 
diés de  la  Jamaïque  fe  rendoient  aux  rades  de 
Ja  cote  Elpagnoie  les  moins  fréquentées  ,  mais 
fur- tout  à  deux  ports  également  déferts  ,  celui 
de  Bicw  ,  à  cinq  milles  de  Carthagene  ,  ôc  celui 
de  Grout,  à  quatre  milles  de  Porto -Belo.  Un 
homme  qui  fa  voit  la  Langue  du  pays ,  étoic 
promptement  irjis  à  terre  pour  avertir  les  con- 
trées voiiincs  de  Tarrivce  des  vaiffeaux.  La  nou- 
\ieile  fe  répandoit  de  proche  en  proche  ,  avec 
la  plus  grande  célérité  ,  jufqu'aux  lieux  les  plus 
éloignés.  Les  Marchands  venoient  avec-  la  mcme 
diligence  ,  ôc  la  traite  commençoit  ,  mais  avec 
des  précautions  dont  l'expérience  avoit  enfeigné 
la  néceiîîté.  L'équipage  du  bâtiment  étoit  divifé 
en  trois  parties.  Pendant  que  l'une  accueilloic 
les  acheteurs  avec  politefle  ,  ôc  veilloit  d*un  œil 
arrentif  fur  le  penchant  ôc  radrelfe  qu'ils  avoient 
pour  le  vol  ,  l'autre  étoit  occupée  à  recevoir  la 
vanille  ,  l'inidigo  ,  la  cochenille  ,  l'or  Ôc  l'ar- 
gent des  Efpagnols  ,  en  écl'.ange  des  efclaves  , 
du  vit-argtnt  ,  des  foieries ,  ôc  d'autres  marchan- 
difcs  qui  leur  croient   livrées.   En    même  temps 
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la  troifieme  diviiion  ,    rctrnnchce   en    armes   fur  :^ 

le  tillac ,    vcilloic    à  la   iùrcrc    du   n-wiie    ik   de    H'fi';-''  ^^ 

1  cqinp.ige  ,  ayant   loin   de  ne   pas  lailler  entrer 

plus  de    monde  à   la  fois  qu'elle    n'en   pouvoir 

contenir  dans  l'oidre. 

Loifq.ie  les  opérât i-^ns  étoient  terminées  ,  l'An- 
elois  regagnoit  ion  ifl  :  avec  fes  fonds  qu'il  avoir 
tommunément  doubles,  Ôc  l'Erpagnoi  fa  demeure 
avec  fes  emplettes  dont  il  efpcroit  tirer  un  fem- 
blable  ^  mcme  un  plus  cri-oj^jj  bénéfice.  De  peur 
d'ctie  découvert,  il  cvitoJt  les  jurandes  routes  Se 
marchoit  dans  des  chemins  détournés,  avec  des 
•Nep^res  qu'il  vcnoit  d'aclierei  ,  Se  qu'il  avoir 
chargés  de  matchandifes  diftribuces  en  paquets 
d'une  forme  ik  d'un   poids  hacilcs  à   porter. 

Cette  manière  de  iv^gocier  profncroir  depuis 
iong-ten.ps  au  grand  avantage  des  (Colonies  des 
deiix  nations ,  lorfqae  la  fnbllituiion  des  vaif- 
feaUx  de  regiftre  aux  galions  raleniit  ,  comme 
l'Efpagne  fe  l'étoi:  propofé  ,  la  marche  de  ce 
commerce.  Il  diminua  par  degrés  ,  &  dans  les 
derniers  temps  il  étoic  réduit  à  peu  de  chofe. 
Le  Minillcte  de  Londres,  voulant  le  ranimer, 
penla,  en  ij66 ,  que  le  meilleur  expcdieiu  pour 
rendre  à  la  Jamaïque  ce  qu'elle  avoit  perdu  , 
étoit  d'en  faire  un  porr  franc. 

AulTi-tot  les  bâtimens  Efpagnols  du  Nouveau- 
Monde  arrivèrent  de  tous  les  cotés  pour  y 
échanger  leurs  métaux  &  leurs  déniées  contre 
les  manufadlures  Angloifes.  Cet  emprelTement 
avoit  cela  de  commode  ,  que  le  ^ain  donc  il  étoic 
la  fouice  p.e  couioit  aucun  danger  Se  ne  pouvoir 
être  i'occaflon  d'aucune  brouillerie  ;  mais  il  fal- 
loir  s'attendre  que  la  Cour  dq  Madrid  ne  t-r- 
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MiMiiiii^in^M — ,  <^çj;oit  pas  a  rompre  une  communication  fi  ntu- 
htj:o:re  de  Ç{^\q  ^  f^j  intcicLs.  La  Grande  Breca^iie  le  penfa 
ainii  j  &■  pour  conrinuer  a  rùire  couler  dans  ion 
î{ciii  les  richei'es  du  Conuneiu  voKin  ,  elle  jeta 
fur  la  côte  des  Mofo^wites  les  fondemeas  d'une 
Coloue. 

Quel  qoe  foie  Un  jour  le  fort  de  ce  nouvel 
érnblidenîenc  ,  il  cft  certain  que  la  Jamaïque 
s'occupa  longtemps  beaucoup  trop  d'un  com- 
nieice  h'auduleiix  ,  Se  trop  peu  de  fes  cu'iaresî 
La  première,  à  laquelle  les  Anglois  fe  livre- 
Ttnt ,  fut  celle  du  cacao,  quils  avoient  trouvée 
bien  érablie  par  \ts  Efpngnols.  Elle  profpéra 
tant  que  dareient  les  plantations  de  ce  peuple, 
qui  en  fl^-ifcit  fa  principale  nourriture  Ô€  foii 
négoce  unique.  Les  arbies  vieillirent  j  il  fallut 
les  renouveler  ,  mais  foit  défaut  de  foins  ou 
d'inreliigence,  ils  ne  réuilirent  pas,  ôc  on  leur 
fubititua  l'indigo. 

Cette  prodc.élion  prenoit  des  accroilfemens 
ccnfidér^-bles  ^  lorfque  le  Pailemtnc  la  chargea 
d'un  drcît  qu'elle  ne  pouvoir  porter  ,  &  qui  en 
fjt  loniber  la  cuhure  à  la  Jamaïque  ,  comme 
dans  les  autres  ifles  Angloifes.  Cette  impru- 
dente taxe  fut  depiiis  fuppiimée  j  on  lui  lubf- 
tirua  même  des  gntilications  ,  mais  cette  gc-* 
ncrofitc  tardive  n'eiifanta  que  des  abus.  Pour 
jouir  du  bienfait,  les  Jamaïcains  contradlerent 
l'habitude  qu'ils  ont  confervée  de  tirer  cette  pré- 
cieufe  teiiuure  de  Saint-Domingue,  Se  de  i'in-* 
troauire  dans  la  Çrande  Bietagne  comme  une 
lichtfTc  de  leur  propre  fol. 

On    rie    fauioit  regarder  comme  entièrement 
perdue   ^  a  dépcnfc  que  fait   à  cette  occalion   le 

Gouvernement  j 
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Gotivetnetnciu ,  piiifque  la  nation  en  profite; 
mais  elle  entretient  cette  tlctiance  ,  &  ,  s'il  faut  Hiftn'credt 
le  dire ,  cette  friponnerie  que  l'efprit  de  finance  ^'^^'""^^î"** 
a  fait  naître  dans  toutes  nos  Lcgi dations  modernes 
«ntre  l'Etat  &  les  citoyens.  Depuis  que  le  Fifc 
n'a  cclfc  d'imaginet  des  moyens  pour  s'appro- 
prier l'argent  du  peuple,  le  peuple  n'a  celfé  de 
chercher  dts  rufes  pour  fe  fouftraire  a  ravidicé 
du  Fifc. 

Il  exiftôit  encore  quelques  plantations  d'indigo 
a  la  Jamnïque  ,  iorfqu'on  commença  à  s'y  occu- 
lter du  coton.  Cette  produôlion  eut  \\n  furcès 
ïapide  &  toujours  fuivi  ,  parce  qu'elle  trouva  ^ 
lans  interruption  ,  un  débouché  avantageux  ea 
Angleterre  ,  où  on  la  mettoix  en  œuvre  avec 
une  adrelle  qui  a  été  plutôt  imitée  qu'égalée  par 
les  nations  rivales. 

Le  gingembre  a  été  moins  utile  à  la  Colonie. 
Les  Sauvages  que  les  Européens  irouv<?rent   dans 
les  ifles  d'Amérique ,  en  îaifoient  affcz  généra- 
lement ufage  ;   mais   leur   confonimation  en  ce 
genre,  comme  dans  les  autres,  étoit  Çi  bornée, 
que  la  Nature  brute  leur  €n  fournifToit  fufHfam- 
menc.     Les    ufurpateuTs   prirent  une   efpece  de   , 
paflion  pour  cette  épicerie,    ils   en   mangeoienë 
le  matin  pour  aiguifer  leur  appétit.  On  leur  en 
l'ervoit  à  table  ,  confit  de  plufieurs  fiçons.    Ils 
en  ufoient  après  le  repas  ,  pour  facriiter  la   di- 
geftion.  C'ctoir ,  dans  la  navigation ,  leur  anti- 
dote contre  le  fcorbut.   L'Ancien- Monde  adopta 
le  goCit  du  Nouveau  ,  &   ce  goût  dura  jufqu'à 
ce  que  le  poivre  ,  qui  avoir  eu  long- temps  une 
valeur   extraordinaire  ,  fût  baifle  de  prix.   Alors 
le  gingembre  tomba   dans  une  ©rpece  de  mé- 
Tomc  LXXP^HL  l  i 
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^^""—^  pris  ,  6c  la  culture  en  fat  à  peu  près  abandonnée 

^  Hiftoire  de  par-tout  ,  exccpté  à  la  Jamaïque. 
menque.         Cette  îili  produit  &c  vend  une  autre  épicerie, 
connue  fous   le  nom  impropre  de  foiure  de.  la 
Jamaïque. 

L'art  de   le   cu'tiver    ne   fur   connu  à   la  Ja- 
maïque qu'en   i(j68.   Il  y  fut  porte  par  quelque» 
haSîtans  de  la  B.rtbade.  L'un  d'entre  eux  avoic 
tout  ce  qu'exige  la  forte  de  création  q-ji  dépend 
des    hommes  \  c'étoit  Thomas    Moddiforr.   Soa 
adlivité,  {ts  capitaux,  fon  intelligence  le  mircnc 
en   état  de  défricheur   un  terrein    immenfe  ^  6c 
relevèrent  ,  avec  le  temps  ,    au    gouvernement 
de    la  Colonie.     Cependant    le    fpcdlacle    de  fa 
fortune   &   it^  vives   follicitations  ne  pouvoienr 
e'ngager  aux  travaux  de  la  culture,   des  hommes 
nourris    la    plupart   dans    i'oiiîveté    à^^    armes. 
Douze  cents   malheureux,    arrivés  en    1670   de 
Surinam  ,  qu'on  venoit  de  céder  aux  Hollandois, 
fe  montrèrent  plus  dociles  à  les   leçons.   Le  be- 
foin  leur  donna  du  courage  ,  &   leur  exemple 
infpira  l'émulation.  Elle  fut  nourrie  par  l'abon- 
dance d'ari^ent ,  que    les    luccès   continuels  àt% 
FHbaftiers  faifoient  entrer  chaque  jour  dans  l'ifle. 
Une    grande  partie  fut   employée  d  la  conflruc- 
tion    des   édifices  ,    à   l'achat   àQ%  efclaves  ,   à(cs, 
uftenfilts  ,  de  tous  les   meubles  néccUaires    aux 
h^.bitations    naiffantes.    Avtc   ie   temps   il  fortic 
de    cette    poiftirion   une    grande    abond.uice   de 
fucre  intérieur,  a   la  vérité,  à   celui  qu'oîi    fi- 
briquoit    dans  la  plupart   à^^   autres    Colonies  , 
irjais  dont   le   rum   avoir   une  fupcrioricc  'mar- 
quée. 

Le  cafier  profpcroic  dans  les  établilfemcns  Hol- 
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inridois  &r  Prmu^cMs  du  Nouveaii-Moi-ide,  avpnc   ^_— '."j^.!"^ 
que   les  Anglois  eiiiît^nr  longe  à  le  l'apt^roprier.     H  i^mrt  dé 
La  Jamaïque  hit   nicine  la  ïci^.le  des  li'lts   Bri-  ^'^""^''^i^'^ 
taiiî.icjues  qui  crut  devoir  l*adoprer  ;    in.-.is   elle 
n'en   poulfa  jamais  la  culture  aulîi   loin  que  les 
nations  rivales. 

Etat  y    commerce ,    produciions  j   population   & 
adnii'iljl ration  dz  la  Jamaïque. 

C'étoit,  en  17  ^v^,  une  opinion  généralement 
teçue  ,  que  la  Jamaïque  étoit  dans  le  plus  grand, 
état  de  profpérirc  où  elle  pue  atteindre.  Une  iflâf 
occupée  depuis  un  fiecle  p;<r  u\\  peuple  acbif  C^ 
éclairé  ;  une  ille  où  la  piraterie  &  un  com- 
merce frauduleux  avoient  verTé,  fans  interrup- 
tion ,  les  tréfors  du  Mexique  &  du  Pcrou  ; 
une  ifle  à  laquelle  aucun  moyen  d'exploitation 
n'avoic  jamais  manqué  j  une  ille  dont  les  pa- 
ra^^es  fins  &c  les  rades  excellentes  n'avoienc 
celïé  d'appeler  les  navigateurs  j  une  ifle  qui 
avoit  toujours  vu  fes  produdbions  recherchées 
par  l'Europe  entière;  un  tel  établiifemenr  devoiÈ 
paroître  ,  même  aux  efprirs  les  phis  rcBcchis  , 
avoir  fait  tous  les  progrès  dont  la  Nature  l'avoit 
rendu  fufceprible* 

La  guerre  ,  qui  rendra  cette  époque  à  jimais 
célèbre  ,  dillipa  une  illufion  li  railonnable.  Un 
fliau  ,  qui  quelquefois  bouleverfe  les  Etits  & 
toujours  les  épuife  ,  fut*  une  fource  de  fortune 
pour  la  Jamaïque.  Les  Négocians  Angîois  ,  en- 
richis des  dépouilles  d'un  ennemi  par-tour  vaiîica,- 
par-tout  fugitif  ,  fe  trouvèrent  en  état  de  faire 
de  groiTes  avances  6c  de  longs  crédits  aux  Gui-' 
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tivateurs.  Les  colons  eux-mêmes  ,  animés  par 
^  HïJîGïrede  le  décoaragem.ent  ckq.%  colons  François  ,  dont  les 
^  travaux  avoient  julqii  alors  etc  li  heureux  ,  pro- 
fitèrent avec  chaieur  des  facilicés  que  des  évé- 
nemens  inattendus  mercoient  dans  leurs  mains. 
La  paix  n'arrêta  pas  l'impulfion  reçue.  Ce  mou- 
vemtnt  rapide  a  continué  ,  &  les  productions 
de  la  Colonie  font  de  près  d'un  tiers  plus  con- 
fidérables  qu'elles  ne  l'étoient  il  y  a  trente  ans. 

L'ifle  entière  peut  contenir  3,800,000  acres 
de  terre.  Les  montagnes  ,  les  rochers  ,  les  lacs  , 
les  marais  ,  les  rivières  ,  d*autres  lieux  ncceirai- 
rement  perdus  pour  les  travaux  utiles  ,  en  oc- 
cupent 1,718,4^1  5  fejon  les  lumières  d'un 
homme  judicieux  &  appliqué ,  qui  a  long-temps 
conduit  la  Colonie.  Le  Gouvernement  en  a  fuc- 
cellwement  accordé  ijôyijÇijp.  ,  qui  font  dé- 
frichés ,  ou  qui  peuvent  l'être.  Il  en  refte  encore 
à  concéder  400,000  ,  qui  attendent  des  bras  ôc 
des  moyens  d'exploitation. 

En  16s 8  ,  la  Jamaïque  comptoit  4,500  Blancs 
êc  i4ooEfclaves  ;  en  1 1> 70,  7,^00  Blancs  «^'  8000 
Efclavcs  ;  en  1754,  7}^44  Blancs  ôc  85,54^  Ef- 
claves  ;  en  i74<j,  10,000  Blancs  «S:  111,418  Ef- 
claves  j  en  17^8,  17,947  Blancs  &:  1(^(^,914  Ef- 
clavcs  ^  en  1775  '  18,500  Blancs,  3,700  Noirs  ou 
Mulâtres  libres  ,  &  190,914  Eiclavts  ^  110,000 
de  CCS  malheureux  font  placés  fur  680  fucreries. 
Le  rerte  eft  employé  à  des  cultures  moins  pré- 
cieules  dans  1^60  habitations  ,  à  la  navigation  , 
au  fervice  domeftique ,  ôc  à  d'autres  travaux  de 
nécediré  première. 

Les  dépenfcs    publiques   de    la   Colonie   s'c- 
levent  annuellement  i  817,730  livres.  C'eft  avec 
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Aes   împonrions  far  les  maifons  ,   fur   le*;  flifîé- 

reines  piotiuclions  du  fol  ,  fur  les  boilîons  écran-  Hifioircdc 
gères  ,  fur  la  ccce  àts  Noirs  ,  &  ,  dans  les  cas  ^'-^^^'ï"- 
extraordinaires  ,  avec  un  doublement  de  c-ipi- 
tation  ,  qu'on  pourvoit  à  ces  befoins.  Les  compra- 
bles  chiriTcs  dans  \es  dix  neuf  paroilfes  ,  de  lever 
les  contributions  ordonnées  par  rA^femblce  gé- 
nérale ,  ont  obtenu  ,  pour  prix  de  leurs  foins , 
deux  &  demi  pour  cent ,  &  le  Receveur  gé- 
néral en  retient  cinq. 

Les  monnoies  qui  circulent  habituellement 
dans  i'ille  ,  ne  p«iirent  pas  954,041  livrets. 
Le  numéraire  eft  plus  que  fufïi(ant  ,  parce  qu'il 
ne  fert  qu'aux  plus  petits  détails  de  commerce. 
Les  Efclâves  apportés  d'Afrique  ,  les  marchaii- 
difes  que  l'Europe  envoie  \  tout  ce  qui  a  une 
grande  valeur  ell  payé  en  lettres  de  change  fur 
Londres  ,  &c  fur  quelques-uns  des  autres  por.cs 
Britanniques  ,  où  les  colons  envoyent  leurs  den- 
rées pour  leur  propre  compte. 

Le  prix  de  cqs  produdtions  n'eft  pas  unique- 
ment dediné  aux  befoins  fans  ^([q  renaiilans  de 
la  Jamaïque.  Une  grande  partie  doit  fervir  à 
l'acquittement  des  dettes  qu'un  luxe  immodéré 
Se  des  malheurs  trop  répétés  lui  ont  fait  fuccef- 
fîvement  conrra6ter.  Ses  engagemens  ,  autant 
qia'on  en  pe^it  juger  ,  s'élevenr  nux  deux  tiers 
de  fes  richeffes  apparentes.  Le  pus  grand  nombse 
de  fes  créanciers  eft  fixé  en  Angleterre.  Les. 
autres  (ont  des  Négocians  palla^érement  établis 
dans  rifle  ,  parmi  iefquels  on  compte  beaucoiip 
de  Juifs.  Pal  (Te  ce  peuple  ,  d'abord  efclave  5 
puis  conquérant ,  &:  enfuite  avili  pendant  vnigc- 
iigcles  ,  polTcdei"  uii  jour   légitimemer.:  la.  Ja- 
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^  ■  maïqne  ,    ou  quelque  autre  ifle   riche  cîu  Nou^ 

yffloirede  veau-Monde  î  Puille-t-ii  y  rafleirbier  tous  Ç^s  eu- 
'^  *  fans,  <&  les  élever  en  paix  dans  la  culture  &  le  com- 
merce, à  l'abri  du  fanatifme  qui  le  rendit  odieux 
à  la  terre,  &:  de  la  perfécution  qui  Ta  trop  ri- 
goureufemenc  puni  de  fes  erreurs!  Que  les  Juifs 
vivent  enhn  libres  ,  tranquiiks  &  heureux  dans 
un  coin  de  la  terre  ,  puifqii'ils  font  nos  frères 
par  \qs  liens  de  l'humanité  ,  &  nos  pères  par  les 
do:îmes   de  la  Religion. 

La  Colonie  envoie  actuellement ,  chaque  an- 
née, à  fa  Métropole,  800, cco  quintaux  de  fucre, 
qui,    A  quarante   livres    le   quintal  ,   produifenc 
31,000,000   de  livres  \  c]uarre  millions  de  gal- 
lons de  rum  ,  qui,  â  1  livre   10  fous  le  galion, 
produifent  (},ooo,coo  de  livres;  trois  cent   mille 
g.ilîons  de  mélalfe  ,  qui,  à   10  fous  le  gallon, 
prodailent    150,000    livres;    6000  quinraux    de 
coron  ,   qui,  â    150  livrt-s  le  quintal  ,  produifeac 
5^00,000  livres  \  lix  mille  quintaux  de  piment, 
qui,  à  41  livres  le  quintal,  produifent  152,000 
livres;    i8,coo    quintaux   de   café,  qui,   à   50 
livres    le  quintal  ,    produifent    900.000    livres  ; 
trois  mille    quinraux  de  gingembre,  qui,  à  70 
livres  I3  quintal ,  produifent  1 10,000  livres;  peur 
400,000   livres  en  bois  de  teinture  ou  de   mar- 
queterie. Tous  ces  objets  réunis  porte  u  les  pro^ 
duirs   tîc  la  Jamr.ique  à  40,811,000  livres. 

Leç  fiavires  dellinés  .1  leur  extraction  font  trcs- 
multipliés  ,  mais  d.i  port  do  cent  cinquante  À 
de'ix  ccîu  tonneaux  feulement. 

Un    pcrit    nombre   prennent    leur  chargement^ 
jiu  Poft-M  )rant,  qu'il  hiudioir  re-^ardec  comme 
t^'h ,  fi  rentrée  ctuic  mojnç  difficile.  Cette  rade. 
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ïîruce  (lans  I.\  partie  nicritlioiule  de  riflj,  n'cft 
dcfciuiiie  que  pai  une  b-iricrie  mal  coiiflruite  Hiflr^nedc 
Se  mal  pl.iicc.  Douze  hommes  commaïuici  par  ^'^^'"';''"/"«« 
un  Scrgjiu  ,  y  ioin  coiuinucliemenc  la  garde. 
Non  loin  delà,  cil  une  b.de  du  mcme  nom, 
plus  commode,  de  plus  fréquentée  par  les  navU 
gareurs. 

La  côre  n'cfïie  plus  de  mouillage  que  pour 
de  rrès-petirs  bareaux  jurqu'au  Port  Royal  ,  où 
ell:  embarquée  la  moiçié  des  productions  de  la 
Colonie  dtftinces  pour  l'Europe. 

Plus  loin  5  c(ï  le  vieux  havre  ,  communément 
aCTez  fréquenté.  Les  planteurs  voihns  oi^t  fou- 
vent  réfolu  d'élever  quelques  ouvrages  pour  pro- 
téger contre  les  petits  corfaires  les  batimtns  qui 
y  formeroient  leur  cargaifon.  Ce  projet  difpen- 
dicux  p)aroK  tout-â-fait  abondonwé.  L'on  a  com- 
pris enfin  que  l'embarras  de  l'entrée  fcroit  tou- 
jours  la   meilleure  des    défenfes. 

La  baie  de  la  rivière  Noire  exigeroit  une  bonne 
batterie.  On  l'établiroit  fans  beaucoup  de  frais , 
ôc  elle  feroit  la  fureté  du  grand  nombre  de 
petits  navires  qui  la  fréquentent. 

S.wane-la-Mare  n'a  jamais  que  peu  d'eau,  Se 
{on  entrée  eft  par-tout  embarrairce  de  récifs  Se 
de  rochers  fubmergés.  C'eft  le  plus  mauvais  port 
de  la  Colonie,  li  eft  pourtant  devenu  l'entrepôt 
d'un  alTez  grand  commerce  ,  depuis  que  le  ter- 
ritoire voiiin  a  été  défriché.  Ses  habita ns  vou- 
lurent autrefois  s'entourer  de  fortifications.  L'ou- 
vrage fut  abandonné ,  après  qu'on  y  eut  dépenfé 
plus  de  cent  mille  écus.  Il  ne  refte  plus  de  ces 
travaux  qu'un  amas  de  ruines. 

L'ill^  n'a  fur  fa  côte  occidentale  très-refferrés  , 
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r     -  '         qu'un  feul  port ,  &  c'eft  celui  d'Orange^  Sept 
Hifioire  de  qq  ]^xxii  bâtimens  v  prennent  annuellement  leur 

V  Amérique.       ^1  ^^^^ 

charge. 

Le  premier  havre  au  nord ,  eft  celui  de  Sainte- 
tucie  11  eft  fpacieux  j  il  eft  fur;  il  eft  défendu 
par  un  fort  capable  de  faire  quelque  réfiftance, 
s'il  étoit  réparé ,  fi  fon  artillerie  étoit  mife  en 
état  de  fervir.  On  y  entretieat  toujours  une 
foible   garnifon. 

Hait  ou  neuf  lieues  plus  loin  ,  eft  rexceîlente 
baie  de  Montego.  La  cinquième  partie  des  pro- 
dudtions  de  la  Colonie  eft  embarquée  dans  la 
petite  ville  de  Barnet ,  défendue  par  une  bac-^ 
terie  de  dix  canons. 

Des  bas -fonds  rendent  difficile  l'entrée  du 
port  Sainte-Anne.  A  peiiie  reçoit-il  tous  les  ans 
quinze  ou  feize  navires. 

Le  port  Antonio  eft  un  des  plus  fdrs ,  mais 
non  des  plus  fréquentés  de  Tifle.  Son  fort  eft 
gardé  par  un  détachement  que  commande  uti 
Officier. 

La  cote  orientale  n'offre  que  le  havre  de 
Manchineel.  Le  mouillage  y  eft  bon  ;  mais  ,. 
dans  les  parages  voifins  ,  la  mer  eft  toujours 
violemment  agitée  par  les  vents  d'eft.  C'eft  le 
quartier  le  plus  expofé  à  l'invaHon ,.  &  la  batterie 
de  dix  canons  qu'on  y  a  conftruite  ne  le  met- 
troit  pas  à  l'abri  du  danger  ,  (i  ces  richclfes 
étoient  plus  confidérables  ;  toute  la  défenfe  de 
la  Colonie  réfide  proprement  dans  le  Port-RoyaU 

Sant-Jago  de  la  Vega ,  que  les  Anglois  ont 
appelé  SpaiiUh'Town  _,  paroiftoit  ctre  la  capitale 
de  riilc  en  1756..  Cette  ville  ,  bâtie  par  \^s  Ef- 
j^ui^ls  i  q^uclq^uçs  milles  dç  h.  mer  ,,  ftir   U 
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rivière  de  Cobre  ,  la  plus  conddcrahlc  rlii  pays,   ^ 


fans  erre  navicable  ,  ctoit  le  Hc^e  du  Corps  Le-     Hifl->irt  Ax 
^    atir ,  QLi  Gouverneur  gcncral  ,  des  1  iibunaux  ^ 

de  Jullice,  &  par  confcquent  le  fcjour  des  colons 
les  plus  riches. 

L'Amiral  Knowles  jugea  cet  arrangemenr  con- 
traire au  bien  public,  &:  en  1756  il  fie  dccider 
par  l'AlIeniblce  générale,  que  tous  les  relForcs, 
tous  les  pouvoirs  de  l'adminiflration  feroieiic 
réunis  à  Kinftown, 

Lorfque  les  Efpagnols  furent  obliges  de  céder 
la  Jamaïque  à  l'Angleterre  ,  ils  y  lailTerent  un 
alTez  grand  nombre  de  Ncgres  &  de  Mulâtres, 
qui  ,  las  de  leur  efclavage,  prirent  la  rétolutioii 
de  fauver  dans  les  montagnes  une  liberté  que 
fembloit  leur  offrir  la  fuite  de  leurs  tyrans 
vaincus.  Après  avoir  établi  des  réglemens  qui 
dévoient  afifarer  leur  union  ,  ils  plantèrent  du 
maïs  &  du  cacao  dans  les  lieux  les  plus  inac- 
ceiïibles  de  leur  retraite.  Mais  l'impoilibilité  de 
fubfiller  jufqu*au  temps  de  leur  récolte  y  les  força 
de  defcendre  dans  la  plaine  pour  y  dérober  des 
vivres.  Le  conquérant  fouffrit  ce  pillage  d'autant 
plus  impatiemment ,  qu'il  n'avoit  rien  à  perdre , 
&  déclara  la  guerre  la  plus  vive  à  ces  ravif- 
feurs.  Pludeurs  furent  maflacrés  \  le  plus  grand 
nombre  fe  fournit.  Cinquante  ou  foixante  feule-' 
ment  trouvèrent  encore  des  rochers  5  pour  y  vivre 
ou  mourir  libres, 

La  politique  vouloir  qu  on  achevât  d'exterminer 
©u  de  réduire  cette  poignée  de  fugitifs  ,  échappés 
à  la  chaîne  ou  au  carnage.  Mais  les  troupes  ,  qui 
périiroient  ou  s'épuilfoient  de  fatigues ,  ne  gou- 
tetent  pas  iiii  fyilcme  de  deflradion  qui  dévoie. 
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leur  coûter  encore  du  fang.  On  y  renonça  ,  dans 
/fi.-y-e£/c  ]a  crainre  de  les  foulever.  Gerce  condefcendance 

CÂJfurtque.  J         r   ■  r         n  r  ri  pi 

eut  des  luîtes  runelces.  Les  eicl.ives ,  que  1  hor- 
reur du  nrivail  ou  la  peur  des  charimeirs  jercoic 
dans  Iti  dérefpoir  ,  ne  rarderent  pas  à  chercher 
un  afile  dans  les  bois,  où  ils  croient  fùrs  de  trouver 
diis  compagnons  prêts  à  les  a{i)îl:er.  Le  non;bre 
des  fugitifs  augmenta  tous  les  jours.  On  les  vit 
bientôt  déferrer  pnr  effaims  ,  a[>rès  avoir  mallacré 
ler.rs  maîtres,  Se  dcpouiilé  les  habitations  qu'ils 
livroient  aux  flamnics.  Inutilemeur  on  employa 
contre  eux  des  partifans  adlifs ,  auxquels  on  aiîura 
neuf  cents  livres  pour  chaque  Noir  maflacré  dont 
ils  prcfenteroienr  la  tête.  Cette  rigueur  ne  chan- 
gea neu  ,  de  la  défection  n'en  devint  que  plus 
générale. 

Le  nombre  des  rebelles  accrut  leur  audace, 
Jufqu'en  1^90  ,  ils  s'éroient  bornés  à  fuir;  mais 
enîîn,  fe  croyant  aîftz  forts  ,  même  pour  attaquer, 
on  les  vit  fondre  par  bandes  fépatces  fur  les  plan- 
rations  A n^ loi fes,  où  ils  firent  des  déeats  horribles. 
En  vain  furent- ils  repoulTés  avec  perte  dans  leurs 
montagnes  ;  en  vain  ,  pour  les  yScontenir  ,  conf- 
nuifit-on  àas  forts  de  diftance  en  diftance  avec 
des  corps  de-garde  ;  malgré  ces  précautions  ,  les 
ravages  recommenccrenr  à  diverfes  reptifes»  Le 
rellcntiment  mit  tant  de  fureur  dans  i'ame  des 
Noirs  achetés  par  les  Blancs  ,  que  ceux  ci ,  pour 
couper,  difoient  ils  j  la  racine  du  mal ,  réfolu- 
rent ,  en  1735  •>  d'employer  toutes  les  forces  de 
la  Colonie  à  détruire  un  ennemi  jullement  im- 
placable. 

Auln-tot   les  Loix  militaires  prennent  la  place 
de  toute  ajmiuil^racion  civile.  Tous  les  colons 
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fe  pArtigenr  en  corps  de  troupes.  On  fe  met  en  ■  .^'l.'-!^ 
niouvemciu,   on    marche  niix  rebelies   par  ilifFc-  „ /^'?"'^"'* 
rentes    routes.    Un  parti  le  charge   cl  att.iqiu  r   la 
ville  de  Nauny,  que  les  Noirs  avoient  bâtie  eux- 
uiaiies  dans  les  monra:;nes  Bleues.  Avec  du  canon 
on  réuifit  à  réduire   une  place  conîtraice  fans  rè- 
gles ,    dcFendue   fans  artillerie   ^   mais  les  autres 
cnrrcprifes    n'ont   c]a\in    fuccès   cqnivoquc  ,    ou 
balancé   par   des   pertes.   Les  efclaves,  plus  l;Io' 
rieux  d'un  triomphe ,  qu'abattus  de   dix  revers, 
s'enorgueilliiknt  de    ne  plus   voir  dat-;s  b.urs  ty- 
rans que  des  ennemis  à  comburre.    Après  neuf 
mois  de  combars  ôc  de  courfes  ,  on  abandonne 
enfin   le  projet   de   les   loumettre. 

Les  Anglois ,  rebutes  de  courfes  8c  darme- 
mens  inutiles  ,  tombèrent  dans  un  découragcmenc 
univerfel.  Les  plus  pauvres  d'entre  eux  n'ofoient 
accepter  les  terreins  que  le  Gouvernement  leur 
ofFroit  au  voi^imge  des  montagnes.  Les  étabblle^ 
mens  plus  éloignés  des  rebelles  aguerris  ,  furent 
négligés  ou  même  abandonnés.  Plufieurs  endroits 
de  l'ifle  ,  qui  ,  pat  leur  afpe^t ,  annonçoient  le 
plus  de  fécondité  ,  refterent  dans  leur  état  in- 
culte. 

Dans  cette  firaarion  ,  Delaunay  fut  chargé  de 
l'adminidration  de  la  Colonie.  Ce  Gjuver- 
neur  fage  ,  ôc  fans  doute  humain  ,  ne  tarda 
pas  à  fentir  que  des  hommes  qui  ,  depuis 
près  d'un  (iecle,  vivoient  de  fruits  fauvages , 
nus  ,  expofés  à  toutes  les  injures  de  l'air;  qui, 
toujours  aux  prifes  avec  un  alTailîant  plus  fort  Se 
mieux  armé  ,  ne  celïoient  de  combattre  pour  la 
défenfe  de  leur  liberté,  ne  feroient  jamais  réduits 
par  la  force  ouverte.  Il  eut  donc  recours  aux  voies 
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de  conciliation.  On  leur  offrit  non  feulement  des 
^  M'/Joire  fie  tetrcs  en  propriété  ,  mais  la  liberté ,  mais  l'indépen- 
'neniue.  ^^^^^^^  j^^^  oaverturcs  furent  accueillies  favora- 
blement. Le  traité  conclu  avec  eux  en  173^^ 
porte  que  le  Chef  qu'ils  choifîroient  eux-mêmes , 
recevroit  fa  comrnifliîon  du  Gouvernement  An- 
glois ,  qu'il  fe  rendroit  tous  \qs  ans  dans  la  ca- 
pitale de  la  Colonie  ,  s*il  en  étoit  requis  j  que 
deux  Blancs  réfideroient  habituellement  auprès, 
de  lui  ,  pour  maintenir  une  harmonie  utile  aux 
deux  nations  ;  &  qu'il  prendroit  les  armes  avec 
tou<;  les  Ç\Qns  ,  fi  la  Colonie  étoit  jamais  atta- 
quée. 

Tandis  que  Delaunay  faifoic  cet  accomma- 
dement  au  nom  de  la  Couronne  ,  l'AlTemblée 
générale  de  la  Colonie  propofa  fon  arrangement 
particulier.  Dans  ce  fécond  accord  ,  le  nouveau 
peuple  s'engagea  a  ne  plus  donner  de  retraite 
aux  efclaves  fugitifs,  &  on  lui  afflira  une  fomme 
fixe  pour  chaque  déferteur  qu'il  dcnonceroit  , 
une  récompenfe  plus  conddérable  pour  ceux  qu'il 
rameneroit  '^ans  leurs  plantations.  Depuis  ce  pa6le, 
la  petite  Réjxiblique  rétrograda  toujours  ;  elle  ne 
compte  plus  dans  fon  fein  que  treize  cents  in^ 
dividus  ,  hommes ,  femmes  ,  enfans  ,  répartis  dans 
cinq  ou  fix  villages. 

Soit  que  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer  eut  inf- 
piré  de  l'audace ,  ou  que  la  dureté  du  joui;^  An- 
giois  eût  foLilevé  la  haine  ,  les  Nègres  efclaves 
réfolurent  d'être  libres  aufli.  Pendant  que  la  guerre 
d'Europe  embraflToit  l'Amérique  ,  ces  malheureux 
convinrent,  en  ly^^o,  de  prendre  tous  les  armes 
le  mcme  jour,  de  malTacrer  leurs  tyrans,  & 
de  s'emparer  du  gouvernement^  mais  l'impatience 
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«de  ia  libertc  dcconccita  runanimitc  du  complot  , 

en  prévenant  le  moment  de  l'exécution.  Hiftoirc  dt 

0\\  prit  (les  mefures  contre  de  nouveaux  fou-  '"'^'^^2"«- 
lévcmens.  \]\\  efclave  eft  hilligé  dans  les  places 
publit]ues  ,  s'il  joue  a  quek]ue  jeu  que  ce  foit, 
s'il  oie  aller  a  la  chafTe ,  ou  s'il  vend  autre  chofe 
nue  du  lait  ou  du  poilTjn.  Il  ne  peut  forcir  de 
1  habitation  où  il  fert  ,  fans  être  accompagne  d'un 
Blanc,  ou  fans  une  perminion  par  écrit.  S'il  bac 
du  tambour  ,  ou  s'il  fait  uTage  de  quelque  inf- 
irument  bruyant,  fon  maître  eit  condamné  à  une 
amende  de  deux  cent  vingt  -  cinq  livres.  C'efl: 
ainfi  que  les  Anglois,  ce  peuple  li  jaloux  de  fa 
liberté  ,  fe  joue  de  celle  des  autres  hommes.  En- 
fin la  Jamaïque  eft  de  toutes  les  contrées  de 
l'Amérique  celle  où  le  Nègre  eft  le  plus  maltraité. 

Ce  feroit  une  perte  funefte  à  l'Angleterre  ,  que 
celle  de  la  Jamaïque.  La  Nature  a  placé  cette  ifle 
à  l'entrée  du  golfe  du  Mexique  ,  &  l'a  comme 
rendue  la  clef  de  ce  riche  pays.  Les  vaifFeaux  qui 
vont  de  Cartha^rene  à  la  Havane  font  forcé*»  de 
palTer  fur  fes  côtes.  Elle  eft  plus  à  portée  qu'au- 
cune autre  ifle ,  des  différentes  échelles  du  Conti- 
nent. La  multitude  &  l'excellence  de  (x:s  rades 
lui  donnent  la  facilité  de  lancer  des  vailfeaux  de 
uerre  de    tous  les   points   de    fa  circonférence. 

ant  d'avantages  font  achetés  par  des  inconvé- 
niens. 

Si  l'on  arrive  aifément  a  la  Jamaïque  par  les 
vents  alifés  en  allant  reconnoître  Les  petites  An- 
tilles ,   il  n'eft  pas  auftî  facile  d'en  fortir ,   foie 

u'on  prenne  le  détroit   de  Bahama ,  foie  qu'on 
e  déterniine  par  le  pallage  fous  le  vent. 


ç:- 


?; 


5IO  HISTOIRE    UNir* 


Hiftoircde  ]_a   Barbadc. 

L  Attunqut. 

Elle  a  environ  fept  lieues  de  long,  depuis  deux 
jufqu'â  cinq  de  largeur  ,  Ôc  dix- huit  à  dix-neuf 
lieues  de  circonférence.  ;  Longitude  318,  4c; 
latitude  13,  20.  tl!e  a  prouigieufenient  déchu 
de  Ion  ancienne  fplendeur»  On  y  compte  ce- 
peiidanr  encore  dix  n:iille  Biancs  &:  ciiiquante 
mille  Noirs  ,  ce  <iui,  joint  à  l'avantage  de  fa 
funation  ,  la  met  en  état  de  fe  défendre  con- 
ice  de  très-grandes  force?.  Les  rivières  n'y  font 
pas  en  grand  nombre  ,  aind  que  les  fources 
d'tau  vive  5  mais  il  y  a  un  lac  alftz  confidcra- 
jble  ,  beaucoup  d'étangs  pour  le  bétail ,  des  ma-» 
tais  ,  de  prcfque  toutes  les  maifons  ont  des  puits 
ou  des  citernes.  La  fertilité  de  cette  iflv^  a  bieii 
diminué  ;  il  iemble  que  le  fol  ,  qui  n'tfl:  qu'un 
rocher  de  pierre  calcaire  ,  recouvert  de  fort  peu 
de  terre  ,  foit  entièrement  uîé.  Les  arbres  ce- 
pendant y  font  toute  Tannée  charr/s  de  fli^urs 
ik  de  fruits.  On  y  plante  Se  on  y  feme  en  touc 
temps,  mais  orincipalement  en  hlrÀ  Se  en  No- 
vembre. Les  cannes  de  fucre  y  viennent  en  abon- 
dance, &■  dans  toutes  Its  faifons.  L'iile  produit 
aufll  de  l'indigo  ,  du  gingcn^bre  ,  du  cotoh  ,  mais 
en   bien    moins   grande  quantité  qu'autrefois. 

Il  y  a  une  rivière  nommée  la  Tuygh  ,  donc 
Tcau  cft  couverte  d  une  liqueur  qui  brûle  comm« 
de  rhuiîe  ,  &:  dont  on  fe  fcrt  pour  les  lampes. 
On  y  voit  aufli  une  petite  mouche ,  dont  les 
ailes,  lorrqu'elle  vole  ,  jettent  une  grande  cir.rté. 
Les  Anglois  la  découvrirent  fous  le  re^ne  de 
Jacques  L  La  capitale  eft  Brid^etown. 
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Les  jours  &  les  nuits  y  loiit  [oiic  le  long  de 
r^^nnce  d'une  grandcirr  prcfqrie  «finale.  Le  clminc  f/ftoire  u 
ed  fort  chnud  ,  iur  -  roue  pendant  huit  mois  de  ^'-^'^^''"l"^* 
Taînicc;  d<  b  c!u!eur  fcroit  iti(upporcable  ,  (1  elle 
n'croit  teniporée  par  des  ver.ts  qui  ioufflent  au 
lever  du  (olci!  ,  ik  qui  vont  toujouis  en  croif- 
fant  jufqu'à  midi.  L'air  elt  ^extrêmement  humide, 
quoique  bruianr  ;  les  Tueurs  font  rrès  abondantes  , 
é:  ntîoiblillcnt  la  lancé,  mais  la  Nature  a,  pour 
ûi:i(i  dire  ,  prodigué  tous  les  fruits  nécelîaires 
pour  fe  rafraîchir  ,  tels  que  les  citrons  ,  limons  , 
gienavies ,  dattes  ,  raifins  ,  acajous  ,  cocos  ,  fi- 
gues d'Indes  ,  poires  ,  pommes  ,  tkc.  Sec,  ikCm 
Le  poilïon  de  mer  y  eft  en  grande  abondance, 
de  de  prefque  de  toutes  les  efpeces.  L'ifle  ne 
produit  poitu  de  bctes  fauvages  •  m?.is  le  bé- 
tail ,  excepté  les  mourons ,  v  eft  très-nombreux. 
Les  herbes  potagères  de  tous  les  genres  s'y  trou- 
vent auiîi.  On  y  voit  des  fcorpjjons  gros 
comme  des  rats ,  m.^.is  peu  dangereux  ,  &  dQS 
couleuvres  d'une  aune   &c  demie  de  longueur. 

Les  arbres  les  plus  utiles  font  la  locude  ,  le 
maftic  ,  le  bois  rouge  ,  le  cèdre,  &c.  d<c,  Lifle 
a  aulîi  plulieurs  fouterrains  ou  caves,  dont  quel- 
ques-unes peuvent  contenir  trois  CQins  hommes. 
La  Birbade  eft  divifce  en  1  i  paroiiles  ,  dans  lef- 
quelles  il  y  a  quatorze  églifes  ou  chapelles , 
6^  beaucoup  de  lieux  qu'on  peut  nommer  villes 
ou  bourgs  ,  compofcs  d'une  longue  rue ,  Se  em- 
bellis  de  maifons  bien  bâties. 

Cette  malheureufe  ifle  vient  d'elTuyer  ,  les  10 
Se  ir  Odobre  1780  ,  un  ouragan  fi  furieux, 
qae  de  mémoire  d'hommes  on  n  a  jamais  rien 
vu  de  fi  terrible.  Lqs  vaiiieaux  du  porc  ont  été 
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pour  la  plupart  fracafTés  ,  les  arbres  déracinés  ^ 
hiiïcirede  \ts  plantatiojis  arrachées  ,  les  niaifons  renverfées^ 
l'Amé't^ue.  j^^  fortifications  en  partie  ruinées  ,  les  édifices 
publics  abattus;  plus  de  mille  perfonnes  ont 
été  écrafées ,  îk  de  long-temps  cette  Colonie  ne 
pourra  fe  relever  d'une  aaflî  grande  perte. 

Hijloire  de  la   Colonie* 

Cette  ifle  ,  (îtuée  au  vent  de  toutes  les  au* 
très ,  ne  paroilToit  pas  avoir  été  habitée  ,  même  par 
à^s  S:îuvages  5  lorfqu'en   Kjiy  quelques  familles 
Angloifes  s'y  tranfporterent ,  mais   fans  aucune 
influence  de  Tautcrité  publique.  Ce  ne  fut  que 
deux  ans  après  qu*il  s'y  forma  une  Colonie  ré- 
gulière aux   dépens   &  par  les  foins    du  Comte 
de  Carliflc  ,  qui  ,  à   la  mort  tragique  de  Char- 
les I ,  perdit  une  propriété  que  ce  foible  Prince 
lui  avoir  jmprudemment  accordée.  On  la  trouva 
couverte  d'arbres  Ç\  gros  ^  (î  durs  ,  qu'il  falloir  , 
pour   les   abattre ,    un   caractère  ,    une   patience 
&  des  befoins  peu  communs.  La  terre  fut  bien- 
lot  libre   de  ce  fardeau  ,    ou  dépouillée  de  cet 
ornement.  Des  citoyens  ,  las  de  voir  couler  le 
fang  de  leur  patrie  ,   fe  hâtèrent   de  peupler  ce 
féjour  étranger.  Tandis   que  les  autres  Colonies 
étoient  plutôt  dévaftées    que    cultivées   par  des 
vac;abonds  que  la  mifere  &  le  libertinage  avoienc 
bannis  de  leurs  foyers  ,  la  Barbade  recevoir  tous 
les    jours  de  nouveaux  habitaiis    qui   lui  appor* 
toient ,  avec  des  capitaux  ,  du  goût  pour  le  tra- 
vail ,  du  courage  ,   de  l'aélivité  ,  de  l'ambition, 
CCS   vices   &   ces   vertus  qui  font   le  fruit    des 
guerres   civiles. 

Avec 
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Avec  ces  moyens,  une  iflcqui  n'a  que  fept  lieues 


de  longueur,  depuis  deux  jiifciu'â  cinq  de  lar-  ^Htfioiredt 
geur  ,  &  dix  -  huit  lieues  de  circonférence  ,  ^*^'"^''2««- 
s'cleva  ,  en  moins  de  quarante  ans  ,  à  un«  po- 
pulation de  plus  de  cent  mille  âmes,  a  un  com- 
merce qui  occi'poic  quatre  ccrcs  navires  de  cent 
cinquante  tonneaux  chacun.  Jamais  peut-être  le 
globe  n'avoic  vu  fe  former  un  fi  grand  nom- 
bre de  cultivateurs  dans  un  efpace  fi  reflerré  , 
ni  créé  r'ï  fi  riches  produdions  en  fi  peu  de 
temps.  Les  travaux  ,  duigés  par  des  Européens, 
ctoient  fupporcés  par  des  malheureux  achetés  fur 
les  plages  Africaines  ,  ou  même  volés  en  Amé- 
rique. Cette  dernière  efpece  de  barbarie  éroic 
un  appui  ruineux  pour  un  nouvel  édifice.  Elle 
faillit  en  caufer  le  renverfemenc. 

Les  Caraïbes  &  les  Nègres  formèrent  à  cette 
époque  une  confpiration  terrible  ,  dont  on  trouve 
les  détails  dans  \ Hifloirt phïlojophïque&  politique 
des  Etabli ffemens  Européens  dans- les  deux  Indes ^ 

Etat  aUuel  de  La  Barbade» 

Cette  Colonie  a  prodigieufement  déchu  de 
fon  ancienne  profpérité.  Ce  n'eft  pas  qu'on  n'y 
compte  encore  dix  mille  Blancs  ôc  cinquante 
mille  Noirs  ;  mais  les  récoltes  ne  répondent  pas 
à  la  population  :  elles  ne  s'élèvent  pas,  dans  les 
meilleures  années ,  au  defliis  de  vingt  millions 
pefant  de  fucre  ,  ik  reftenr  trcs-fouvent  au  à^^^ 
fous  de  dix  millions  ;  encore  ,  pour  obtenir 
ce  foible  produit ,  faut-il  faire  à^s  dépenfes  beau- 
coup plus  confidérables  que  n'en  exigeoit  un  rô- 
Yenu  double  dans  les  premiers  temps. 
Tome  LXXVIIL  K  k 
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Le  fol  de  la  Colonie  ,   qui  n'eft  qu'un   ro^ 

Hiftoirede  chef  cJc   pierre   calcaire,   recouvert  de   fort  peu 

"*  ^^^^'     de  terre  ,   eft   entièrement  ufc.  Tous  les  ans   il 

faut  l'ouvrir  à  une  affez  grande  profondeur  ,  & 

remplir  de   fumier  les  trous  qu'on  a   faits.   Le 

plus  orainaire   de  cts  engrais  tft   le   varec  ,  que 

le  flux  jette  périodiquement  à  Li  côre.  C'tft  dans 

cette  herbe  marine  que  les  cannes  font  plantées. 

La  terre  n'y  fert  guère  plus  à  la  produdtion  ,  que 

les  cailfes    dans  lefquelies  font  mis  les  orangers 

,en   Europe. 

Le  fucre  qui  fort  de  (qs  cultures  a  généra- 
lement (î  peu  de  confiftance  \  qu'on  ne  peut  l'ex- 
pédier brut  ,  &  qu'il  a  fallu  le  terrer  ;  mé- 
thode qu'on  ne  fuit  pas  dans  \e%  autres  étabîif- 
femcns  Anglois ,  quoiqu'elle  n'y  foit  pas  pro- 
hibée ,  comme  plulieurs  Ecrivains  l'ont  avancé. 
Ce  qui  prouve  encore  mieux  fa  m^uvaife  qua- 
lité 5  c'tft  qu'il  fe  réduit  en  mélafîe  beaucoup 
plus  que  par- tout  ailleurs.  Les  féchereifes  ,  qui 
fe  répètent  fouvent  à  la  Barbade  ,  depuis  qu'elle 
eft  entièrement  découverte,  mettent  le  comble 
aux  malheurs  des  habitans  de  cette  ifle  ,  autre- 
fois  i\  floriifante. 

Aufti  ,  quoique  les  taxes  annuelles  ne  pafTenc 
pas  13(^,191  livres,  payées  par  une  foible  ca- 
I  pitation  fur  les  Noirs  ,  <&:  quelques  autres  impo- 
rtions ,  les  colons  font- ils  réduits  à  une  forte 
de  médiocrité  qui  approche  de  l'indigence.  Cette 
(îtuation  les  empêche  d'abandonner  le  foin  de 
leurs  planrations  à  àts  fubalternes  ,  pour  aller 
habiter  à^QS  climats  plus  doux.  Elle  \ts  rend 
n^ème  inhumains  envers  leurs  efclaves ,  qu'ils 
traitent  avec  une  cruauté  inconnue  dans  les 
autres  Colonies. 
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La  Barbade  dl  afTcZ  géiicralcmenr  unie,  (5.:,  «|?f 
à  l'exception  d'un  trcs-petîc  nombre  de  ravins,  H[ftnire  <k 
par-tout  rufctptiblc  de  cuhure.  Ce*  n'cil  qu'au  ^ ^'"''''^'^**^* 
ccnrre  que  .lu  ccrrein  s'élcve  infenfiblement ,  &c 
forme  une  efpece  de  montagne,  couverte,  juf- 
qu'A  Ion  fommet ,  de  plantations  commodes  de 
agréables,  parce 'que  ,  comme  les  autres ,  elles 
furent  f  itmces  dans  6(:S>  temps  d'une  grande  opu- 
lence. L'ifle  n'eil  point  arrofce  ,  mais  les  four- 
ces  d'eau  potable  y  font  afTez  communes  ^  de 
trcs-beaux  chemins  la  coupent  d'une  extrémité  à 
l'autre.  Us  sbourilfent  a  Bridgetown  ,  ville  mal 
(îtuce  5  mais  bien  bâtie  ,  où  font  embarquées  les 
denrées  qu'on  doit  exporter,  quoique  ce  ne  foic  » 

qu'une   rade  ouverte  à  plufieurs  vents. 

Aux  iflcs  du  vent  5  la  Barbade  étoit  naguère 
la  feule  potreflion  Britannique  qui  fût  commer- 
çante. Les  navires  qui  venoient  d'Afrique  ,  y 
abordoient  généralement.  Ils  iivroient  leur  car*- 
gaifoii  entière  à  un  feul  acheteur  6c  a  un  prix 
commun  ,  fans  diftinguer  dans  le  marché  ni  Tâge 
ni  le  fexe.  Ces  Nègres ,  que  les  Négocians  avoienc 
achetés  en  gros  ,  ils  les  vendoienr  en  détail  dans 
l'ifîe  même  ou  dans  les  autres  établilfemens  An- 
glois  \  ôc  le  rebut  étoit  introduit  cîandeftinemenc 
ou  à  découvert  dans  les  Colonies  des  autres 
"peuples.  Ce  grand  mouvement  a  beaucoup  di- 
minué depuis  que  les  autres  ifles  Britanniques 
ont  la  plupart  voulu  recevoir  leurs  efcîaves  di- 
redtement  de  Guinée  ,  &  fe  font  foumifes  à 
l'ufage  établi  de  les  payer  en  lettres  de  change 
à  90  jours  de  vue.  On  a  depuis  étendu  à  un 
an  ce  crédit  trop  limité  ,  dc  très-fouvent  il  a 
iallu  je  proroger  encore, 
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A  térieiirement  à  cefte  révolution  ,  il  cîrcH- 
Hifîoirtde  loît  un  allcz  gros  numéiaire  â  la  Barbade.  Le 
lAmiri<iu<.  pgj^j  d'argtnt  qu'on  y  voit  encore  aujourd  hui 
çft  tout  Efpagnol  ,  regardé  comme  maichandife, 
&  ne  fe  prend  qu  au  poids,  fa  marine,  qui 
appartient  en  popre  a  cet  ctabliiTcnunt ,  con- 
fifte  en  quelques  bateaux  néctifaires  pour  Tes  àl- 
veries  corrtfpondances  ,  &  en  une  quarantaine  de 
chaloupes  employées  à  la  pèche  du  poiflon  vo- 
lant. 

La  Colonie,  partagée  en  onze  paroifTes ,  n'offre 
pas  une  poficion  où  Ton  pût  arrêter  un  en- 
nemi qui  feroit  débarqué  \  &  le  débarquement, 
impcflîbe  dans  plufieurs  points  àt^  côtes  ,  eft 
très  praticable  en  d'autres ,  malgré  les  redoutes 
&  les  batteries  placées  pour  rempècker.  Les  gens 
de  l  Art  penfent  que  le  plus  fur  moyen  de  faire 
réufîir  une  attaque  ,  feroit  de  la  former  entre  la 
capitale  &    le  bourg   de   Holetown. 

Cette  enireprife  exigeroit  àt^  forces  plus  coû- 
fidérables  qu'on  ne  feroit  porté  à  le  penfer ,  en 
confidérant  que  la  Barbade  n'a  point  de  troupes 
régulières.  Elle  eft  remplie  de  petits  cultivateurs 
braves ,  adlifs  ,  accoutumés  aux  exercices  mili- 
taires ,  &  qui  ,  vraifemblablement ,  ne  feroienc 
guère  moins  de  réfiftance  qu'une  milice  mer- 
cenaire. C'eft  de  l'Europe  que  devroit  partir  l'ar- 
mement deftiné  à  faire  cette  conquête.  Si  on 
le  formoit  à  la  Martinique ,  ou  à  quelque  autre 
étab  ilfemtîîî  fuuc  fous  le  vent ,  les  efcadres  An- 
gloifes  q'ii  firoient  dans  c^$  parages  pourroienc 
bloquer  le  port  dans  lecjuel  fc  prépareroit  lex- 
péaition  ,  ou  bien  arriver  a  temps  à  la  Barbade 
pour  doublet  les  opéracious  de  rairaillanc. 
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Cette  ifle  cft    au  vent  de  toutes  les  autres  ;    - 


<&:  cepjii.l.iiic  on  ne  fçanroir  cirer  de  gratids  avaii-      Hi/hired* 
tages    de    fa   poluion    coniKlcree    miiicairemenr. 
Elle    n'a   que  des   rndcs    foraines  j    ^,   quoi'.]ne 
moins  expofce  aux  tempêtes  &:  aux  ourag.ins  que 
les    parages    voifins  ,    elle   n'offre  ,   éi\\\%  aucun 
temps,  un    afile    fur  aux  vailfcuix    de    guerre, 
&    moins  encore    dans  les  (ix  derniers  niois  de 
l'année. où  la  mer  eft  p'us  orageufc.  Audi  la  Mé- 
tropole n'y   a-t  elle    forme   aucun   établirTcmenC 
de  marine.    Les    efcadres  nationales  n'y  font  ja* 
mais   en    Itation.  S'il  y  en  paroîc  quelquefois , 
ce  n'eft  que  pour  peu  de  temps.  C'eft  ainfi  qu'ea 
17^1    &  en  1761  on  y  radembla  ,  aux  mois  de 
Janvier  &   de  Février ,  dans  la  belle  faifon  ,  leS 
fioctes  deftinées  à  s'emparer  de  la  Martinique  &: 
de  la  Havane  * 

Ohfervatîons  fur  la  culture^  te  commerce^  les 
hahitam  &  V adnimiflratïon  de  la  Barbade. 

Cette  ifle  contient  en-vkon  loG^àfjo  acres  de 
terre  ;  un  acre  planté  d'ignames  (  efpece  de 
racines  qui  tiennent  lieU'  de  pain  )  fert  d'ordi- 
naire a  former  ^,ioa  trous.  C'eft  la  qu'au  com,- 
mencement  de  Juin  on  plante  cinq  cents  livres 
de  jeunes  ignames.  La  récolte  fe  fait  à  la  fia 
de  Décembre  ,  &  rend  pour  chaque  trou  au 
moins  deux  livres  &  trois  quarts  d'ignames  , 
(ans  co^Tspcer  les  rejetons  ,  qui  (servent  à  la  plan- 
tation de  Kannée  fuivante.  Ce  calcul ,  qui  eft 
fort  modéré  ,  puifqu'on  retire  fouvent  4  ,.  5  5c 
même  6  livres  de  racine  de  chaque  trou  ,  mon- 
tre   qu'un   acre   peiu    fourjiir   affez   d'ignames 
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: '^  pour  cinq    hommes,  &c   que  cent  trente   mille 

hijloirede  habitaus  n'auroienc  befoiii  que  de  27.000  acres, 

l* Amérique,      T  n  r        '      •  li  ' 

'  Les  79^470  acres  reltans  lerviroient  au  ble  , 
aux  légumes  5c  aux  patuiages  ;  on  pourroic  même 
profiter  des  fix  mois  ,  pendant  lefqucls  la  terre 
ne  produit  point  d'ignames,  pour  y  femer  d'au- 
tres légumes. 

La  Barbade  eft  la   plus   confidérable  des   iiîes 
Angloiîes  de  l'Amérique  ,  après  la  Jama"^que. 

Les    habirans    de    la    Barb.ide   font    ,    avec  la 
Nouvelle- Âneletetre  ,   la   Caroline  ,  la   Perfîîva- 
nie,  la  Nouvelle- Yorck  &  la  Virginie  ,  un  com- 
merce de  bois  ,  de  maïs  ,  de  blé  ,    de  fariiie  y  de 
bié  d'Inde,  de  riz,   de   t.ibac  ,  de  bceuf  &  de 
porc  falc  ,  de  poilTon  ,  de  légumes,  &c.  Ils  tirent 
de  11  Guinée ,  des  Nègres  ;  de  l'ifle  de  Madère  , 
du  vin;   de  Tercere  «?<:  de   Fayal,  du  vin  &   de 
l'eau-de-vie  j  de   Tifle  de   May  &  de  Curaçao, 
du  Tel  ;  &  de  l'Irlande  ,  du  bœuf  &  du  por..  La 
Grande  Bretagne  &  l'Irlande  y  envoient  en  outre 
àts  ofnabrugs,  qui  font  la  principale  écoffe  do::t  on 
habille  les  domefliques  6c  les  efclaves  ;  des  toiles 
de   tontes  les  fortes ,   des  draps   larges  ,    &  des 
kerceyî  pour  les  planteurs ,    leurs  Infpeâreurs  6c 
leurs   fannlles  ;  des  foies  ccrues  &    travaillées  , 
des  bonnets  rouges  pour  les  efc laves  ,  à&s    bas 
&  àts   fouliers^  de  toutes    fortes  ,    des  gants  ^ 
êiQS  chapeaux  \  de  la  merurie  ,  des  perruques  ,  des 
galon'î ,  iltsi  pois,  des  fèves ,  de   l'avoine  <5c   du 
bifcnirde  Londres ,  des  vins  de  toutes  les  (oxtts  ^ 
de   la   bière   de  différentes  efpeces,  de   la  chan- 
delle, du  beurre  &  du  fromai^e  ,  des  fcies  >  à\iS 
Jimes  ,  des  hach«s  ,  des  cifcaux  ,  à^^s  houes  ,  des 
rabots  ,  des  gouges ,  des  bêches ,  des  pics  ,  des 
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couteaux  ,  des  clous  ,   du  plomb  ,  de  K  poudre-,  '^''■"*:V.^^ 
àts  balles  (S:  des  uftenfiles   de  cuivre  ;   la  F.ïcnce  ^  f/tp^oire  .'< 
de  Birmingham,  quoique  d'un  grand    dchir  ,  f^  ^  -  ^" '''ï"*- 
rouille  <Ss:  fe  palIc  bieutôc  ,  à  caufe  des  brouillards 
c^ui  s'clcvent  le  loir. 

On  peuc  ajouter  beaucoup  d'autres  uftenfiles 
nci  elfiircs ,  utiles  ôc  agréables  aux  ifles.  Les  do' 
mdtiqaes  qui  s'engagent  de  boîine  volonté  ,  fur- 
tout  les  ouvriers,  valent  vingt-cinq,  à  ,  trente 
livres  fterlings  par  tcre  pour  cir.q  années  de  fer-» 
vitude.  Les  planteurs  envoient  en  Guinée  des 
fufîls,  de  la  poudre  ,  des  armes,  des  pcrtuifancs ^ 
du   fuif,   &:c. 

Un  colon  qui  polTede  quatre  ou  cinq  cents 
acres,  a  bcfoin  chaque  année  de  vingt  ou  trente 
Nègres   de  recrues. 

Le  vin  étant  la  principale  boiffon  de  ceux 
qui  font  à  leur  aife  ,  les  Marchands  de  Londres 
&  les  Barbadiens  eux-mêmes  portent  tous  les  ans 
dans  cette  ifle  environ  trois  mille  pipes  de  vin 
de  Madère  ,  de  Malvoifie  &  de  Vidonia.  Le  vin 
de  Madère  ,  qu'on  fût  pafTer  par  la  Barbade 
pour  l'amener  en  Angleterre ,  eft  beaucoup  meiU 
leur  que  celui  qui  vient  directement  de  Ma- 
dères *•  )  ^ 

Avant  la  guerre  civile,  le  commerce  étoit  libre 
&  ouvert  dans  cette  iil^î  ,  &  les  Hollandois  y 
alloient  acheter  des  fucres,  aufli  bien  que  les  An- 
glois  j  cette  liberté  de  commerce  rendoit  l'argent 
fort  commun  dans  la  Colonie^  mais  ,  après  le 
rétablillement  de  Charles  II ,  le  Parlement  pa(ïa 
plufieurs  a6tes  pour  reftreindre  à  la  Grande-Bre- 
tagne &  aux  vai (Féaux  Anglois  feulement  ,  le 
commerce  de  toutes   les  Colonies    Angloifes  a 
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f— —  fucre  »   ce    qui    a    rendu    Londres    le    principal 
H'fioirede  marché  du  Monde  pour  les   fucres. 

l'Amérique.  Un  Ecrivain  rrè-  liiitruit  a  compté  que  cette 
Colonie  avoir  rapporté  à  rAneJererre  ,  ci:^pi;is 
l'année  i6j6  julqu'en  1(^56,  i.u  moins  deax  nùl- 
lions  fteilings  en  argent  \  que  dans  les  vii;gt  ans 
qui  ont  faivi  juOquen  16  6  ^  le  gain  fut  d'en- 
viron quatre  millions  ft.;r!ing;  il  ajoute  que  uans 
l'efpace  de  cent  ans ,  les  habitajis  de  la  Grande- 
Bretagne  en  ont    tiré  do.iz^  millions   d'aieenr, 

La  Barbade  exportoit  autrefois  une  quantité 
confidérable  d'indigo  :  on  r/y  en  fait  à  préienc 
que  fort   peu  ou  pc^inr   du  tout. 

Il  y  a  trois  claîies  d'habitans  dans  cette  ifle  ; 
les  Maîtres,  qui  font  Anglois  ,  EcofTois  ou  Irlan- 
dois,  Ôc  queiques-uns  Hoilanlois,  François  ôc 
Juits  ;  les  domeftiques  Biancs,L<<:  \is  efclaves  Noirs. 
Il  y  a  deux  fortts  de  domeftiques  Blancs  j  ceux 
qui  fe  vendent  eux  mêmes  dans  la  Grande-Bre- 
tagne ou  en  Irlande ,  &  ceux  qui  font  tranfpor- 
tés  pour  crimes.  Quand  le  terme  de  leur  fervi- 
tude  eft  expiré  ,  hs  domeftiques  Anglois  ont 
cinq  livres  fterlings,  ôc  les  autres  feulement  qua- 
rante fcheiings. 

L'.fle  eft  uivifée  en  qnntre  diftridls  Se  onze  pa- 
roilfes  ,  dont  chacune  a  le  droit  d  envoyer  deux 
Repréfcntans  à  TafT^mblée  générale;  chaque  pa- 
roiiïe  a  un  Miniftre. 

En  1661,  le  Roi  Charles  II  acheta  de  Lord 
Kinowl  ,  hérjcier  ciu  Comte  de  Carlille,  la  pro- 
priété de  Tiflc  9  Ôc  y  nomma  pour  Gnivernciir  le 
lord  Villugliby  de  Parham.  Depuis  ce  temps,  la 
Baibaile  a  toujours  formé  un  Gouvernement  par- 
ticulier ,  &  la  Colonie  p^ye  un  impôt  de  quatre 
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&  demi  pour  cent  des   prodiidions  pour  les  de    ^ .. 

penfes    du  Gouvernemeiir.  Le  proJ.uir   de  ceue      .'/'/i>"«^ -^^ 
taxe  Cil  d  environ  dix  mille  livres  Iterlmj^s. . 

Cette   iflj    entretient  deux   A;j;ens  à  I  ondres/ 
pour  Cuivre   les  affures  qu'elle  peut  y  avoir  auprès 
du  Pariemenr. 

Quinze  cents  hommes  de  cavalerie  ,  ^  environ 
trois  mille  d'iiiLuterie  ,  y  compoTent  la  milice. 

Saint-Vincent. 

Getre  iflc  efl  (îraée  par  les  treize  deç^rcs  trois 
miniit.s  de  latitude  au  nord  de  l'Equateur  ,  entre 
S:dnre-Lucie  ik  les  Grenadins,  d  lix  lieues  des 
Barbades  &:  A  dor.ze  de  la  (nenade.  Lonj^uude, 
trois  cent  feize  degrés  quarante  minutes,  lantude, 
treize  degrés  trois  minutes.  Elie  peut  avoir  vingt 
lieues  de  tour  ,  &c  eft  poffé.lée  par  deux  fortes 
de  Sauvages  ,  diftingués  en  Caraïbes  rouges  ôc  en 
Caraïbes  noirs.  Les  premiers  font  les  plus  an- 
ciens ;  les  féconds,  comme  nous  l'avons  dit,  tirent 
leur  origine  des  Nègres   fugitifs  de  la  B.irbade. 

En  i6ao,  les  Anglois  .^c  les  François,  àxns  le 
partage  qu'ils  hrenc  tles  Antilles  ,  coucenrrerenc 
les  Caraïbes  dans  Tifle  Saint-Vincent  èc  à  la 
Dominique.  A  la  piix  d'Aix-!a  Ch.ioelle,  la  France 
conlentit  que  ces  deux  ides,  repurées  neutres, 
reftitfenr  aux  Anglois.  Elle  les  ctâuqint  enfait^e 
fur  eux  dans  la  deridere  guerre  ;  mais  elle  les  leur 
a  reftituées  àlapdxde   ly^^,. 

Le  terrein  de  SaintVin.eiU  eft  chargé  de  mon- 
tagnes couvertes  de  bois  ,  i<  anoié  de  petites  ri- 
vières. Il  produit  beaucoiip  de  labic  ,  du  caf^é , 
du  coton  j  du  maïs ,  à:    des   légumes   en  aboa- 
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^  dance.  Vers  rextrémité  fepreiirrionale  de  l'ifle,  ef^ 
^Hijhirede  Qp^e  groiTe  montagne  fépr.rée  des  ancres  par  des 
*^"î"^'  précipices  &  des  ravines  très  prof-ondes  ,  au  mi- 
lieu defquel'cs  on  voit  encore  aujour  l'hui  des 
traces  bien  fenlibles  des  torrens  de  foufre  Se  dor 
matières  fondues  q.n,da  lorpmet  de  la  montagne, 
coulèrent  juiqu'à  la  mer  lors  de  la  fameufe  érup- 
tion de  Ton  volcan  en  1719.  La  France  s'étoif 
emparée  de  ceite  ifle  dans  la  dernière  guerre  ; 
mais  elle  Ta  rendue  aux  Anglois  par  le  traité 
de  1783. 

Anguille, 

Cette  ifle  ,  ainfi  appelée  à  caufe  de  fa  forme, 
a  environ  dix  lieues  de  longueur  &  trois  de  lar- 
gear  :  c*eft  la  plus  feprentrioi-iale  de  toutes  les 
Caraïbes   Aiigloifes. 

Lorfque  les  Anglois  la  découvrirent  en  \G^o  , 
elle  éroit  remplie  d'animaux  nuilibles  :  cepen- 
dant ils  y  jetèrent  des  bêtes  à  cornes,  qui  y  mul- 
tiplièrent prodigieufement.  l^e  fol  étoit  fertile  ,  «Se 
fur-tout  propre  à  la  culture  du  tabac  &c  du  blé. 
En  général  l'ifle  éroit  attrayante  ;  mois  comme 
cet  érablifliment  n'eut  aucun  encouragement  pu*[ 
blic  ,  chaque  planteur  ne  travailla  que  pour  lui  ,' 
&  rifle  étoit  la  proie  du  premier  audacieux  qui 
voulut  l'envahir.  Cet  inconvénient  déiruiht  toute 
induftrie  \  mais  ce  qui  acheva  la  ruine  de  cette 
Colonie  ,  fut  Tappirition  d'un  parti  de  Sauvages 
Irlandois  qui  y  débarqua  après  la  révolution,  & 
qui  traita  les  habitans  avec  plus  de  barbarie  que 
les  Pirates  les  plus  cruels. 

Les  colons  de  la  Barbade  &  des  autres  ifles 
Angloifes  connoidoient  la  fçirtilicc  de  l'Anguille  j 
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quelques- uiuvinrsnr  i.*y  aabtir,  &  y  firent  pendant 
plufieurs  ani.ces  un  commerce  avantageux  ;  mais 
fans  être  foutr.is  à  .tucum  Gouvernement  ,  foit  ci- 
vil ,  foit  ceci--  li.^.fiique.  En  1745  ,  leur  milice  ccoit 
de  cent  hommes. 


Bar  boude. 

Cette  \(le  a  de  fix  à  fepr  lieues  de  circonférence, 
vingt  milles  de  long  fur  douze  de  large.  Comme 
elle  ii\.il  pas  éloignée  de  S.iint-Chriltophe  ,  ce 
fat  un  pianreur  cic  cetcc  dernière  ifl:^,  nommé 
Lutletori  ,  qui  fe  fit  donner  la  Baiboude  ,  &  y 
forma  le  premier  écciblifîement.  Lorfqu'il  y 
aborda  en  i6z8  ,  cette  ifl-*  lui  parut  fi  agréable, 
qu'il  lui  donna  le  nom  de  Dulcina'y  mais  il  fut 
obligé  de  rabattre  de  l'idée  avantageufe  qu'il 
s&n  étoit  formée.  Elle  n'avoir  point  de  pom,  6c, 
croit  expofée  aux  defcenres  fréquentes  des  féroces 
Caraïbes  :  ce  ne  fut  que  long  temps  après, 
qu'on  crut  fon  fol  capable  d'une  produ(!^ion  im- 
portante; la  falubrité  de  Tair  &i  toutes  les  dou-. 
ceurs  de  la  vie  qu'on  y  trouva  firent  négliger 
ces  inconvéniens. 

Les  Caraïbes  de   la  Dominique  incommode-i 
rent  fouvcnt  les  habirans  ;    mais    cqs   Barbares, 
s'étant  un  peu  civilifés  par  la  fréquentation  à^s 
Européens  ,  &  d'ailleurs  ayant  été  châtiés  par  lesjr 
Angîois ,  les  coloi.s  y   refterent.   Dans  la  fuite, 
cette  ifie    fut   donnée  en   propriété  au  Colonel 
Codrington  ,  dont  la  fimiUe  la  pcrlfede  encore. 
Elle  abonde  en  tortues  ;  les   habitans  y  élèvent^ 
de  la  volaille  ,  des  bêces  à  cornes ,  &  àts  che- 
vaux ,  qu'ils  vendent  aux  vaifiTeaux  qui  viennent 
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fe   rafraîchir.  Ils  cultivent  aaiîî    de   l'indigo  êC 


.!^^^/'  du  tabac. 


Saint    Chri'Jophe» 

Cette  iffe,  qui  peut  avoir  vingr-cînq  lîeues  de 
tour,  fut  ûécou verte  cii  1493  par  Chiiltophe  Co- 
lomb, dont  elle  tire  fon  nom.  L'.îff;eâ:  en  eft 
très- pittoresque  \  les  montagnes  s'étev-uH  l'une 
fur  l'autre,  donnent  une  vue  charniancc  autc»ar 
de  i'ifle.  Entre  les  moiuagnes ,  on  crouve  d'epou- 
vanrahles  rochers  &:  d'homb  es  precipu:ts  ,  d'c- 
paiifes  1-orèrs ,  des  bains  chauds  6(.  fuitareux,  fur- 
lout  dans  la  pî>rtie  fiid-t.utft.  An  fui  di  >  on 
trouve  une  fajinc  qui  donne  de  trèi-bon  fel. 

L'air  eft  pUr  <:<<:  fon  Tiin  ,  mais  louvent  trou- 
blé par  d'affreux  ouragans.  Le  fol  cft  léger  > 
fablonneux,  &  de  la  plus  grande  feitilitc.  11  pro- 
duit un  fu  re  plus  fin  que  celui  de  la  Barbade 
&  d'aucuiie  des  Antilles.  Huit  ou  dix  rivières 
coulent  des  montât' l'^es  ,  ^  fournilUnt  de  tiès- 
bonnes  eaux  à  plufieuri»  parties  de  !>(!-'.  Les 
édifices  y  ont  de  l'apparence,  &:  les  planiaiions 
font  autant  de  terres  charma' tes,  auxquelles  on 
n'a  ri^n  épargné  pour  les  embellir.  Le  bourg 
de  la  Balfe- r;^re  tft  très-iugmenré  depuis  qu'il 
appartient  ai.x  Anglais.  On  y  rrouve  une  belle 
églife  ,  un  hotcl  de  ville,  un  hôpital,  ^  quan- 
tité d'aiirres  édihces  de  pierre   &:    de  brique. 

Le  cha'eau  ell  le  plus  noble  bariment  de  l'ifle^ 
aujourl*huï  les  forts  iowi  en  très  bon  état.  Les 
animaux  V  {\.^''M  les  mêmes  que  dans  les  autres 
Ant  ilev.  Les  An^^lois  y  ont  un  grand  nombre 
de  Nc_j,res,  61:  ont  fiit  de  cette  ifle  une  Go 
lonu  tiès-riçhe  6c  tj:cs-im^>oi:tâiue. 


( 


1 
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Elle   a  été   le  berceau  de  louces   les  Colonies 


Aneluiles  ik  Fian^oircs  du  No.iveiu  Monde.  Les      Hi/i^re, 
deux  lîAtiotis  y  arrivèrent   le  ineaic  j^)ar  en  1015,  • 

Elles  fe  pArtageveiu  l'iûi  ,  elles  (i^iK-reiu  aii« 
neunalité  perpétuelle  ,  ik  eiles  ie  piouureu  des 
fecours  inuruL^  contre  l'eniieini  cun^mun  :  c'é- 
toient  les  Elpii:^no!s  cjui  depuis  un  (locie  <;nva- 
hilToienr  ou  non  'oient  les  deux  li^pulptîeres  ; 
mais  la  jaloufie  divifa  bientôt  ceux  c]ue  1  interne 
avoir  unis. 

Le  Fraiçois  vit  avec  chagrifi  profpcrer  les 
travaux  de  l'Anglois ,  qui  de  Ion  c6;c  fourfloïC 
imp^tieinincnt  qu  un  voilîi  oifcux,  donc  [ouce 
Toccupacion  étoïc  la  ch\(ïe  ou  la  g.danterie  , 
cherchât  à  lui  débaucher  la  te-nme.  Ceire  i  1- 
quiéfude  réciproque  enfmta  bie*  tôt  des  ejuerel- 
les,  des  combats  ,  des  dévadaiions  ,  mai:>  fans 
projet  de  conquèce.  Ce  n'étoienr  que  des  ani- 
molités  de  taniide  ,  auxquelles  le  GouvernemenC 
ne   prenoic   aucune   prrt. 

Des  intérêts  plus  grind^  avant  a  lun^.é  la  gucre 
en  \6o6  entre  les  deux  M:cropolcs ,  Saint-'^hrif^ 
tophe  devint  pendant  un  demi  liecle  un  théâ- 
tre de  carnage.  Le  plus  f(>ib!e,  obligé  d'év^cuec 
la  Colonie,  ne  t.udo»t  pas  d'y  r^^venir  en  force, 
autant  pour  venger  Tes  défaites ,  que  pour  réparer 
fes  pertes.  Cette  alternative  (i  lon^  temps  ba- 
lancée de  fuccès  iSc  de  dif^races  ,  hnit  en  '741 
par  l'expulfion  à^s  François  ,  à  qui  le  traité 
^l'Utrecht  ôca  roue  efpoir  de  retour. 

Ce  facîihce  écoit  médiocre  alors  pour  une 
nation  qui  n'avoir,  pour  ainii  dire,  exercé  dans 
cette  polfelTion  qu'un  droit  de  chafTe  i^i  de  car- 
nage. Sa  popuiatioii  $)[  rçduifgi:  à  ilx  cent  foixrtaie*. 
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fept  Biancs   de   tout  âge  6c  <îe    tout  fexe  j    à 


///;^V/>^^e  vipgt-neuf  noirs  libres,  à  (îx  cent  cinquante- 
iAm<:nquc.  iieuFefclaves;  cent  cinquante  ftpc  chevaux,  deux 
cent  foixante-cinq  bêtes  à  cornes  formoient  tous 
fes  troupeaux.  Elle  ne  cultivoic  qu'un  peu  de 
coton  &  d'indigo  y  elle  n'avoir  qu'une  feule 
fucrerie. 

Quoique  TAngleterre  eût  fu  depuis  long-temps 
faire  valoir  {es  droits  dans  cette  ifle  ,  elle  ne 
profita  pfts  d'abord  de  la  cefnon  qui  la  lui  laif- 
îbic  toute  entière.  Sa  conquête  fur  long -temps 
en  proie  à  des  Gouverneurs  avides  qui  vendoienc 
les  terres  à  leur  profit,  ou  qui  les  diftribuoient 
à  leurs  créatures  ,  fans  pouvoir  garantir  la  durée 
de  la  vente  ou  de  la  conceffion  au  delà  du  terme 
de  leur  adminiftration.  Le  Parlement  fit  enfin 
cefler  ce  défordre.  Il  ordonna  de  mettre  les 
terres  a  l'enchère,  Se  d'en  porter  le  profit  aux 
cailTes  de  l'Etat.  Depuis  cette  fage  dif^ofition  , 
les  poflfcflions  nouvelles  furent  cultivées  comme 
les   anciennes. 

L'ifle  prife  dans  fa  totalité  peut  avoir  foixante- 
dix  milles  de  circonférence.  Le  centre  en  eft 
occupé  par  des  montagnes  élevées  &  ftériles. 
On  voit  éparfcs  dans  la  plaine  ,  des  habitations 
agréables  ,  propres  ,  commodes  ,  ornées  d'ave- 
nues ,  de  fontaines  ,  de  bofquets.  Le  goût  de  la 
vie  champêtre,  qui  s'eft  plus  confervé  en  Angle- 
terre que  dans  les  autres  contrées  de  l'Europe 
civilifce,  efl:  devenu  une  efptce  de  pailîon  a  Saint-  * 

Chriîlophc.  Jamais  on  n'y  fentit  la  néceflîté  de  | 

fc  réunir  en  petites  affemblées  pour  tromper  Ten- 
niii  ;  &  fi  les  François  n'y  avaient  lailfé  une 
bourgade  où  leurs  mœurs  fe  confervent  »  on  n'y 
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tonnoîrroir  pcùnr  cet  cfprir  de  fociérc  qui  en-  _     ■ 


fante  plus  de  •. racnllerits  que  de  plaifns  ,  qui  h, filtre  dt 
fc  nourrie  de  gal.inrerie,  aboutit  à  Ja  dcb.\uchc  ,  ^'-i'"^ '";"«• 
coniincnte  par  les  joies  de  la  cable,  &:  Huit  par 
les  querelles  du  jeu.  Au  lieu  de  ce  /imulacre 
d'union  qui  nVft  qu'un  germe  de  divifion  ,  les 
colons  vivent  i(o!es ,  mais  contens  dans  leurs 
plantations  ,  v!<s:  parmi  leurs  efclaves,  qu'ils  gou- 
vernent fans  doute  en  pères  ,  puifqu'ils  leur 
infpirent  Aqs  fentimens  géiiéreux  &  quelquefois 
héroïques. 

Les  Reprcfentans  àcs  Propriétaires ,  prefque 
tous  fixés  en  Europe ,  vivent  au  nombre  de  dix- 
huit  cents  fur  les  plantations  ,  dont,  par  les  bras 
de  vingt-quatre  à  vingt- cinq  mille  efclaves  ,  ils 
arrachent  dix-  nuit  millions  pefant  d*un  fucre 
brut,  le  plus  beau  du  Nouveau- Monde.  Ce  pro- 
duit met  la  Colonie  en  état  de  fournir  aifémenc 
aux  dépenfes  publiques  ,  qui  ne  paiïent  pas  an- 
nuellement (jS,I45    livies. 

Cette  ifle  a  été  prife  par  les  François  dans 
la  guerre  qui  vient  de  fe  terminer  ;  mais  le 
traité  de  paix  de  1785  l'a  rendue  à  l'Angleterre. 
Le  Gouvernement  eft  le  mèiiie  que  celui  de  la 
Barbade. 

Newis  ou  Mewis» 

Cette  petite  ifle,  peu  éloignée  de  Saint-Chrif- 
tophe  ,  n'a  que  feize  milles  de  circuit.  Elle  pro* 
duit  abondamment  tout  ce  qui  eft  nécelfaire  à 
l'entretien  Aqs  habitans  ;  fucre,  coton ,  gingem- 
bre ,  tabac  ,  &C.  Les  Anglois  s'y  introduifirenc 
en  161'è  y  fous  la  conduite  de  Sir  Thomas  War- 
ner ,  qui  avoir  aulîî  fondé  la  Colonie  de  Saiat- 


5i8  HISTOIRE    U  N  !  V. 

Chrifbophe.  Les  premiers  habirans  en  furent 
Htiif.-ircdt  chaliés  par  les  Elpagnols  ;  mai,'  ils  y  revinrenc 
i'Amtn.jue.  p^,^  ^^  temus  après  ,  Ô<  malgré  les  efforts  de 
ces  rivaux  jaloux  ,  malgré  les  incurfions  fré- 
cjiiences  des  Capsïoes  ,  la  population  ^'y  accrut 
à  un  point  proHigieux  ,puiique,  dans  l'efijrce  de 
vingc  ans,  cjdàrrc  TiuHe  colons  y  vivoieuT  ua  pro- 
duu    de  leurs  fucreries. 

Celte  iile  fut  du  nombre  de  celles  qui,  après 
!'(  xeciiCio"  du  Roi  Chnriesl  ,  refuferentde  recon- 
noKrt'  raUroritc  (lu  Piirlenient  ;  mais  après  la 
rct.r..dion  de  la  Barbade  ,  elle  fur  forcée  de  fe 
ionnieccie  à  Sir  George  Ayicue. 

Ltis  Fiançois  s'en  font  rendus  maîrres  en  17825 
mais  lis  i'onc  rendue  aux  Anglois  par  le  traité 
de  17^3. 

Antigoa. 

Cette  ifle ,  qui  n'a  que  vingr  milles  de  long 
fur  une  largeur  confidéiable,  fur  trouvée  touc-à- 
fâit  déferre  par  le  pttic  nombre  de  François  qui 
s'y  réfugièrent,  lorfqu'en  i6i<-)  ils  furent  chaflés 
de  Siint-ChriftopKc  par  les  Efpagnols.  Le  défaut 
de  fources ,  qui  fans  doute  avoir  empêché  les 
Sauvages  de  s'y  crablir  ,  en  fit  fortir  les  nou- 
veaux réfugiés  aulfi  -  tôt  qu'ils  purent  regagner 
leurs  piemiercs  habitations. 

Quelques  Anglois ,  plus  entreprenans  que  les 
Frarçois  6:  que  les  Caraïbes  ,  le  flattèrent  de 
fur;vjO'  tel  ce  grand  obftacle,  en  recueillant  dans 
des  (  iceincs  feau  de  pluie  ,  <î^  ils  s  y  hxcrent. 
On  Ignore  en  quelle  année  préciiémenr  fut  com- 
mencé   cet    étabiiflemcnt  j    mais  il   cil   prouve 

qu'au 
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qirau  mois  de  Janvier   16^0    on    y  voyolt  une 
trentaine  de  familles.  Hifloirt  dt 

Ce  nombre  n'ctoic  guère  augmenté  ,   lorfqiie  ^'^^'"'^'"'î"'» 
Lord  Willougby ,  à  qui  Charles  II  venoit  d'ac- 
corder la  propriccc  d'Antigoa  ,  comme  fou  pcre 
a  voit  donne   autrefois   celle    de    la    Barbadc   au 
Comte  de  Carlide  ,  y  fit  pafTer  a  fes   frais ,  en 
i66(>,  un  allez  ^rand  nombre  d'habicans.  Le  ta- 
bac  ,    l'indigo  ,   le  gingembre  ,  qui  feuls  les  oc- 
cupoient ,    ne   les    auroient    vraifemblablemenc 
jamais  enrichis ,  fi  le  Colonel  Codrington  n'eût 
établi  la  culture  du  fucre  en   1680,   dans  l'ille 
qui  éfoit  rentrée  au  domaine  de  la  nation.  Ce- 
lui qu'elle  pioduifit  d'abord  fut  noir ,  acre  ,  de 
grofiier.  On  le  dédaignoit  en  Angleterre,  &  il 
ne   trouvoit   des    débouchés   qu'en    Hollande  & 
dans   les    villes    AnÊatiques,   où   il   fe   vendoit 
beaucoup  moins  que  celui   des  autres  Colonies, 
Un  travail  plus  opiniâtre  ,   TArc  plus  ingénieux 
que  la  nature  n'eft  rebelle  ^  ajoutèrent  à  ce  fucre 
tout  ce  qui  lui   manquoic  de  perfection    &  de 
prix. 

On  a  tiré  autrefois  de  la  Colonie  d'Antigoa  , 
de  l'indigo  Ôc  du  gingembre  \  mais  la  culture 
s'y  borne  aujourd'hui  au  tabac  &  à  la  mofco- 
vate  ou  fucre  brut.  Le  premier  article  ne  forme 
pas  un  grand  objet  dans  la  balance  du  commerce; 
le  fécond  peut  aller  à  feize  mille  barriques  par 
an.  Ce  fucre  eft  d'aufiî  bonne  qualité  que  celui 
Aqs  autres  Colonies  Angloifes;  mais  il  n'appro- 
che point  du  fucre  brut  de  Saint-Domingue» 
On  alfure  que  cette  lAe  eft  fufceptible  de  grandes 
améliorations. 

Tom^LXXniL  Ll 
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j ■>       On  la   divife  en   cinq   paroi  (Tes  ,  qui   conrîen- 

J^'fj^nredi  nenc  environ  huit  mille  Blancs  &  vingt  mille 
^        IMegres. 

Les  chaleurs  y  font  excefîîves ,  a  caufe  de  la 
qualité  du  fol  qui  participe  beaucoup  de  la  na- 
ture du  fable.  On  y  manque  enriérement  d'eau 
c*ouce  ,  &  on  eft  obligé  d'en  faire  venir  des  lûzs 
voifines. 

La  navigation  que  fon  commerce  occafionne  , 
peut  être  évaluée  à  quarante  ou  cinquante  bâ- 
timens  de  deux  cents  tonneiux.  Le  Gouverne- 
menr  eft  le  même  qu'à  la  B^rbade,  ôc  les  villes 
principales  font  Saint  -  Jean  Ôc  Falmouth.  Les 
habitans  foutiennent  vivement  leurs  privilèges 
contre  tout  ce  qui  pourroit  y  donner  atteinte. 
Le  Colonel  Parjc ,  un  de  leurs  Gouverneurs  ,  fuc 
la  victime  de  (es  procédés  defporiques  ,  &c  il  lui 
en  coûta  la  vie.  Les  colons  fe  font  oppofés  avec 
autant  de  chaleur  â  l'exécution  du  règlement  , 
que  le  P.irhment  d'Angleterre  avoir  fait  au  fujet 
àts   monnoies. 

Le  port  Saint  Jean  eft  un  des  plus  be;\ux  Se 
des  plus  fûrs  qu'il  y  ait  dans  toutes  les  ides 
An^loifes.  L'An^dcterre  y  a  établi  fes  chantiers 
&'  fes  arfenaux  des  ifljs  ,  &  il  a  été  d'une  ex- 
trême utilité  au  Gouvernement  durant  la  guette 
qui  a  fini  en    1783. 

Mjntferrat. 

Cette  irte  fut  découverte  par  Chriftophe  Co- 
lomb en  149?  ,  &  occupée  en  \6ii  par  les 
Angiois  qui  y  furent  envoyés  par  Sir  Thomas 
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Warner  ,  Gouverneur  de  Saint  -  Chriflophe.  Sa   ^ji:^ 


forme  eft  ovale,  &  elle  a  irois  lieues  de  long,  /////o/rrV 
à  peu  près  la  même  étendue  en  largeur,  &  ^'^"^"''H^^' 
environ  dix-huit  milles  de  circuit.  Colomb  lui 
donna  le  nom  de  Mentjerrat  ,  parce  qu'elle 
lui  parut  relFembler  a  une  montagne  ainfi  nom- 
mce  en  Catalogne  ,  près  de  Barcelone ,  &:  fur 
laquelle  eft  une  chapelle  célèbre  confacrée  a  la 
Vierge.  Les  François  la  conquirent  en  1781  j 
mais    ils    la   rendirent   a   la  paix  de   1783. 

Le  terroir  eft  fertile.  On  y  cultive  les  cannes 
à  fucre  ,  qui  font  fa  principale  licheffe  \  mais 
elle  n'a  point  de  port.  Ses  montagnes  font  cou- 
vertes de  cèdres,  de  cypiès,  d'arbres  à  fer ,  ôdC. 
On  prend  fur  les  côtes  des  diables  de  mer  , 
des  lamentins  ,  àts  crocodiles ,  &  à^s  épies. 
Llie  eft  habitée  par  des  Anglois  <3c  des  Irlan^' 
dois. 

La  Dominique, 

Cette  ifle  ,  fituée  au  nord  de  la  Martinique  , 
dont  elle  n'eft  éloignée  que  de  fept  lieues,  eft 
a  une  égale  diftance  au  fud  de  la  Guadeloupe. 
Sa  longueur  peut  être  de  treize  lieues  fur  cinq 
de  large.  Elle  n*a  point  de  port  j  mais  il  fe 
trouve  dans  fon  circuit  plu(ieurs  anfes  &  rades 
alfcz  commodes.  Elle  fut  découverte  par  Chrif^ 
tophe  Coîomb  le  3  Novembre  149  3,  qui  étoic 
Dimanche ,  &  c'eft  par  cette  raifon  qu'il  la 
nomma  Dominique,  Il  fe  contenta  d'y  jeter  quel^ 
ques  cochons. 

Les  Anglois  prétendent  que  le  fameux  Comte 
de  Cumbcflaad  ,  Chef  de  la  Maifon  de  Clif- 

Liij 
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ford,  aborda  â  la  Dominique  en  1 598  ,  &  qu'il 
^Hifioirede  QYï  prit  polTefllion  au  nom  d'Elifabech  ,  Reine 
/  trique,  J'Angleterre  ,  fans  avoir  éprouvé  aucune  réiif- 
rance  de  la  part  à^s  habicans  ;  que  quelqiîe  temps 
après,  George  Percy ,  frère  du  Comte  de  Nor- 
thumberland ,  toucha  à  la  Dominique  avec  quel- 
ques recrues  qu'il  conduifoit  en  Virginie;  qu'en- 
fin Charles  I  comprit  cette  ifle  dans  la  ceflion 
qu'il  fit  de  la  Barbade  &  de  plufieurs  autres 
au  Comte  de  Carlifle ,  &c  c'eft  ainfî  qu'ils  veu- 
lent prouver  leurs  droits  fur  la  Dominique. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  les  François  croyant  les 
leurs  plus  (lus  ,  conteflerent  cette  pofTeiîion  ,  & 
après  s'en  être  fouvenc  réciproquement  chalTés  , 
le  traité  d'Aix-la-Chapelle  la  déclara  neutre  en 
1748. 

En  1731 5  on  y  trouva  neuf  cent  trente-huit 
Caraïbes  répandus  dans  trois  cetit  vingt-fix  car- 
bets.  Trois  cent  quarante-neuf  François  y  occu- 
poient  une  partie  de  la  côte  que  les  Sauvages 
leur  avoient  abandonnée.  Ces  Européens  n'a- 
voient  pour  inftrumens  ,  ou  plutôt  pour  com- 
pagnons de  leur  culture  que  vingt-trois  mulâ- 
tres libres  &  trois  cent  trente-huit  efclaves.  Tous 
étoient  occupés  à  élever  des  volailles  ,  à  pro- 
duire des  denrées  comeftibles  pour  la  confom- 
lYiation  de  la  Martinique  ,  &  à  foigner  foixante- 
douze  mille  deux  cents  pieds  de  coton.  Le  café 
vint  augmenter  la  maflfe  de  ces  foibles  produc- 
tions. Enfin  l'ifle  comptoit  lîx  cents  Blancs  & 
deux  mille  Noirs  a  la  paix  de  17^3  5  qui  en 
fit  une  poiïefiion  Angloife. 

Y^c^  la  fin  du  dernier  fiecle  ,  la  Grande-Bre- 
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trij^ne  ,  qui    marchc^ic   à   remj.)ire    des   mer*; ,  cii       'J.    i  .jj 
acculant    la   Iraiicc   ci'nfpirer  à  !.i  monarchie  du      Hijhnrede 

C-»  •  •  '  I       I>         •     •  T      t' Amérique. 

vOiuinciit  ,  avoïc  montre  pour  la  Uomniique  la  ^ 

même  ardeur  qu'elle  rémoii^na  en    1763,  oii  la 

viâ-oire  lui  donnoit  le  droit  de  choifir.  Sur  cette 

ifle  fe  font  fucccflivement  établies  neuf  paroifTes, 

cil  au  premier  Janvier  1778  ,  on  comptoic  quinze 

cent    foixante  -  quatorze    Blancs     de    tout    âge 

&    de   tout   fexe  ,    cinq    cent    foixante- quatorze 

Mulâtres  ou  Noirs  libres  ,  &i  c]uarorze  mille  trois 

cent  huit  efclaves. 

Ses  troupeaux  ne  s'élevoient  pas  au  defius  de 
deux  cent  quatre-vingt-huit  chevaux  ,  de  fepc 
cent  fcpt  mulets  ,  de  trente -quatre  ânes  ,  de 
dix  -  huit  cent  trente  bètes  à  cornes ,  de  neut 
cent  quatre-vingt-dix-neuf  cochons ,  ôc  de  deux 
mille  deux  cent  vingt-neuf  moutons  ou  chèvres. 

Pour  [iis  cultures,  elle  avoir  foixante  -  cinq 
fucreries  qui  occupoient  cinq  mille  deux  cent 
cinquante  fept  acres  de  terre  ,  trois  mille  trois 
cent  foixante-neuF  acres  plantées  en  c^i^é  ,  A  rai- 
fcn  de  mille  pieds  par  acre ,  deux  cent  foixante- 
dix-fept  acres  plantées  en  cacao,  à  raifon  de  cinq 
cents  pieds  par  acre,  quatre-vingt-neuf  acres 
plantées  en  coron  ,  à  raifon  de  dix  mille  pieds 
par  acre  ,  foixanre-neuf  acres  d'indigo,^  &  foixante 
arbres   de  canefice. 

Ses  vivres  confiftoient  en  douze  cent  deux 
acres  de  bananiers  ,  feize  cent  quarante  -  fept 
acres  d'igname  Se  de  patate  y  &  deux  mille 
fept  cent  vingt-neuf  foffes  de  manioc. 

Dix-neuf  mille  quatre  cent  foixante-huit  acres 
étoient  occupées  psr  les  bois ,  quatre  mille  deux 
i  L  1  ii| 
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■»  cent   quatre-vingt-feize  par  les   prairies  ou  favj»- 


Hifîoire  de  iics  j  troîs  mille  fîx  cenc  cinquance-cinq  étoient 
l Amérique,  réfervées  pour  la  couronne,  &  trois  mille  quatre 
cent   trente-quatre  entièrement  fténles. 

C'étoient  tout  ce  que  quinze  ans  de  travaux 
avoient  pu  opérer  fur  un  fol  extrêmement  mou- 
lueux   &  très-peu  fertile. 

Cet  érabliflfernent  elfuya  dès  (es  premiers  p'KS 
une  infidélité  dts  plus  criminelles.  Pluiieurs  de 
{ts  ciiltivareurs  avoient  obtenu  du  commerce 
des  avantages  très-confid érables.  Pour  ne  pas  payer 
leurs  dettes ,  ils  fe  réfugièrent  avec  leurs  efclaves 
dans  les  ifles  Françoiies  ,  où  une  proteétion  mar- 
quée leur  fut  accordée.  Inutilement  on  les  ré- 
clama ;  inutilement  on  deiT»^nda  qu'ils  fu(îenc 
.  tenus  de  fatisfaire  à  leurs  créances  ,  les  follicita- 
tions  furent  inutiles.  Alors  le  Corp-î  Légiflatif  ht 
une  Loi  qui  accordoit  a  tous  les  émigrans  Fran- 
çois l'avantage  de  jouir  avec  fecurité  de  tou:cs 
les  richelfes  qu'ils  porreroient  a   la  Dominiqu';. 

Si  on  examine  fans  partialité  la  conduite  as 
deux  nations  ,  on  la  trouvera  mauvaife  de  parc 
Ôc  d*autre. 

Un  autre  objet  que  des  ctabliiTemens  de  cul- 
ture entroit  de  loin  dans  les  vues  étendues  de 
l'Angleterre.  Elle  voidoir  attirer  d  la  Dx>irjniqiie 
les  productions  des  Colonies  Françoifts,  p<nir  c-n 
faire  elle-même  le  coinmerce.  C'eft  pour  Ttixé- 
cuiion  de  ce  grand  projet,  qu'en  ii6(y  furent 
rendues  libres  toutes  les  rades  de  l'iilj.  Ailli  tôt 
accourut  de  i'Europe  &  de  l'Amérique  fepren- 
trionale  une  fouie  d'bommes  a(5l:ifs  &  entrcnre- 
naus.  Dws  dépots  immenfes  de  hrines  ,  de  p^if- 
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fon  f.ïlé  ,    d/efclaves ,   farenr  formés  au  Rofcau.   "■■"*"'*'^  ■ 
Certc  boarg.i.ie  fournit  aux  befoins  de   la   Mac-      '''"?' /^^  ■/< 
tinique  ,    de   la    Guacicloupe  ,   de   Siinte-Lucie  ,       "'M'^'» 
&   en   re<^ur  en  payement  ,   des   denrcLS  |>lus  ou 
moins    piccieiile^.    Les    écliangcs     auroient     cré 
même   pins    confi  Icrahlcs ,  fi  ,    pnr   une    avMiré 
fifcale  m.il  enr'jndue,  la  Grande-Bretag-ie  n'avoic 
elle-mcme  rederré  les  bornes  de  ces  liaifons  frau- 
dulcufe^;. 

La  D'^minimie  eft  dans  une  fituation  très- 
avrntagcufe  j  htuée  entre  la  Guadeloupe  <5c  là 
Martinique  ,  el!e  les  menace  C!^akment.  A  Tes 
deux  extrémités  nord  &:  fud  ,  font  deux  exce!-» 
Icnres  rades ,  d'où  les  Corf  lires  &  les  efcadrgs 
ennemis  peuvent  intercepter  la  navigation  de  î^ 
France  avec  fes  Colonies  ,  &  la  communication 
même  des  deux  établiif-mens  de  la  Guadeloupe 
&c  de  la  Martinique.  Ou  dit  que  le  Coiifeil  de 
George  III  s'occupe  d'un  autre  projet  dont  Texc^ 
cution  feroit  facile  ;  qu'il  veut  convertir  en  porc 
la  rade  du  nord  ,  connue  fous  le  nom  de  Prince 
Robert ,  &  l'entouer  de  fortifie. uions.  Ovi  re 
fait  fi  la  nation  ne  s'y  oppoferoit  pas  j  car  elle 
met  trop  de  confi:mce  en  Uts  forces  nav  des ,  ^ 
il  eft  vraifemblable  qu'elle  fe  refaferoic  à  ceirc 
dcper.fe. 

La  Dominiq'ie  a  fiié  dans  les  derniers  temps 
rartcnrion  de  l'Amérique  entière  par  un  événe- 
ment d'^î-it  les  caufes  remontent  ,  ou  peu  s'en 
faut  ,  à   la  détouverre  du  Nouveau- Monde. 

Le<;  Européens  avoient  â  peine  imprimé  leurs 

>as  fanglans   fur   un  autre  hémifphcre  ,  qu'il  fil- 

dcmander  à  TAfiique   des  efcUves  pour  le 

Lliv 


pas 
lut 


53^  HISTOIRE    UNIV. 

•  dcfiicher.  Dans  cette  efpece  dégradée ,  fe  tron- 


Hijîoiredc  voîcnt  dcs  femmes  que  le  bcfoin  rendit  agrca- 
mcnque.  ^j^^  ^^^  premiers  colons.  De  cq.iiq  alliance  que 
la  Nature  fembloit  réprouver  ,  fortit  une  géné- 
ration mixte  5  dont  la  tendrelTe  paternelle  rom- 
pit fouvent  les  fers.  Une  bonté  innée  dans 
l'homme  5  fît  tomber,  en  quelques  occafions  , 
d'autres  chaînes  ,  &  l'arcrent  rendit  encore  un 
plus  grand  nombre  de  captifs  a  la  liberté.  En 
vain  Une  politique  foupçonneufe  &  prévoyante 
voulut  s'élever  avec  force  contre  cet  ufage  ap- 
plaudi par  l'humanité  ^  les  affranchiflTemens  ne 
difcontinuerent  pas,  on  en  vit  même  augmen- 
ter le  nombre. 

Cependant  les  affranchis  ne  fîirent  pas  cg:^!cs 
en  tout  à  leurs  anciens  Maîtres.  Les  Loix 
imprimèrent  généralement  à  cette  claiïe  un  ca- 
ractère d'infériorité.  Le  préjugé  TabaifTa  encore 
davantage  dans  les  fréquentes  concurrences  de  la 
vie  civile  :  fa  pofition  ne  fut  jamais  qu'un  étac 
intermédiaire  entre  l'efclavage  &  la  liberté. 

J^ts  diftindèions  fi  humiliantes  rcnnplircnt  de 
rage  ces  affranchis.  L'efclave  eft  communément 
jfi  abruti ,  qu'il  n*ofe  braver  fon  Maître.  Il  ne 
peut  que  le  hnVr  ;  mais  le  cœur  de  l'homme 
qui  a  vu  tomber  [qs  fers  ,  a  plus  d'énergie  ;  il 
hait  &  brave  les  Blancs. 

Il  falloir  prévenir  les  dangereux  effets  de  ces 
difpofivions  fînifttes.  Dins  les  Sociétés  de  l'Eu- 
rope, eu  tous  les  membies  font  égaux  ,  où  Tin* 
rérêc  dt  chaque  individu  eft  l'intérêt  de  tous  , 
ir  n'efl  pas  permis  de  fuppofer  A  un  citoyen  Tin- 
lemioa  de  nuire  au  bien  général  ^  fans  de  boQ- 


I 


Livre    XXXIII.  537 

nés  preuves.  Mais  dans  les  iHes  de  rAmcriqne,  — —  -:! 
où  la  population  eft  compofée  de  trois  claii'es  ^fj'lf""^-'' 
difrcrentcs  ,  on  fe  croit  en  droit  de  larnncr  les 
deux  dernières  à  la  fûrctc  de  la  première.  L'ef- 
clave  c(l  retenu  dans  une  opprclFion  perpc'tutlle, 
6c  l'afrianchi  eft  cmprifonné  au  moindre  foup- 
con.    Son  averfion  pour  les  Blancs   eft  regardée  ^ 

comme  un  délie  fort  grave  ,  &  jaftifie  aux  yeux 
de  raufcritc,  les  précautions  qu'on  prend  con- 
tre lui.  C'eft  à  cctce  févérité  que  la  plupart  des 
nations  ont  voulu  attribuer  i'efpece  de  tranquil- 
lité dont  «lies  ont  joui  dans  leurs  établiiremens 
du  Nouveau-Monde. 

Dans  les  feules  Colonies  Angloifes  ,  le  Noir 
eft  nftnnilc  au  Blanc.  Ln  préfomption  la  plus  torre 
ne  fuffi:  pas  pour  attenter  plutôt  à  la  liberté  de 
l'un  qu'à  celle  de  l'autre.  Il  arrive  de  là  que 
la  Loi ,  qui  craint  de  fe  méprendre  fur  le  choix 
du  criminel  ,  refte  quelquefois  dans  l'inaclion 
plus  long-temps  que  l'avantage  public  ne  le  vou- 
droit.  Les  affranchis  ont  quelquefois  abufé  de 
ces  ménagemens  dans  \qs  ifles  Britanniques , 
&■  leurs  mouvemens  féditieux  déterminèrent  le 
Parlement  d'Angîetetre  à  changer  de  fyftême 
pour   la   Dominique. 

Un  Bill  du  mois  de  Décembre  1774  a  dé- 
fendu à  tout  colon  de  donner  la  liberté  à  un 
efclave  avant  d'avoir  verfé  cent  piftoles  dans  le 
tréfor  public.  Si  cet  affranchi  prouve  dans  la  ' 
fuite  que  fon  travail  ne  fuffit  pas  à  fa  fubfif- 
tance,  il  recevra  So  livres  tous  \qs  fix  mois,  juf- 
qu  à  ce  que  des  circonftances  plus  heureufes  lui 
pcimectent  de  fe    paffer  de  ce  fecours. 
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zr:. :.  rjzzzr       Tout  affranchi  convaincu    devant  deux  Ju^^et 
^H-ioirrde  de  paîx  ,  par   la  dcpofirion  de  deux  témoins    îi- 
mtnqu  .     jj^^^  ^^^  efdaves ,    de  quek]ue  délit  qui  ne  Lr^ 
pas   capital  ,   fera    puni  par  le  fouet  ,    par    u-  e 
amende  ,  ou  par   la  prilon  ,    félon  que  les  M  i- 
giftrats  Teftimcront  CQîivenable.  On    lui   impofe 
le?  mêmes  peine!>  pour  avoir  troublé  l'ordre  pu- 
blic ,  pour   avoir  infulré ,   menacé   ou  battu  un 
Blanc 

Un  affranchi  qui  favorifera  la  défirtion  d'un 
e(d?ve ,  qui  lui  donncT'a  aille  ou  acceptera  (qs 
fervices  ,  fera  condamné  â  UPic  amende  Se  icro 
livres  applicables  aux  befoins  publics.  Si  le  cou- 
pable cft  hors  d'état  de  paver  cette  fomme  , 
on  lui  fera  fubir  une  prif^n  de  rrois  mois  ,  ou 
on  lui  infligera  le  fouet  ,  félon  l'ordre  des  Juges 
de  paix. 

Aucun  Nègre ,  Mu'âtre  ou  Métis  libre  ,  ne 
pourra  voter  à  l'élection  du  Repréfcntant  de 
fa  paroifle  dans  rAffemblée  générale  de  la  Cj« 
lonie.  La  faveur  ni  la  fortune  ne  pourront  ja- 
mais effacer  ce  fceau  de  réprobation. 

Les  François  ont  conquis  cette  ifle  pend  vit 
la  dernière  guerre^  mais  par  le  traité  de  1783, 
elle  a  été  reftituée  à  l'Aufiiererre. 

La  Grenade  &   les   Grenadins* 

Cette  ifle  a  virr^t  une  lieues  de  circonférence , 
fix  dans  fon  plus  grand  diamètre  qui  e(^  du 
nord  au  fud  ,  &  quatre  de  l'eft  à  Toucft.  S.>n 
terrein  ,  quoique  fort  haché  ,  cO  prefque  génér. dé- 
ment feitile  ,  &  fufcepnble  ce  c^uelque  culture 
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fuîvint  fi  qmlicc  d<  ùm  exp  >(uion  ,  qn*  >n  n'tj- 
tudie  pas  allez.  Cependant  le  fol  eft  d'aiiruit  H  fh're  it 
pins  prodiidlif,  qn'il  eft  plus  éloigne  des  cores  ;  '' '^'n^'"' /"«• 
ce  qui  peut  venir  lie  ce  que  les  pluies  trop  fré- 
quences au  pied  A^s  monra^nes  ,  lors  mcme  que 
le  refte  de  rifle  eft  nftligc  par  Li  féchereiFe  ,  en- 
tretiennent dans  les  terres  ,  prelqne  roiues  «r- 
gileufcs,  qui  les  avoififient,  une  frpicheur  ik  une 
humidité  contraires  a  leur  ameubliflement  ,  vV 
par  conféquent  à  leur  térondité.  Dix  rivières 
arrofent  la  partie  de  l'oueft  ,  trois  la  partie  du 
nord  ,  huit  la  partie  de  Telt  ,  &c  cinq  cc  Ile  du 
fud.  Outre  ces  fources ,  toutes  allez  confi.iérables 
pour  faire  rouler  Ats  moulins  à  fucre  ,  on  en  voie 
plufienrs  de  moins  abondantes  ,  très  utiles  aux 
Cafayens. 

Le   Continent  voidn  préferve   la  Grenade  de  « 

ces  funeftes  ouragans  qui  porren:  la  défolaion 
dans  tant  d'autres  ifl  s  ,  (îk  la  N:^ture  y  a  mul- 
tiplié iesanfes,  les  baies ,  les  rades  ,  qui  favori- 
fent  l'exportation  des  denrées.  Son  porc  princi- 
pal fe  nomme  BaJ/e  Terre  ou  Saine  George.  Il 
fournit  un   abri   fur  a  60  vailfeaux  de  guerre. 

Quoique  les  François ,  inftruits  de  la  fertilité  i/iflnhede 
de  ia  Grenade  ,  etUfent  formé,  dès  Tan  î6^S  ,\q  '"  "'''^'''- 
projet  de  s'y  établir,  \h  ne  l'exécnterenr  q  l'en 
16^1,  En  arrivant, ils  donnèrent  quelques  haches, 
quelques  courraux  ,  un  barril  d'eau-de  vie  au 
Chef-  des  Sauvages. qu'ils  y  trouvèrent  ,  Se  croyant: 
à  ce  prix  avoir  acheté  i'ifle  ,  ils  prirent  le  toa 
de  Souverains  ,  Se  bie  ito:  agirent  en  tyrans. 

Les  Caraïbes  ne  pouvmt  les  combattre  à  force 
ouverte  ,   prirent  le   parti  que  la  f^iblede    inf- 
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pire  toujours  contre  l'oppreflion  ,    de   mtïiïacrcr 
Hifloire  de  foiis  ccux  qu'iis  rrouvoîcnt  d   l'écart  &  fans  d'é- 

CAmenque.      C      f        t  »  r 

renie.  Les  troupes  qii  on  envoya  pour  loutenir 
Ja  Colonie  encore  au  berceau  ,  ne  virent  rien 
de  plus  fur  ,  de  plus  expcditif ,  que  de  dé- 
truire tous  les  naturels  du  pays.  Le  refte  i^es 
malheureux  qu'ils  avoient  exterminés  fe  réfu- 
gia fur  une  roche  efcarpée ,  aimant  mieux  fe 
précipiter  tout  vivans  de  ce  fommet ,  que  de 
tomber  entre  les  mains  d'un  implacable  en- 
nemi. Les  François  nommèrent  légèrement  ce 
roc  le  morne  des  Sauteurs ,  nom  qu'il  conferve 
encore. 

Un  Gouverneur  avide  ,  violent ,  inflexible ,  ven- 
gea tant  de  cruautés.  La  plupart  des  colons  ,  ré- 
voltés de  l'abus  qu'il  faifoit  de  fon  pouvoir  ,  fe 
réfugièrent  à  la  Martinique ,  &  ceux  qui  étoient 
reftés  fous  fon  obéiffance  le  condamnèrent  au 
dernier  fupplice.  Dans  toute  la  Cour  de  Juftice 
qui  inftruifit  fon  procès  ,  un  feul  homme  ,  nommé 
Archangelï  ^  favoit  écrire  ;  un  Maréchal  ferrant 
fit  les  informations.  Au  lieu  de  fa  fignature  ,  il 
avoir  pour  fceau  un  fer  à  cheval ,  autour  duquel 
Archangeli  ,  qui  remplilToit  l'office  de  Gref- 
fier, écrivit  gravemenc  :  Mxrqiie  de  M.  de  la 
Brie  y   Confeiller- Rapporteur. 

On  craignit  avec  raifon  que  la  Cour  de  France 
ne  ratifiât  pas  un  jugement  (i  extraordinaire. 
La  plupart  des  Juges  du  crime  &  des  témoins 
du  fupplice  difparurent  de  la  Grenade.  Il  n'y 
demeura  que  ceux  qui  ,  par  leur  obfcurité  ,  dé- 
voient fe  dérober  à  la  perquifuion  des  Loix.  Le 
dénombrement  de   1700  actefte   qu'il  n'y  avok 
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dans  rifle  que  2  $  i  Blancs  ,  5  ^  Sauvages  ou  Mu- 
lâtres libres  ,  &    5  2  5   efclaves.   Les  animaux  uri-      Hifloire  de 
les  fe  rccluifoiciu  à   64  chevaux   &c    5^9  bc-res  ^''^"»«^'^'î'**- 
à  cornes.  Toute  la  culture  condltoit  en  trois  fu- 
creries  &    5  2   indigoteries. 

Tout  changea  de  tace  vers  Tan   1714,   &  ce 
changement  fut  l'ouvrage  de  la  Martinique.  Cette 
ifle    jetoit   alors  les  fondemens  d'une  fplendeur 
qui  dévoie  étonner  routes    les   nations.    Elle  en- 
voyoit  à  la  France  des  produ6tions  immenfes  , 
dont  elle  croit   payée  en  marchandifes  précieu- 
fcs ,  qui  la  plupart  ctoient  verfces  fur   les    cotes 
Efpagnoles.  Ses  bâtimens  touchoient  en  route  à 
la  Grenade,  pour  y  prendre  des  rafraîchifTemens. 
Les   corfaires   marchands  c]ui  fe   chargeoient   de 
cette  navigation  ,  apprirent  a  cette  ifle  le  fecrec 
de  fa  fertilité  ;  fon  fol  n'avoit  befoin  que  d'être 
niis  en  valeur  •  le   commerce  rend   tout  facile. 
Quelques  Négocians  fournirent  les  efclaves  &  les 
ullenfiles  pour  élever  à^s  fucreries  j  un  compte  s'é- 
tablit entre    les  deux  Colonies  ;   la  Grenade  fe 
libéroit  peu  à  peu  avec   Çqs  riches  produéhions, 
&   la  folde  entière  al  loi  t    fe  terminer  ,  lorfque 
la  guerre  de   1744,   interceptant  la   communi- 
cation   des    deux    ifles  ,    arrêta    les    progrès   de 
la  plus  importante  culture  du  Nouveau-Monde. 
Alors   furent   plajités  des   cotoniers  ,  des  ca- 
caoyers,  fur  -  tout    des   cafiers  ,  qui  acquirent, 
durant  les  hoftilités ,  Taccrolifement  nécefTaire  pour 
donner   des  fruits   abondans.    La  paix  de    1748 
ne  fit  pas  abandonner  ces  arbres  utiles  \  mais  les 
cannes  furent  de  nouveau  poufTées  avec  une  ar- 
deur proportionnée  a  leur  importance.  Des  mal- 
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i-  —  heurs  trop  mérités  privèrent  bienroc  la  Mérro- 
f/:j:ri-e  de  pqIq  Jçj  grands  avantages  qu'elle  fe  promtttoic 
de  la  Colonie. 

La  Grenade  palfa  au  pouvoir  de  la  Grande^ 
Bretagne  ,  qui  tut  inainienue  dans  fa  conquête 
par  la  paix  de   17(^3. 

Les  Angiois  n'y  débutèrent  pas  heureufement. 
Un  grand  nombre  d'entre  eux  voulurent  avoir  des 
plantations  dans  une  iflo  dont  on  s'étoit  faic 
d'avance  la  plus  haute  idée  ,  &  dans  leur  en- 
thoufiafme  ils  les  achetèrent  beaucoup  au  daf- 
fus  de  leur  valeur  réelle.  Cette  fureur  qui  ex- 
pulfa  d'anciens  colons  habitués  au  climat ,  fie 
fortir  de  la  Métropole  35  ou  3(î,oo'>,ooo  li- 
vres. A  cette  imprudence  en  fuccéda  une  au- 
tre. Les  nouveaux  propriétaires  9  aveuglés  fans 
doute  par  l'orgueil  national  ,  fubftituerent  de  nou- 
velles méthodes  à  celles  de  leurs  prédécefTeurs. 
Ils  voulurent  changer  la  manière  de  vivre  des 
efclaves.  Par  leur  ignorance  même  ,  attachés 
plus  fortement  à  leurs  habitudes  que  le  com- 
mun des  hommes  ,  les  Nègres  fe  révoltèrent  y 
il  fallut  faire  marcher  des  troupes  &  verfer  du 
fang  y  toute  la  Colonie  fe  remplit  de  foupçons. 
Des  Maîtres  qui  s'étoient  jetés  dans  la  nécef- 
iité  de  la  violence  ,  craignirent  d'être  brûlés  ou 
alTaflinés  dans  Itur^  habitations  ;  les  travaux  lan- 
guirent &  furenc  mc:ne  interrompus.  Le  calme 
fe  rétablit  enfin  j  mais  un  nouvel  orage  le  fui- 
vit   de    près. 

Sur  route  Tétendue  de  l'Empire  Britannique, 
les  fedlateurs  du  Culte  Romain  font  rigoureufe- 
ment   privés   de   la    moindre  iuHaence  dans  les 
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rcfol  irions  publiques.  En   ccablifTint  le  Couver-     ■    ■■hmmw 
iiciiienc  Anglois  à  la  Grenade  ,   le  M:n;lUre  crue      Hfiot'.  dt 
cc'voir  s  c^arrer  des  principes  gcncrdlenieiu  reçus,  ' '^'"'^■'V"*^- 
ti  il  voulur  que  les  aîicit-ns  h:ibirans ,  quelle  qie 
•fi!r  leur  Religion  ,  purTenr  donner  leur  voix  dans 
rAifemblce    de    la    Colonie-    Cette   innovation 
é|  rouva   la  rtïîllajice  la  plus  opiniâtre  ;  mais  en- 
fin le  Parlement  ,  qui  a, oit  perdu  quelque  chofe 
de  fcs    anciens  prcjugcs  ,    fe  déclara  pour  TAd- 
i-niniftration  ,   &    les  Catht)liques  furent  autori- 
fés  a  s'occuper  de  l'intérêt  commun  comme  les 
autres. 

La  prédi'edlion  que  George  III  avoir  montrée 
pour  les  François  devions  fes  fujcts ,  lui  fît 
ptnfer  que  fes  volontés  ne  rrouvtroient  aucune 
©ppoficion  dans  un  crabliiremenr  où  ils  formoicnt 
encore  le  plus  grand  nonibre.  Dans  cette  con- 
fiance ,  il  ordonna  qa'on  y  perçût  ,  à  la  foriie 
dts  productions  ,  les  quatre  &  demi  pour  cent 
que  toutes  les  ifl^s  Britanniques ,  excepté  là  Ja- 
m  lïque  ,  avoijnt  très  -  anciennement  accordés 
dans  un  acc^.  de  zèle-  On  luicontcfta  ce  pou- 
voir ;  !a  câufe  fut  rolennellement  plaidée,  & 
la  dccifîon  ne  fur  pas  favorable  au  Monarque. 

Cette  vi6i:  )ire  enfla  le  cœur  des  colons.  Pour 
accélérer  les  cultures ,  ils  avoienr  fait  de  gros 
emprunts  aux  Capitaliftes  de  la  Métropole.  Ces 
dettes,  qui  s'élevoienc  a  50,000,000  de  livres,  ne 
furent  pas  acquittées  à  leur  échéance.  Les  prê- 
te 1rs  s'armerenc  du  glaive  de  la  Loi,  qui  les  au- 
torifoit  à  fufir  les  plantations  hypot'iéquées  ,  à 
le-  faire  ver.dre  publiquement  ,  <i  à  en  exiger  , 
ap.ès  huit  mois ,  la  valeur  entière.  Ceccc  fcvé- 
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rite  répandit  la  conllernation.  Dans  fon  défef- 
^  Hifîoire  de  poif  ,  le  Cotps  Légiflacif  de  Tifle  porta  ,  le  6  Juin 
l Amérique,  ijj^^  un  Bill  qui  partageoic  en  cinq  paye- 
mens  le  prix  de  Tacquifition  ,  &  qui  reculoit 
jufqu'à  32  mois  le  dernier  terme.  Le  motif  fe- 
cret  de  cet  adle  étoit  fans  doute  de  mettre  les 
débiteurs  à  portée  de  fe  rendre  adjudicataires 
de  leurs  propres  biens ,  èc  de  leur  procurer  , 
par  ce  moyen ,  des  délais  qu'ils  auroient  vai- 
nement attendus  de  la  commilération  de  leurs 
créanciers. 

Une  eiureprife  fi  hardie  fouleva  l'Angleterre 
entière.  On'  y  fut  généralement  blefTé  qu'une 
très-foible  parti-e  de  l'Empire  fe  crût  en  droit 
d'anéantir  àts  engagemens  contradtés  fous  la  dif- 
polition  d'une  Loi  univerfelle  dans  la  bonne 
foi  du  commerce.  Cette  indignation  fut  par- 
tagée même  par  les  ifles  de  l'Amérique  ,  qui  com- 
prirent bien  qu'il  n'y  auroit  plus  de  crédit  à  ef- 
pérer ,  fi  la  confiance  n'avoir  p'us  de  bafe.  Les 
Bretons  de  l'Ancien  ôc  du  Nouveau  -  Monde 
unirent  leurs  voix  pour  prefler  la  PuilFance 
fuprême  de  repoufler  ,  fans  délai ,  cette  grande 
brèche  faite  au  droit  important  &  imprefcripti- 
ble  de  la   propriété. 

Le  Parlement,  quelle  que  dût  être  la  dé- 
treffe  d'une  fi  précieufe  acquiluion,  penfa  comme 
les  peuples. 
Troiun\ons,  En  1771  &:  1775,  Saint  -  George  fut  réduit 
Commerce,  g,^  cendtes  par  des  incendies  effroyables.  La  Co- 
lonie éprouva  d'autres  calamités  ,  ôc  cependant 
fes  productions  ont  triplé  depuis  qu'elle  eft  for- 
tie  des  mains  des  François  j    dU    eft  devenue  , 

fous 
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fous  Tautre  hcmifphere  ,  la  féconde  des  ifles  An-  ««i— #ipi 
gloifes.  La  Métropole  en  lecevoit  chaque  année  ,      Hi/Join  de 
avant   la  dernière  guerre,  dix-huit  millions  pe-  ^''^'""''ï"*- 
fant  de  fucre  ,  qui ,  â  40  livres  le  quintal ,   pro- 

duifoient 7,100,000  1. 

Un  million  cent  mille  galhins 
de  rum  à  i  liv.  10  f.  le  gallon  1,(550,000 
Trente  mille  quintaux  de  café  à  5 cl.  1,500,000 
Trois  mille  quintaux  de  cacao  à  50  1 50,000 
Trois  cents  quintaux  d'indigo  à  800  240,000 
Treize  mille  quintaux  de  cot.  ài5o    i,<^5  0,ooo 

Total 1  2^090,000 

Dans  ce  revenu  il  faut  comprendre  celui  que 
donnent  les  Grenadins» 

Ce  font  une  douzaine  de  petites  ides ,  depuis 
trois  jufqu'â  huit  lieues  de  circonférence.  On 
n'y  voit  point  couler  de  rivière  ,  Ôc  le  climat 
en  eft  cependant  très-fain,  La  terre  ,  feulement 
couverte  de  halliers  clairs  ,  n'a  pas  été  défendue 
des  rayons  du  foleil  pendant  des  fiecleSy&ron 
peut  la  travailler  fans  qu'elle  exhale  ,  dans  aucun 
temps,  ces  vapeurs  mortelles  qui  attaquent  ail- 
leurs généralement  les  jours  des  cultivateurs. 

Cariacou  ,  la  feule  des  ces  ifles  que  les  Fran- 
çois enflent  occupées,  fut  d'abord  fréquentée  par 
des  pécheurs  de  tortues  ,  qui ,  dans  les  inter- 
valles de  loiflr  que  leur  laifloit  cette  occuption  , 
eflayerent  quelques  cultures.  Leur  j>etic  nombre 
fut  bientôt  augmenté  par  plufieurs  habitans  de 
la  Guadeloupe ,  que  des  infedtes  mal-faifans  avoient 
chalfés  de  leurs  plantations.  Ces  bonnes  gens, 
aidés  de   8  ou  yoo  efclaves ,   s'occupèrent  aflea 
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utilement  du  coton.  Cet  arbufte   fat    porte  pat 

Hiftoirede  jgs  Auglois  tiaus  Ics  autres  Grenadins,  &  ils  for- 
hAmeriiius.     ^^^^^^  même  Une  fucrcrie    à    Bcquia5&  deux 

à  (]ariacou. 

Le  Comte  d'Eftaing  enleva  cette  poiTeflion 
aux  Anglois  dans  la  dernière  guerre  -,  mais  ellô 
leur   fut  reftituée  par  le  traité  de    1783. 

Fin  du   Texte  du   Tome  LXXFIîL 
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